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di  fous  prçn^  plaisir  à  porter  sceptrM, 
et  à  seoir  en  thronçg  royaux,  dit  Salonum  « 
aimez  la  sapience ,  à  £n  que  tous  regnies 
etemellement  :  àimezia  lumière  de  sapience» 
TOUS  qui  commandez  aux  peuples.  G'eattme 
belle  instruction.  Sire,,  et  un  sage  adTer^' 
tissement  pour  ceulx  à  qui  Dieu  a  mis  «tk 
main  les  resnes  du  gouTemement  de  ce 
monde  j  le^r  estant  addressé  par  un  roy» 
auquel  Dieu  donna  jadis  tant  de  sagesse  f 
que  jamais,  au  p^rarant  n'en  aroit  esté  de 
semblable ,  ny  jamais  plus ,  dit  l'Ëscripture^ 
n'en  sera  de  pareil.  Car  certainement  sa- 
pience est  prorision  nécessaire  à  cealx  qol 
Tome  XllL  A 
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3  É  P  I  ST  R  E 

veulenE  régner ,  sans  laquelle  les  roySj,  quel- 
ques grands,  quelques  riches  et  puissants 
qu'Us  soient,  ne  sont  pas  munis  de  ce  qu'il 
lent  iàult-,  pour  exercer  dignement  et  main- 
tenir seurement  leur  Cistat,  et  avec,  laquelle 
ils  ont  moyens  d'estre  honore^  et  heureux  en 
ce  monde  temporellement,  et  glorieux  en 
l'autre  éternellement,  eulxet  céulx  qui  ont 
à  vivre  soubs  leur  obéissance  >  suivant  ce 
que  dit  la  nléme  sapience,  u  Le  sage  roy 
V  est  l'establïssement,  l'appuy  et  asseuré 
«  fondement  dè^son  peuple  M. 

A  quoy  se  rapporte  aussi  naïfvement, 
ainsi  que  toute  vérité  s'accorde  à  toute  ve- 
i:i{d|'Ipd)râ,dèI}ltfto&;  «  Que  les  royattmes 
v:;Be<roiit-'heureuX'''<jûftnd  les  philosophes 
«■  *Sgnëror(tV  "ô'ilii'tjuè  ïesrOys  philosophe^- 
«  'Wttt'D  r  c'esg  ù  «Mre  y  quand  ils  feront  pro-' 
fesrfon  d'aimer  l'a  sft'piéntïëVfropùi  verita- 
bleitiéht  mémorable,'  digne  d'estre  àouVent 
i<èèordé  &t:-iit(^ohdeinent  engravâ  es  cœurs 
de6  Woriàr«ïuèis  et  mys^  d'aûfànt  qu'eftce 
pôinct^à  principalement',-  àiebîeH  pren- 
ds t  gist  et  coiisjste  là  gtàxideùt-  auguste'  de- 
fel'lriajesté  royale',  et  que  c'est  en  quoy  les 
soys  d{>pToehehtplus.piès,  et  ressemblent 
niieulx  à  la  divinité,  de  pouvoir  béatifier  et. 
i*é*idréhenreux,-non  une  ville  seulement» 
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ou  un.païs.pant'îculier,  ains  tout nn;i9U}n4<)y 
par  manière  de  dire ,  selon  l'eGttndne  de  leur 
empire,  n'ayantlahanieasedeleu^eaUl  rie» 
de  meilleur  que  de  voiiloirj  aydeplu^-grand 
que  de  pouvoir  bien  faire  àtunemlilfâtud» 
ioiramerable  de  toutes  .sortes  d'itQtQttiies;';  . 
'  Oa  y  ayant  en  nostr&flms  deuxpr^çipalA? 
puissancea  qece^sairement'COnpurrçptesjji 
toute  louable  et  vertueuse,  actiog^  Vera^", 
dBment  et  la  volonté ,.  l'un,  pour  coqipreqdf^ 
ceqa'il.feult  faire,  et  l'autre  pour  l'exécu- 
ter ,  sapience  est  la  perfection  de  tont^Jear 
deuxj.  qui , enlumine ^..âubilii(ie«t  afâne-^le 
diçcQiu'Srde  la  raison  panla  cognolssance^es 
choses,  pour  sçavoir  discerner  le  vrfiy  du. 
&u<»  jle.biendu  nial,et'Ie  droit:'da  tort,  à 
fin  de^ppuvoir.  bien  jugea  i  et  qui  ^r^t^tifie, 
règle  et  conduit  la  volonté  pour  liiy  faire  ai- 
«i$r ,  élire  et  pourchasser  ï'nn  ,'haïr,  fuir  et 
éviter  l'autre*  Ces  deux  perfections  certaine- 
ment sont^graces  sîDgul^res  de  Dieu,  et  dons 
spéciaux  do  sainct  esprit>  mais  plus  néces- 
saire celle  de  la  volonté ,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  crainte  de  Dieu  ,  et  cbnsciençe 
craintive ,  et  tremblante  de  peur  de  L'offen- 
ser,, tant,  et  si  souvent  recommandée  par 
toute  la  aaincte  escriture ,  qu'en  plusieurs 
passages  elle  est  honorée  du  tiltre  et  nom  ' 
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4  El»  I  S  T  HE 

Teiierable  de  sapience,  disant  le  bon  Job, 
«  Sapience  est  la  crainte  du  Seigneur  Dieu  I 
«  et  TiAttUigence ,  se  garder  de  mal  faire  ». 
Mais  •st^'^e  est  requise  à  tontes  sortes  de 
gèn^iqui  désirent  traverser  la  tonrmente  d» 
cest6  vie  sans  mortel  naufrage ,  beaucoup 
plus  l'est  elle  aux  princes  sonrerains  qu'à 
Àuls  autres ,  d'autant  que  les  iniferieurs  ee 
subjects  ,'Si  d'adrenture  ils  choppent  quel- 
quefois >  trourent  assez  qui  le»  relevé  :  mais 
-les  roys  qui  ne  reoognoissent  aucun  supé- 
rieur en  ce  monde,  qui  se  disent  estre  par 
dessus  les hiix,  etavoir  plein  pouvoir,  puis- 
sance absolue ,  et  autfaorité  souveraine ,  t'ib 
mit  envie  de  fourvoyer,  qui  les  redressera  ? 
s'ils  s'oublient,  qui  les  corrigera?  s'ils  se 
laissent  aller  à  leurs  appétits ,  qui  les  en 
retiendra? 

Estant  si  difficile  de  tenir  mesure  et  garder 
moyen  en  licence  qui  n'est  point  limitée  » 
ainsi  que  tesmoigne  ce  proverbe  ancien , 
Celuy  auquel  ce  qu'il  veùlt  loit, 
Veult  tou&jours  plus  que  ce  qu'il  doit. 

Certainement  il  n'y  aura  rien  que  c^uy  qui 
est  terrible,  ce  dit  le  Prophète  royal,  qui 
tran9f<H«  les  couronnes  et  royaumes  d'une 
gem  à  autre,  pour  les  injustices ,  abus  et 
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diverse» tromperies,  ainsi  que  dit  le  Sage, 
lequel  menace  effroyablement  les  manTais 
princes  au  livre  de  sapieace ,  en  ces  propres 
termes  :  «  Ia  puissance  et  authorité  que 
«  TOUS  avesj  tous  a  esté  donnée  de  Dieu, 
tt  lequel  examinera  voz  œuvres ,  et  sondera 
«  Toz  cœurs  :'  et  pour  ce  qn'estans  mîqis- 
«  très  de  son  règne  vous  n'avez  pas  bien 
«  jugé,  vous  n'avez  pas  gardé  la  loy  de  jus- 
ce  tice,  ny  n'avez  pas  cheminé  selon  sa  vo- 
«  lomé ,  il  vous  apparoistra  horriblement  et 
K  bien  tost,.  par  ce  qu'U  se  fera  jugement 
u  très-dur  de  ceulx  qui  commandent  :  au  pe- 
tt  tit  se  fera  misMicorde ,  mais  les  puissans 
M  seront  tourmentez  puissamment  ».  C'est  la 
Toix  de  sapience  et  de  vérité ,  Sire,  quidenst 
continuellement  sonnerauxoreiUesdetous 
princes  et  seigneurs^  à  fin  qu'ils  se  donnas- 
sent bien  garde  de  tomber  en  ce  jugement , 
dont  les  peult  guarantir  et  préserver  ceste 
heureuse  sapience  de  la  crainte  de  Dieu. 

Mais  quel  moyen  y  a  il  de  l'avoir?  C'est 
luy  senl  qui  la  donne  libéralement,  et  ne 
la  plaint  à  personne  qui  la  luy  demande  avec 
fermeté  de  vive  foy.  Et  toutefois  encore  y 
a  il  des  moyens  qui  nous  aident  et  nous  dis- 
posent, à  l'obtenir ,  comme  entre  autres  la 
lecture  des  sainctes  lettres ,  qv  semble  estre 
A  3 
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l'esmde  propre  d'an  roy  très-chrétien  /  sui- 
vant ceste  sentence  ^^scripte  éh  la  loy  de 
'  Moyse:  tt  Après  qoe'  ïe  roy  sera  assis  en  *©n 
«■  throne  foyal,  il  transcrira  lé  Evre  de  ceste 
K'Ioy,,  dont  il  prendra  l'original  des  mains 
«  deiS  presbtres  Levitiques ,  l'anra  tonsjours 
«  atiprèsdesoy,  et  y  lira.tousles  jouradesa 
«vie,  àfiiiqu'ilenapprevineàcrainâreDieu 
«  son  Seigneur  ,  à  garder  ses  commande- 
«  ments,  et  les  cerimonies  contenue^  eii  sa 
n  loy  ».  Pins  frbotaeuse  ne  plus  salnta'ire 
esmde  ne  poarroie il  foire  >  pronveu'qn'il-en 
prenine  l'int^ligencé'qon  du  propre  sens 
d'auctm  partic*ilier,  maii  de  la  tradition  et 
consentement  universel  de  l'Eglise.]  '' 

C'est,  de  tels  ïiVrès  proprement  que  le 
prince  chrétien  doit  apprendre  cestfe  géné- 
reuse et  bien  'heurieHse  crainte  inspirée  î  de 
l'esprit  de  Dieu,  qui  luy  reigle  et  dirigés» 
Tolonté,  la  gardant  de  se  desbonder  et  va- 
guer en  licence  effrénée,  luy  eûseîgtiaftt  dé 
n'estimer  pas  que  sa  volonté  absolue  sbit  rai- 
son -et  justice,  ainsi  que  le  flatteur  Anaxar- 
chus  donnoit  jadis  impudemment  à  entendre 
aii  roy  Alexandre  le  grand,  pour  luy -faire 
passer  le  regret  qu'il  avciitde  l'homicide  par 
luy  commis  en  la  personne  de  CUtus ,  disant 
que  Dicé  et  Themis;  c'est  à  dire,  di^oiot  et 
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justice»  escoiencles  assesseurs  et  collatéraux 
de  Jupiter,  pour  signifier  et  donner  à  en* 
tendre  aux  hommes,  que  tout  ce  qui  est  dit 
ou  £ùt  parle  prince,  estjuâte,  légitime  et 
droitturier  ;  ains  au  contraire  luy  donne  k 
cogttoistre ,  qu'il  doit  estre  subject  à  la  loy 
étemelle,  royne  des  mortëlz  etimmortelz. 
commeditPindare,  qui  est  la  droitte  raison, 
vérité  etjustice,  proprerolontéde  Dieu  seul, 
obéissant  à  laquelle  il  fera  ne  plus  ne  moins 
que  ta  ligne  etja  reigle,  laquelle  estant  pre- 
mièrement droite  de  soy  mesme  dresse  puis 
après  toutes  autres  choses  qui  sont  gauches 
et  t(»'tues  ,  en  s' appliquant  à  elles  :  par  ce 
que  tout  ainsi  comme  du  chef  sourdent  et 
-se  dérivent  les  ner£s,  instruments  du  senti- 
ment et.du  mouvement,  et  par  iceulx  inHue 
l'esprit  animal  en  toutes  les  parties  du  corps 
humain ,  sans  lequed  il  ne  pourroit  exercer 
aucune  function  naturelle  de  sentir  ny  de 
mouvoir  :  aussi  voit  on  ordinairement  que 
par  imitation  et  influence  du  désir  de  com- 
plaire, les  subjects  prennent-  les  moeurs  et 
conditions  de  leur  roy ,  suivant  ce  que  dit 
un  poëte, 

Coutmuuemeatiasabjfltte  province , 
ForoM  ses  œoeucs  au  moule  de  soa  prince. 
de  manière  .que  s'il  fait  profession  de  crain- 
A4 
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dre  Dieu>  d'estre  sage  et  vertueux ,  il  ache- 
mine par  son  exemple  les  principaux  de  ses 
subjects  premièrement  j  et  puis  les  autres  de 
main  en  m^in ,  à  devenir  semblablemenc  dé- 
vots envers  Dieu ,  j  ustes  envers  les  hommes , 
et  consequemment  bienheureux  :  c«mme  au 
contraire  aussi  depuis  qu'il  est  ignorant  et 
vicieux ,  il  espand  la  contagion  du  vice  et  de 
l'ignorance  par  toutes  les  provinces  de  son 
obéissance ,  ne  plus  ne  moins  qu'il  est  force 
que  toutes  les  copies  transcrzttes  d'un  origi-  ' 
nal  défectueux  ou  dépravé  retiennent  Iss 
faultes  du  premier  exemplaire. 

C'est  pourquoy  le  grand  Cynis  celuy  qui 
premier  establit  l'empire  des  Perses,  sonloit 
dire^  «  qu'il  n'appartenoit  ànul  de  comman- 
de der  s'il  n'estoit  meilleur  que  ceulx  ausquels 
t<  il  cCHnmandoit  ».  Gela  mesmes  vonloit  aussi 
monstrer  Osiiis  ,  qui  fut  jadis  un  sage  roy 
d'iËgypte ,  portant  pour  sa  devise  le  scep- 
tre, dessus  lequelil  y  avoit  iin  œil,  pour  si- 
gnifier la  sapience  qui  doit  estre  en  un  roy  : 
n'appartenant' pas  à  un  qui  fourvoyé^  de  re- 
dresser: qui  ne  voit  goutte,  de  guider:  qui 
ne  sçait  rien ,  d'enseigner  :  et  qui  ne  veult 
obéir  à  la  raison,  de  commander.  Ainsi  que 
font  les  mal  advisez  et  pirement  conseillez 
-  prîoced ,  qui  refusent  de  recevoir  les  remons- 
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trances  de  la  raison ,  comme  un  mdistre  qui 
leur  commande,  de  penr  qu'elle  ne  leur  re- 
tranche ce  qu'ils  estiment  le  principal  bien 
del  eur  grandeur ,  en  lea  assubjettisaant  à 
leur  devoir,  et  les.  gardant  défaire  tout  ce 
qui  leur  plaist  :  suivant  es  que  dîsoit  le  tyran 
de  SïcïW  Dionysins ,  ^que  le  plus  doux  coa> 
seatement  qu'il  receroit  de  s» .  domination 
cyrannique  estoit^  que  tout  ce  qu'il  voaloit, 
incontinent  se  /disoit.  Cor  e  n'estpas  vraye 
grandeur,  que  de  pouvoir  tout  ce  que  Ion 
veut,  mais  bien  de vo)doir tout  cequ'ondoit. 
Telle  donc  est  la  partie  de  sapience  ou  les 
roys  doivent  plus  estudier,  d'autant  que  ser- 
vir A  Dieu  est  régner ,  et  qu'ayants  appris  à 
craindre  Dieu,  ils  sçaveiit  ne  craindre  rien 
an  demouraDtfiains fouler  aux  pieds  et  mes- 
|wiser  tous  les  dangers  et  terreurs  de  ce 
monde:  et  an  reste  pour  l'autre  partie  ao^ 
quérir  leursertaussigrandementla  cognoîs- 
sanceder<antiquité,  lalecture  àx&  histoires 
et  principalement  les  livres  et  disconrs  d« 
la  philosophie  morale,  traittant.dss  qualités 
louables  ou  vituperables  es  moeurs  des  hom- 
mes, da  gonvemement.des  estats,  .<te  ]'ori> 
gine  des  royaumes,  comment  ils  prenn^it 
leur  fx>mmencemant',  qui  les  fait  çraistre 
et  lea  maintient  en  lein:  entier,  pourqudles 
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causes  ils'dimiiiuent,  et  qui  leur  apporte 
6nale  décadence  et  totale  ruine.  Ce  sont  les 
livres  que  Demetrius  Phalerien ,  grand  per- 
sonnage et  fort  estimé  en  matière  d'estat  et 
de  gouvernement,  conseilloit délire  sur  tous 
autres  au  roy  d'.A^yf  te  Ptolomœus  :  Pour 
ce,  disoitilj  que  tu  y -verras  et  appr^idras 
beaucoup  de  fautes  que  tu  commets  en  ton 
gouremement,  lesquelles  tes  familiers  ne 
te  veulent  ou  ne  t'osent  à  Tadventure  pas 
dire  :  se  tronvatit  tousjours  assez  de  gents 
alentour  des  princes ,  qui  leur  preschent 
plus  tost  la  grandeur  de  leur  ponvoir ,  que 
l'obligation  de  leur  devoir  :  là  où  ces  mais- 
tres  muets  là  ne  cherchent  point  à  com- 
plaire^ ains  sans  flatter  représentent  naifve- 
ment^  comme  dedans  un  mirouer ,  quel  est 
le  bon  prince>  qnel  est  l'office  d'un  vray 
roy,  comme  entre  les  autres  est  le  livre  de 
Xenophon  qu'il  a  escrit  de  la  vie  de  Gyrus> 
là  où  il  a  avec  un  gentil  pinceau  dépeint  de 
naïfves  couleurs;  soubs  le  nom' de  Gyrus, 
quel  seroit  un  roy  s'il  s'en  trouvbît  au  monde 
de  parfait.  ^ 

Tels  livres  d'autant  qu'ils  sont  omezrde 
beau  langage>  enrichis  d'exemples  tirea  de 
toute  l'antiquité,  et  tissus  de  l'ingénieuse 
invention  d'hommes  sçavants  «  qui  ont  visé 
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à  plaire  ensemble  et  à  profiter  ,  entrent 
quelquefois  arec  plus  de  plaisir  es  oreilles 
délicates  des  princes,  que  ne  fait  pas  la 
saincte  escripture^  qui  pour  sa  simplicité, 
sans  aucun  ornement  de  langage,  semble 
commander  plus  tost  impérieusement ,  que 
de  suader  gracieusement.  Et  pourtant  serait 
il  utile  aux  princes  de  divertir  quelquefois 
leur  entendement  à  la  lecture  de  tels  es- 
cn'pts ,  qui  tendent  et  conduisent  à  mesme 
fin  que  les  livres  saincts ,  c'est  à  sçavoir  de^ 
rendre  les  hommes  vertueux  ,  mais  par  di- 
vers inoyens  :  ceulx  là  par  la  crainte  de 
Dieu  qui  applique  le  loyer  au  mérite ,  et 
la  peine  au  démérite  :  et  ceuix  cy  par  la 
glorieuse  renommée  immortelle  qu'ils  pro- 
mettent aux  princes  vertueux  ^  dont  ils  doi- 
vent astre  plus  désireux,  que  de  la  conser- 
vation de  leur  propre  vie  :  et  l'infomie  per- 
durable  aussi  dont  ils  menassent  les  vicieux, 
de  tant  plus  mesmement  que  Ion  remar- 
que jusques  aux  moindres  choses ,  bonnes 
ou  mauvaises  qui  sont  es  mœurs  des  prin- 
ces-, par  C6  que  la  haultessè  de  leur  estât 
expose  et  met  leur  vie  en  la'  veuë  de  tout 
le  monde.  Si  n'est  pas  l'eetude  d'un  roy 
dé  s'enfermer  seul  en  une  estude,  arec 
forée  livres ,   comme  feroit    un  homme 
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privëj  mais  bien  de  tenir  tonsjeurs  anprèi 
de  luy  gens  de  sçavoir  et  de  venu ,  prea-  ' 
dre  plaisir  à  en  deviser  et  conférer  sou- 
vent avec  eulx,  mettre  en  avant  tels  propos 
à  S3L  table,  et  en  ses  privez  passetemps  en 
cuir  volontiers  lire  et  discourir  :  l'accons- 
tumance  luy  en  rend  l'exercice  peu  à  peu 
si  agréable  et  si  plaisant  qu'il  treuve  puis 
après  tous  autres  propos  fades ,  bas  et  in- 
dignes de  son  exaulcemeut ,  et  si  £ait  qu'en 
peu  d'années  il  devient  sans  peine  bien  ins> 
truict  et  sçavant  es  choses  dont  il  a  plus 
'  affaire  en  son  gouvernement ,  suivant  la  sen- 
tence de  ce  commun  proverbe  des  grecs. 
Les  roys  s^vana  deviennent,  quand  ils  ont 
Tousjoars  près  d'eulx  des  hommes  qui  lesonL 

Succédez doncqnes,  Sire,  àceste  vérita- 
blement royale  condition  du  feu  roy  Fran- 
çois premier,  vostre  grand  père,  prince  de 
très-auguste  mémoire,  comme  vous  avez 
âût  à  sa  couronne .  et  à  plusieurs  autres 
belles  et  grandes  qualitez,  tant  du  corps 
que  de  l'esprii,  d'aimer  et  approcher  de 
vous  les  personnes- qui  feront  profession  de 
lettresibonnesenseigne8,etquianront  vertu 
conjointe  avec  eminent  sçavoir ,  aimez-  à 
discourir  avec  eux ,  et  y  employez  tant  de 
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bonnes  heures  qui  se  perdent  qu^ueibis 
inutilement.  Car  noas  l'avons  veu  par  le 
moyen  de  telle  conférence  et  communica- 
tion devenu  l'an  des  plus  sçavans  hommes 
en  tonte  libérale  science  et  bonneste  littéra- 
ture qui  iîist  de  son  règne  en  la  France , 
et  sans  contredit  le  plus  éloquent.  Ce  que 
nous  pouvons  raisonnablement  avec  le  temps 
espérer  et  nous  promettre  de  vous  sur  les 
arres  de  la  cognoissance  de  plusieurs  I^elles 
choses  que  vous  avez  ja  acquises ,  et  mes- 
mement  sur  le  livre  que  vous  mettez  pré- 
sentement par  escript  en  beaux  et  bons  ter- 
mes touchant  l'art  de  la  vénerie. 

Or  ayant  eu  ce  grand  heur  que  d'estre 
mis  auprès  de  vous  dès  vostre  première  en- 
fance ,  que  vous  n'aviez  gueres  que  quatre 
ans,  pour  vous  acheminer  à  la  cognoissance 
de  Dieu  et  des  lettres ,  je  me  mis  à  penser 
quels  autheurs  anciens  seroient  plus  idoines 
et  plus  propres  à  votre  estât,  pour  vous  ■ 
proposer  à  lire  quand  vous  seriez  venu  en 
aage  d'y  pouvoir  prendre  quelques  goust.  Et 
pour  ce  qu'il  me  sembla  qu'après  les  saintes 
lettres  la  plus  belle  et  la  plus  digne  lecture 
que  Ion  sçauroit  présenter  à  un  jeune  prince, 
estoient  les  Vies  de  Plutarqne ,  je  me  mis  h 
revoir  ce  que  j'en  avois  commencé  à  traduire 
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en  nostre  langue  par  le  commodément  du 
feu  grand  roy  François ,  mon  premier  bien- 
faiteur, que  Dieu  absolve,  et  paracbeTay 
Tœuvre  entier  estant  en  vostre  service  il  y  a 
environ  douze  ou  treize  ans.  Et  en  ayant  esté 
la  traduction  assez  bien  reçeuë  par  tout  où 
la  langue  françoïse  est  entendue ,  tant  Qn  ce 
royaume  que  dehors,  mesmement  endroit 
vous  ,  qui  depuis  que  l'aage  et  l'usage  vous 
eurent  apporté  la  sufBsance  de  lire,  et  queU 
que  jugement  naturel ,  ne- vouliez  lire  en  au-* 
tre  livre. 

Gçla  me  donna  dès-lors  envie  de  mettre 
aussi  en  vostre  langue  ses  antres  œuvres 
morales  et  philosophiques  qni  ont  peu  jtis- 
ques  à  nos  jours  eschapper  à  l'envie  du 
temps  :  estant  encore  stimulé  à  ce  faire  par 
nn  zèle  d'affection  particulière ,  pource  que 
comme  Ion  tient  qu'il  fut  jadis,  précepteur 
'  de  Trajan ,  le  meilleur  des  empereurs  qui 
-  furent  oncques  à  Home,  aussi  Dieu  m'avoit 
&it.la  grâce  de  l'avoir  esté  du  premier  roy 
de  la  Chrestienté,  que  nature  a  doué  d'au- 
tant de  bonté  que  nul  de  ses  prédécesseurs: 
combien  que  ce  fust  entrepriae  trop  hardie, 
à  dire  la  vérité,  et  presque  téméraire,  non 
seulement  pour  le  peu  de  suffisance  que  je 
r&cx>gnois  enmoy,  mais  aussi  pour  l'obscu- 
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rite  du  subj^ct  en  beaucoup  4e  sestraictez 
philosophiques,  «.uxquela  il  n'est  pas  po£si-^ 
ble,  ou  piQur 'le 'moins  bxen-di£Gcile,.de  pou-, 
roJT  donner  grâce  et;Iumiere.  en  nostre  lan< 
gne,,et,  principalement  pour  ladefectuositéfi 
corrupMoa  et  d^piavatipn  :miserahle  qui  sfr 
treuve^  presque  par  tout  le  texte  original 
grec>  Toutefois  Je  désir  défaire  chose  i  quof, 
TOUS  prinsîez  .plaisir ,  et  qui  fust  profHtable 
à  vos ,  subjects  '  en  public ,  m>i  tenu  en  ha- 
leine et  tellement  excité ,  qu'a  la  £n  j'en 
suis  venu  à  bout  tellement  quellement  jus- 
ques  à  ce  qiie  par  quelque  bonne  fortune 
unmeilleur  et  plus  entier  exemplaire  puisse 
tomber  en  mes  .mains  ;;  ou  de  quelque  autre 
après,  moy.  Je  laisseray  juger  à  la  commune, 
voix  de  ceulx-iqiû  voudront  prendre,  la  peine 
de  pqnferer.  et.  examiner  ma  traduction  sur 
le  texte  grec,  avec  quelsuccez  je  m'en  se- 
ray  acquitté  :  mais  bien  puis-je  dire  en  vé- 
rité^ que.ç'a,estéayec.un  labeur  incroyable 
poiir.54ppleerj  remplir,  ou.  eprriger  par 
conjecture  fondée  sax  le  lofig.  usage  d'avoir, 
tai)t  et  .si  longuement  majiié-cest.autheur,. 
par  collation  de  plusieurs  ;passages  respon- 
dentsl'unàrautre,  et  dediven  exemplaires, 
vieux  escripts  à  la  m^ ,  inâjiig  lieux  qgi  y. 
sont  desespereement  ea^ropiez  et  mutilez:, 
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ce  que  nal  n»  peut  estimer,  qn^- tourment 
d'esprit  et  quelle  «roût  d'emendement  c'est, 
qui  ne  l'a  essayé  ■:  à  fin  de  pouvoir  faire  sor- 
tir l'csuTre  es  moins  des  hommes ,  an  moins 
en  tel  estât,  que  loa  y  peust  prendre  quel- 
que plaisir  et  pro£Bt:  ce  que  je  pense  avoir 
fait,  ayant  estudié  de  le  rendre  le  plus  <Aait 
qu'il  m'a  eaté  possible ,  en  si  profonde  obsri 
curité  bien  souvent  >  et  si  «cabrense  $t  rs-' 
boteuse  aspérité  presque  par  tout  ordinai' 
rement. 

Mais  si  la  variété  est  délectable,  la  beauté^ 
aimable ,  la  bonté  louable ,  l'utilité  désirable, 
la  rarité  esmerveillable,  et  la  gravité  véné- 
rable, je  ne  sçay  point  d'autheur  profane^ 
quià  tout  prendre  ensemble  soit  à  préférer; 
non  pas  à  conférer ,  aux  OEuvres  de  I^utar- 
que,  mesmement  qui  les  pourroitavoir  toutes 
et  en  leur  entier. 

Au  demourant  si  j'ay  par  ceAe  tfaducticm^ 
mienne  aucunement  enricHy  ou  pbly. rostre- 
langue,  honoré  vostre  règne,  et  bien  mérité 
de  vos  sujects,  et  de  tons  ceux  qui  enten- 
dent lelangageAunçoiis,  louange  en  soit  à- 
Dieu  qui  m'en  a  fait  la  grâce  i  mais  l'honneur 
et  le  gré  du  nft)nde  vous  en  som  deuzy  Sire, 
d'autant  que  c'est  pour  tous  que  f  e  l'ay  en- 
trepris, et  èi  TOUS  seul  je  le  roue  et  dédie, 
avec 
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avec  rhtiittble  service  de  tontlereste  àe  ma. 
riej  le  Biisant  sortir en'public^  soubs'la'pto- 
ttfc^n  de  vostre  tràs-noble  nom. ,  ptntr  en 
quelque  chose  me  montrer  reoôgotfissêtne 
de  tatitde  biens^  de  faveurs"eD<d1iorinteiir^ 
queTfmsm'aiTez  faits  de  Tostfe  gftibe>)^  iAts 
feittes  joumellemenf  :  et'  aussi  '|iout  '  Pésnioi- 
gner  Â  la^  postérité,  et  à  ceubc  qui  n'obf^s 
cest  :heuT  de  vous  ^cognoîstre  familièrement^ 
qu0  no8treSngàeUFaimis'envoai34ine^ïâa' 
guUere:  bonté'  de  tiatnVb/'endintfi d'elle 
mesme  à  aimer;' honoreT-'«i  estimer^  loittes 
chos»  Tertueusex  y  méstnement:  lies-  lettres 
«t:  ceux,  qvi 'arvef^TOTm  ont  trâyaâlét'de  les 
acquerîrr'Qui'me'iait  estimer ^que^^i-  bien 
le  Commancânent  de  <tostre  règne  aestiii 
fortnirbalent  et  dalamitGax>  le  [progrès  eu 
sera  plus  heureux,  si  Dieu  plaist,  et  la  fin 
glorieuse,  "prouveri  que  tous  vous  alfec- 
tionnieK-touajours  de  plus  en  plus  à  aimer 
et  pourchasser  ceste  saincte  sapiende  dis- 
cipline des  roys,  en  la  demandant  par  cha- 
cun jour  d'ardente  aiTection  à  celuy  qui 
seul  la  peult  donner,  disant  avec  Salomon^ 
«  Donne  moy  la  sapience  qui  assiste  à  ton 
«throsne  :  et  a?ec  le  prophète  royal,  Perce 
«ma  chair  dei  ta  crainte,  à  fin  que  Je  re- 
u  doute  tes  jugemens  »  :  demeurant  tousjonrs 
Ti*me  XIII.  B 
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COMMENT    IL    FAULT   NOURRIR 

L.E  S    E,  K  F  A  N  S'. 

JTovR  bien  traitter  de  la  nourriture  des  enfans 
de  bonne  maison  et  de  libre  condition  ,coniitient, 
et  par  quelle  discipliné  bn  1? s  pourroit  rendre  ho-  ' 
□estes  et  bien  conditionnez ,  à  l'adf entnre  vaudra- 
il  mittnlx  commencer  un  peu  plus  Iiault,  k  la  gene^ 
ratioa  d'ÎCeïdt.  £n  premîerliéu  do'nques,  fe|con9eiI- 
leroye  à.ceulx  qui  désirent  «stre  père  d'^nfans  ',  qui 
puissent  aa  jour  rivreipanny.lesbomiiMg  en'  hon- 
neur ^  de  ne  seneslerpas  avectemineslesprSinie- 
res  venues,  j'entens  comme  arec  comtisanes  pu- 
bliques ,  ou,  concubines  privées  ;  :pQurce„que,<:'est 
un  reproche  qoi  accompagne  l'hommtt.toat  le  Iqng 
de  sa  vie  y  sans  que  jamais  il  )e  puisse  e£Ucer,  quand 
on  luy  peult  mettre  devant  le  nez ,  qu'il  n'est  pas 
issu  de  boa  para  et  de  booae  uifre ,  et  est  la  maC'^ 

•  Ce  tniféile  l'Éducation  eat  le  plu»  court ,  le  plus  complet , 
«  pevD-étre  le  meilleur  tpian  fer»  jamatt.  Ce  quo  je  taîn ,  c'est 
qae  quiconquan'est  pat  inilrjitdea  vrais  priacipMJel'iduuitina 
avec  ce  traité ,  ne  le  sera  avec  aucun  autre. 
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que  ^î  plustost  se  présente  à  la  langue  et  à  la 
inaÎD  dé  ceittz  qiti'Ie.Tenleiita£Xiuér  ou  m)urier: 
au  moyen  deqaoy  a  bien  dit  tagement  le  poète 
Euripide  '  ^ 

Quand  une  fois  nul  assis  a  esté 

Le  Eondemeat  de  la  nativitér 

Force  est  que  ceubc  qui  de  tels  parents  sortent , 

D'autruj-  peclié  U  pénitence  portent. 

II.  Paaqcot  c'est  on  beau  thresor  pour  pouroir 
aller  par  tout  la  teste  levée ,  et  pa/Ier  francbemeat, 
que  d'estre  né  de  gens  de  bien  :  et  en  doirent  bien 
faire  grand  compte  ceulxquisouhaittent  avoir  ligo^ 
entièrement  légitime ,  où  il  n'y  ait  que  redire.  Car 
c'est  ckose  qui  ordinairement  ravalle  et  abbaisse  la 
coeur  açx  bommea ,  quand  ils  sentent  quelque  de* 
fectsoaité ,  ou  quelque  tare  en  ceulz  dent  ils  ont 
pri4  juiaaance  :  et  dît  fort  bicQ  le.  poetft  a,  .  . 

Qui  sent  son  père  oa  Mnnre<coalpd)ie , 
'  p'aueuna  cboss  à  rbonuna  veproduAia  :  ' 
iCela,  ^cœurbaaetpetâtlereBdr  .  ■ 

Oxnbien  qa'il  l'eust  de  sa  nature  grand. 
Comme  an  contraire ,  ceulx  qui  se  sentent  nez  de 
père  et  demere  qui  sont  gens  de  bi«n ,  et  k  qui  Ion 
ne  pealt  rien  reproche^ ,  en  Ont  le  cœur  plus  elerë  , 
et  en  conçoivent  plus  de  generonté.  Auquel  pro- 
pos on  dit  qne  Dlophantns  le  fils  de  Thenistodes- 
disoit  soaventefois  et  &  plusieurs,  que  ce  qui  lujr 
plaisoit ,  plaisoit  aussi  au  peuple  d'Athènes  :  «  Car 

<  Hercol.  Fur.  vert.  136t. 
■  Enri^cle  1  Hippol.  ver*.  434. 
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NOURRIR  LES  KNFAJËra  àS 
>  ce  qiie}ereaIs(âisoft-it)iDBmereIe  venlt,  etce 
«  que  ma  mère  veirft ,  aussi  fait  Themîstocles  :  et 
n  ce  i|ui  plttist  à  Themistocles ,  plaist  amsi  aux 
«  Atltenîens  »  >.  Et  en  cela  fut  aussi  grandemeat 
à  louer  la  magnanimité  des  Lacxdnmonieiis,  les- 
quels Ctmdemnerent  leur  roy  Arcbrdanius  en  one 
somme  d'argem ,  pour  rameodie  de  ce  qu'il  aroit 
eu  le  cœur  d'espouaer  -une  femme  de  petite  stature, 
en  y  adjoastant  la  cause  pour  laquelle  ib  |le  con- 
demnoient  r  «  pour  autitnt  (  disoient-ils  )  qu'il  a 
«  pensé  de  nous  -  engendrer  non  des  roya ,  mai» 
«  des  roytelets  ». 

UI.  A  ce  premier  adrerdasemeot  est  cmjoiat  un 
autre ,  que  cenh ,  qbi  paravBat  nous  ont  eserit  de 
semblable  matière,  n'ont  pis  onbM:  c'est,  hQiw 
K  cenix  qui  se  veulent  approi^her  de  femme»  pout 
«  ei^iendrerj  le  d(»v«it  bire  on  àa  tout  à}ean, 
■  avant  que  d'avoir  ben  via,  ou  pour  le  moins 
f(  après  en  itVOir  prit  biM  AobtétbKtki».  Poarca 
que  cenlx  qui  ont  esté  ra^eodree  de  peref  saoub  et 
yvres  deviennent  ordioairemem  yrrongnes,  sui- 
vant ce  que  Dïogenes  respondit  titi  jour  à  nn  jeune 
homme  desbsaché  et  deKtfdonné  :  «  Jeune  fils  mon 
K  amy,  toa  père  t'a  engendré  estant  yrre  ».  GeU 
suffise  quant  i  la  génération  des  en&ns. 

rV.  Ao  reste ,  quant  à  la  noorriture ,  ce  que 
nous  avons  aceoustumé  de  dire  généralement  en 
tous  arts  et  toute»  sciences  :  cela  se  peult  encore 
dire  et  aMeorcr  de  la  vertu  :  «  c'est,  que  pour  faire 

■  Cette  paro1eBétéTapporTi«d*iiDamaDiirena  peu  Jiffitrante 
dans  la  Vie  de  IhimiMoele ,  cIi.  xxxn. 
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«  uo  liûmine  parfàittçment  TflTtueiVLy  il  f^ift  que 

K  troi$. choses  y  soient  concurrçntes ,  Ja  natuce, 
tt  I^  raHpn,  et  l'magti^,  Tapp^HQ  ^^  raison  la  doc- 
trine des  précepte»,  :.;  et  usage  ^  resett^it^ÎQQ.  Le 
comtDencemgnt.noiu  vient  delà  nauire.,  ifl  proi- 
grès  et accFQitt^n^ent ,  des  prcçeptesdela raison.: 
et  l'accompIisBeioent ,  de  Fusage  et  esercitation  ;iet 
puift]acimedepeErection,:de:tO)iÂles  trois  ensem^ 
Lie.  S'il  y: a. défectuosité  en  a,ucufie  de  ces  trois 
parties ,  il  est  force  que  la  vertu  soit  aussi, en  cela 
défectueuse  et  diminuée  :  car  la  nature  sans  doc- 
trine et  nourriture  est  une  chose  aveugle ,  la  doc^ 
trine  sans  pâture  est  défectueuse ,.  et  l'usage  sans 
les  d^vx,  premières  est  c^iose  imparfaitte.  Ne  plus 
ne'Jaoios.  qu'au  labourage,  il  laut  premièrement 
que. la, terre:  soû  J^opae^Mcondement,  que  le  la,- 
boureur  SQÎt  lM>ntnie  entendu  :.  et  tijerpament ,  que 
la  8ena«ac0'.  soit  <  choiùe  «t.  el^»  i  auasi  .lai  nattir^ 
représente  la  terre  ^  Je  maiptrp  qui  enseigne,  leseni- 
Ue  an -laboureur,  ^t'.le$cnseignemeos  etexeinples 
neviçnnentàla.'Sementcet  Toutes  lesquelles  parties 
j'o^erois  bien  pour  certain' asseurer  avoir  esté  con- 
jointes ensemble  eS1a1tt9s.de  ces  grands  personna- 
ges qui  sont  tant  célèbre?  et  renommez,  par  tout  le 
monde,  comma Pytheg^ra^ ,  SoçrateS:,  Platon,. et 
autres  semt^labUs  qui^int  acquis  gloire  immortelle. 
.  y.'  0«  est  bienheureux  celuy-làj.et siugulierer 
ment  aimé  ^es  djeux  ,'à  gui  le  tout  e&t  ottroyé  cut 

*  Flùtarque  a. ou  le  boniieDj  de  ne  pai  ezpKtjuer  ce  que  c'en 
qii«  la  nature.  Tout  le  monde  le  sait.  Heumaa  a  voulu  l'explt- 
(]ucr  et  corriger  Pluiar^u»,  jll'afait  lans  iiécMtitéati^t  goût. 
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semble  :  mtis  pourtant  s'il  y  4  quelqu'un  qui  pense, 
que  ceuU  qui  ne  sont  poa  totalement  bien  nez ,  es- 
tant secourus  par  bonne  ncHiiriture  et.eiercitation 
à  la  Terta,  ne  puissent  aucunement  reparer  et  re» 
couvref  le  défaut  de  leur  nature,  sçacbe  qu'il  se 
trompe  et  se  mesconte  de  beaucoup ,  ou  pour 
mïeulx  dire,  de  tout  en  tout:  car  paresse  anéantit 
et  cK>rrompt  la  bonté  de  nature ,  et  diligence  de 
bonne  nourriture  m  corrige  la  mauvaistié.  «  Ceux 
K  qui  sont  nonchaUns  ne  petivest  pas  trouver  les 
« .  choses  mewiea  qui  sont  faciles  :  et  au  contraire , 
n  pat  soing  et  vigilance  Ion  vient  à  bout  de  trou- 
«  ver  les  plus  difficiles».  £t  peult  on  comprendre 
combien  le  labeur  et  la  diligence  ont  d'etHcacc  et 
d'exécution ,  en  considérant  plusieurs  effects  qui 
se  font  en  nature  :  car  nous  voyous ,  que  les  gouttes 
d'eap  qui  tombent  dessus  Une  rodhe  dure ,  la  creu- 
sent: le  fer  et  le  cuivre  se  vont  usant  et  consumant 
par  le  seul  attouchement  des'maius  de  l'homme ,  et 
les  ronës  des  charriots  et  charrettes  queloA  a  cour- 
bées à  grand  peine ,  ne  sçauroient  plus  retourner  k 
lear  première  droitture ,  quelque  chose  que  Ion  y 
■censt  faire  ;  comme  aussi  seroit-it  impossible  de  re- 
dresser les  basions  tortus  que  les  joueurs  '  portent 

■  Lei  comédieni ,  gur  le  thélue .  lenoieDC  ca  'miin  un  bàton 
lonu  et  rocourbé.  Un  dei  beaux  tableaux  [TOuvitkfïerciilaitiiia 
TApréieate  Tbalie,  Muse  quipréiide  k  la  comédie.  Elle  tient  de 
lu  main  droite  le  bâtontonu  et  recourbé,  et  de  la  gBDCbe  un 
UMqne.  Pittara  aaUehaiEtealano ,  T.  II.  Tavo).  4.  Ce  blton 
«iTB.Iaa  maint  de*  comédiéus  lerrnit  »ua  doute  à  détaraiioer 
mieux  le  je*ls  et  le  personnage  auquel,  on  parint. 
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CD  tmrs  sKÙMs  âessas  liw  eaohaffasx  :  trilenetit  qiitf 
ee  qui  eit  ooptre  nature  chcngé  par  foice  et  Iftbeury 
^TÏeat .  plus  fort  que  ce  qui  estOf t  aeltm  nature. 
Mais  ne  voit  on  qu'en  cela  seulement,  combien 
peuh'le  MHng  et  la  ditîgenee  ?  cértamement  il  y  ft  lui 
nombre  iniîny  d'autres  ch()ses,  èg  queUes  on  le  peulc 
clairement  apperceroir.  Une  bonne  terre  ^  à  fante 
d'eUre  bien  cultivée ,  derimt  en-  friche  :  et  de  tant 
pin»  qu'elle  est  gra»se  et  forte  de  soymesme,  de 
tant  plu»  se  gaste  elle  par  n^ligenoe  d'estre  bien 
laboura  :  au  contraire ,  tous  en  verrez  une  antre 
dure,  agpre,  et  pierreuse  pins  qu'ilne  seroitde  be- 
soiog,  qui  neantmoins^  pour  estre  bien  cultirée) 
porte  ioGominent  de  beau  et  bon  fruict.  Qci  sont 
le»  arbres  qui  oe  naissent  tortns ,  ou  qui  ne  derien- 
nent  stériles  et  sauvages ,  si  km  n'y  pTent  Hen 
garde?  à  l'opposite  aussi ,  pourVeu  que  Ion  y  ait 
1'«nI  ^  et  que  Ion  y  employé  lelte  soUicitude  comme 
îl  appartient,  il»  deviennenr,  beain,  et  fertiles. 
Qui  est  lecovps  »  robuste  et  m  fort',  qui  paroysi- 
veté  et  délicatesse  n'aille  pet^xtt  sa.  (one,  et  ne 
tombe  en  mauraîM  habitude?  etquiesrb  coin- 
plexion  si  d^tUeet  si  foible  qui  par  oostinuation 
d'eaercîce  et  de  travail  ne  se  forti^  à  la  fin  Ru- 
dement? Y  a  il  cheveux  au  monde,  s'ils  sont  bien 
doœtez  et  dressez  de  jeimesse ,  qui  ne  deviennent 
enfin  obeïssans  k  l'homme  pour  monter  dessus? 
au  contraire  >  si  Ion  les'kisse  sans  domter  en  leur* 
premiers  ans,  ne  deviennent  ih  pas Suouehes  et 
revesches  pour  tonte  leur  vie,  sans  que  jamais  on 
eu  puisse  tirer  service  ?  «t  de  cela  ne  se  &ult-ilpas 
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euno'vailler ,  veu  qu'avec  toîngi  et  diligence  l«n  ap» 
privoise ,  et  rend  on  dooicstiqBe*  iee  plaa  itaurage» 
et  les  pltn  cruelles  bettes  do  moadei  Poartant  ' 
respoedit  bien  le  Tbessalîen ,  k  qui  Ion  -demaa- 
doit ',  qmeitoiem  les plaii lot» etlei  fAmi loqrdaat» 
entre  les  TfaessiJisitft,  «Geula,  dit-il,  quineToot 
■t  fiai  k  Ibl  guêtre  ». 

VI.  Qmi.  besoing  doncqoes  a«-il  de  diacourir 
pins  JoagneBMBt  sur  os  propo»?  c»r  i£«st  ccruinf 
qne  les  meaxs-et  oondition»  sont  qnWtteKqin  s'iai* 
^inratpàr  longicaidda  temps:  ec  qai  dir&^nc 
les  vertus  naiales  s'acqnïerent  aussi  jur  accoDttu- 
inanc0,  k  aKin  adria,  il  ne  sefatirvoyera  point. 
Parqnoy  fe  Strej  in  m  dUconra  dexest  artiide  ,  eo 
^aâjonztent-enoom  ou-ezemple  aenlemcnt:.  lycn^ 
ga»f  celuy  qiùestablitlesliaixideaLaoadKnuKuenSy 
ptituDfoar  deux  jemna  cUetis  nflLdeanésmepena 
M  de  menna  Àn«,  et  ksi  noarrit  -si  dinraement 
tp'UHins£cL'«ngoaniiaudeftiganla,KaB^cfaaa£ 
feire  antre  cboiaqae  mal  i  et  l'Atrtreboii  iladuaicj 
et  à  laqocateipni»an  jonrqneWLacedaaAMÙeiift 
egrioient  confeaweiBbkB  sur  ta'plBce  y  en  conseil  d» 
ville,  iLlenrpaiia  enceatemBDi^»: «C'est  dtoie 
M  de  trèfr*gTande  imponanaos,  leignairs  Laeed»- 
«  inonicns^poar  engendrer  la  verta  au  cneurdes 
a  bommce,  <]ue la  noturiture,  raccoustunaaiMe  et 
a  la  disciplina,  ajinsi  camtae  je  vooalcr^  voir  et 
«  toucher  au  doigt  tout  k  ce&Ce  hèui»  a..  En  dÏMnc 

'  Je  crois  qu'ît  faut  traduire  :  ■  qui  étoieiit  Isi  plut  doux 
ûàe  iDui  Ici ,  TErctiatniM  »  ?  ■  Caux,  répoadrt-Â,  qni  bnr 
■  cii«é  de  ta'rri  ta  gutrre  ».  c. 
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cela ,  îl  amena  devant  tonte  l'assntence  les  deux 
chiens ,  leur  mettant  an  devant  un  [4at  de  souppe, 
•t  un  lièvre  vif:  l'un  des  chiens  s'en  courut  incon- 
tinent aprè»  le  lièvre ,  et  l'autre  se  jet»  aussi  tosc 
sur  le  plat  de  souppe.  Les  Lacedjemoniens  n'en- 
tendoient  point  encore ,  oîi  il  ronlott  venir ,  ne  que 
cela  vouloit  dire ,  jos^ues  à  ce  qu'il  leur  dît  :  »  Ces 
n  deu  chîens.sont  nea  de  mesme  pereet  de  mesme 
«  raere,m&iB  ajansesté  nourris  diversement, l'un 
K  est  devenu  gourmand ,  et  l'autre  dusseur  ».  Gela 
doncques  sufHse  quant  à  ce  poinet  de  l'acoiusui- 
mance,  et  de  la  diversitéde  nourriture. 

-VIL  II  ensuit  après  dé  parler  toucdiant  la  ma- 
BÎene  de  les  alimeoter  et  nourrir  après  qu'ils  sont 
nés.  Je  dis  doncquM ,  qu'il  est  besoing  que  les  mè- 
res nourrissent  de  laîct  leurs  ènfans  ^  et  qu'elle» 
mesmes  lew  donnent  la  mammelle  :  «ar  elles  lea 
nouFriFOnt  avec  pins  d'afilèction,  ^tis  de  soïng  et 
de  diligence ,  oonmc  celles  qui  lesaiméront'plusdti 
dedans ,  et  'Oomnw  lôn  dit  en  cqmnun  proverbe , 
ccDèslcs  tendries  ongles  »  :  là  où  les  noamsses  et 
gonvranantes  n'ont  qu'une  aoidnr  supposa ,  et  non 
naturelle ,  comme  celles  qui  aiment  pour  un  loyer 
mercenaire.  La  nature ^mesme. nous  monstre,  que 
les  mères  sont  tenues  d'allaicter  et  nourrir  elles 
mesmes  ce  qu'elles  ont  enfanté:  car&.ceste&tdle 
a  donné  i  tonte  sorte  de  beste  qui  fait  des  petits , 
la  nourriture  du  loîct ,  et  la  sage  providence  divine  a 
donné  deux  tetins  à  la  femme ,  à  fia  que  si  d'adven- 
ture  elle  vinat  &  &ire  deux  enfans  jumeaux ,  elle  ait 
deux  fonteines  de  laict  pour  pouvoir  fournir  k  les 
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nourrir  tons  àsat.  21  y  a  d'aruuag»,  qu'elles  mesmel 
•n  auront  plu»  de  charité  et  plus  d'amour  envers 
leim  propres:  eo&os ,  et  non  pana  grande  raison 
certes.  :  car  le  avoir  esté  nourris  ensemble ,  «tt 
comme  un  lien,  qiûestraînct,  ou  nn  tour  qui 
roidlt  la  bienveillance  :  teUenent  qn«  nous  voyons 
JDsqnes  aux  b^tes  brutes ,  qu'elles  ont  regret 
quand  on  les  s^re  de  celles  arec  qui  elles  ont 
esté  nourries. 

VUL  Ajkst  doacques  faultôl  que  les  mères  pro- 
pres f  s'il  est  possible ,  essaient  de  nourrir  leurs  en- 
fâns  elles  mesmes  :  ou  s'il  ne  leur  est  possible ,  pouc 
aucune  imbécillité  ou  indispositiaii.de  Itinrs  person- 
nes, comme  ît  peutbùm  advenir,  ou  pour  ce  qu'elles 
aycmt  envie  d'en  porter  d'antres  :  à  tout  le  moins 
lànk-il  avoir  l'ail  à  choisir  les  nooirisses  et  got^ 
reniantes,  non  pas  prendra  les  premières  qui  lé 
présenteront,  ains  les  meilleures  qne  faire  se 
pourra  :  qui  soient  premièrement  Grecques ,  quant 
aux  meurs  :  car  ne  plus  ne  moins  qu'il  fault  dès  la 
nûssance  dresser  et  former  les  membres  des  :pe- 
tits  enfans ,  &  fin  qu'ils  croisiecM:  tous  drmts ,  et 
non  tortns  ne  ccMUretaicta  :  aussi  &ult-dl  dès  le  pr^ 
mïer  commanconetic  acoonstrer  et  fiMmét  leurs 
meurs,  pour œ que  ce  premier  aage  est  tendre  et 
apte  k  recevoir  toute  sorte  d'impression  que  Ion  injr 
T^iit  bailler ,  et  s'imprime  faoilèm^t  ce  que  -kin 
veulcen  leurs  amss  pendant  qu'elles  sont  tendras  j 
là  oii  toute  chose  dure  malaisèemènt  se  peult  anol» 
Uricar  tout' ainsi  que  les  seaux  et  cachets  s'impri' 
ment  aiseMmiit  en  îfe-làVùre  siolle  y  aussi  se  mou» 
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lent  facilement  ^  esprits  de*  pedt»  «nfiiDS  touteê 
choses  que  Ion  veut  faim  apprendre.  A  raïsoD  dit*- 
quoj,  il  n>e  semMe  que  Piston  admomttte  -pm- 
^emment  les  nonrnases ,  de  ne  conter  pas  iodîHe^ 
remnwQt  toutas' soites  de  fables  aux  petits  «sfans, 
de  p«Mr  que  leon  «hms  àH  ce  commaBceme&t  ut- 
«'■bbreU^wnt  de  fellie  et  de  maunise  opision  : 
et  ansftî  cooseille  sagoaae&t  le  poëte  Phocytlides 
quand  il  dit, 

Dès  que  rhomine  est  en  sa  première  enfance , 
Monsuer  Iny  fapU  du  1>ien  la  cognoissance. 

'  DL  Et  si  ne  &nlt  pa«  oublier,  ^qoelm  autres  jeoi 
neieBËias,  qiieloa  met  avec  eulz  pour  ies-ssirir, 
où  foar  OMre  nowrii  4]uant  et  eulx ,  sotent  aussi 
devant  toutes  .okoses  bien  oonditianBCE ,  et  ^mt 
Grecs  de  nation ,  et  qui  saisit  la  laagoe  biea  de- 
li^  pour  liien  poononcer  :  de  pear  que  Vila  (m 
queutent  arec  des  enËins  barbavea  da  tangues^  oa 
licfeux  de  meurs,  ils  .ne  retiennent  ■quelqnertaelie 
de  leurs  rices::  aar  les.rïeax.  pnorerbes  nm  parlcat 
pas.  sans  raison  iquand  ils  disent ,  «  Si  to  convene 
« .  ayet  nn  beltcetix ,  ta  appmndpa»  à  tiocbet  n.  : . 

'  X.MA»quand'ils  sMont  arrirexàl'aage  de  de* 
roir  ettre  nia  «oobs  là  chargeide  pédagogues  et  de 
^UveiXLears,>c'estlorB  que>pen)se£  mères  jdoîrent 
pUs  avoir  l'oeil  à  bien  regarder,  quels,  seront  oèuLt 
\  la  ooadoifee desquels  ils  les  coraimenront,  de  peur 
qo'àfaated'jafoirbieii.prisganleyils  ne  iroetteot 
leorsenfansenBieins  de  quelques  JeidaMcslMriurdsj 
ou  escerwllez  et  volves.  Car  c'eat  chow  trop  hors 
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de  tout  propoa  ce  que  plusieura  font  miinteiunt  ta 
cegt  endroit ,  car  «'ils  ont  <]ue]qiieB  boni  eKlave» , 
îb  eu  £oot  les  uns  Ubooreuri  de  leurs  terres ,  let 
autres  pacrons  de  Imrs  navires ,  Ifes  antres  facteurs, 
les  autres  receveurs ,  les  autres  banquiers  pour  ma- 
nier et  traffîquer  l«i»  deniers  :  à«'îb  «□trouTent 
quelqu'un  qui  soit  yrrongoe ,  goBrmand  et  inutile 
À  tout  bon  serrioe ,  ce  «eracelnyauquetib  conunet- 
troat  leurs  oifans  :  li  où  il  fiudt  qu'un  ^nremeur 
f oit  de  nature  tel ,  comme  eatoit  Plienix  <  le  gou* 
vf.Tnear  d'AcjiiUes. 

XI.  Emcoee  j  a  il  un  autre  pfMBct  pins  grand,  et 
plus  important  qoe  tons  ceulx  qne  nous  avons  aile- 
guez ,  c'est  qu'il  leur  faalt  cbercber  et  choiiîr  det 
maistreg  et  des  précepteurs  qol  soient  de  bonna 
vie  f  .où  :it  n'y  ai^  que  reprendre ,  quant  &  leur* 
meurs ,  et  les  '  plw  sçavons  et  plu*  eiperimentez 
que  loopouma  recouvrer:  car  Ja  source  et  la  racine 
dt)  toute  bont^  .et  tonte  preadbommie  e*t,  «voir 
teté  de  jennetse  bien  inairuicrt.  Et  ne  j^as  ne  moins 
que  lea  boas  jardiniers  £chent  dés  pf  ui  auprèa  de» 
ieunes  plantas  pour  le«  tenir  droittes  :  anssi  les  sages 
raaÏHi^s  plantent  de  boni  advertiwenuos  et  de  bon» 
pnsceptcs  à  l'entONV  des -jeunes  g^ns ,  i.  fin  que  leurs 
m^ps  se  drcsMDt  à  la  vcctn.  Et  ai^  ooatraire,  il  j 
•jnaJmeiiaat  des.  perea  qui  metiteroient  qu'on  leur 
cm^st,  par  mwuo'e  dedire^an-visc^,  lesquels, 
par  jgooraBce^-OU'à'^te  d'erpêrteoce , e<^met- 
teat  leurs .cnfttui4:niaistii«B<dîgacs  d'estre xepron* 

•  Rmntt*eii  BttaASun-piitTÛtbinimtMMiTTtilsiiirilliâé 
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vez ,  et  qui  k  hvAeeB  «iseignçs  ft^ut  profeuion  de  eé 

qa'il»  ne  sont  pas  :  et  encore  la  faute  et  la  moeqne^ 
rie  plus  grande  qu'il  y  a  en  cela ,  n'est  pas  quand  ils 
le  font  à  faute  de.cogcoitsonce  :  mais  le  coiâblc 
d'erreur .gisT en  cela,  que  qualqa^bis ils  c^t)ois» 
sent  l'iQsufBsaiice- ,  voire  la  megch^ceté  de  tflll 
maistres,  mieulz  que  ne  font  cenlk  qui  les  enadveiu 
tissent,  et seaBtnioins  se  fient  en  eidx  de-lanonr- 
liture  de  leucs  enfans:' faisans  tout  ainsi-  oottuse  si 
quelqu'un  estant  inalade ,  pour  gratifier  à  un  sien 
amy  laïssoit  le  médecin  sçavantqui  le  ponrroit 
guarir ,  pour  en.  prendre  un  qui  par  son  ignoMnce 
le  feroit  mourir  :  oh  si  à  l'appetic  dW  sien  amj  il 
rejettoicvc  pîlocte  qu'il  Eçauroit  très-expert,  pour 
en  choisir  nalrèfi-iittuffîsaot. 
;  XII.  O  Jupiter  et  tous  les  dieiut,  «st-ïl  bien  pos* 
sible,  qu'un  .'homfne  ayant  le  noipde  père  almid 
mienlxgratiGev  aux  prières  de  se»  amis ,  que  bieft 
iàire  inttîtuec'ses  «aiaBs  ?  Nlaroit  doncques  pas 
l'ancien Oa|e*i occasion  de. dire  souvent,  que  Vil 
luy  eusf 'esté:pçssible^  il'  »i$t  volonti«rt  monté  av 
plus  haUtdela-vîUe,  pourcriérà  pleine  teste  cttO 
a  hommes,  oà  vous  pwe(àpite2-vons,'qpi  pretteit 
•c  tonte  la  pane  que  vous  pouvez  pour  amats^  dM 
«  biçns,:et  ce  psni^ut  ne  faittesioomptedevoa 
aentaiis,  àiquL  vous. les  devez . laiisar » 7  A- quoy 
i'adjouztenùs  volontiers ,  que  cesipeies  là  tàot  tout 
ainsi ,  que  si  quelqu'un  avoit  grand  soin  de  «otv, Bou- 
lier, et  ne  se  soucioit  point  deson^pied.' Encore  y 
en  a  il  qui  sont  si  avaricieux,  et.si.peu  aimansie 
bien  de  leurs  enfans ,  que  pour  payw  nKnns  de 
«a la ire 
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utaîreils  leur  chmsisaent  des  maîstres  qni  ne  soat 
d'aucune  valeur ,  chnchaas  ignorance  à  boo  mar- 
ché :  auquel  pcopos  Arist^pua  b«  mocqua  un  jour 
platttnlnleQ^etde  bonoe  grâce  d'iinseaiblabla  père, 
-qui  n'avoit  ne  wns  uy  entendement  :  car  comme  ce 
père  laj  demandast ,  combien  il  voulait  avoir  pour 
hiy  instruire  et  lenseigner  son  fils ,  il  Iny  reapondit, 
«Cent  escus  'pj  «Cent  escus,  dît  le  père,  ô  Hei^ 
«  cales,  o'eu  beaucoup:  com'mfoU;,  j'en  pourroia 
«  acheter  un-  bon  esclave  de  c«%.«eat  escus  u.  «  Il 
«  est  vra^  irespoodifi  Axist^ipns,  et  en  ce  faisant 
»  tu  auras  deux  eselavea ,  ton  i)l&  le  ptemïer ,  et 
.'a  puis  cehiy  que-  tu  auras  acbetté  ».  £t  quel  pro- 
pos y  a  il ,  que  bes  «lOurrîsse^  aopçtf^ttiment  les  en- 
-fons  à  prendre  lai  viande  qu'on  leur  baille ,  avec  la 
■nata  droitte:  et  k'ib  .la  prenneqt.de  )^  oiain  gau- 
obeyqa'elleslesenrepre^ientretne  (jonnerpoîat 
■d'ordre  qu'îU  oyent  de  bonnes  et  sages  instructions? 
Mais  eossi  qu'en  advient  il  après  k  ces  bons  pères  là, 
quand  ils  oat  mal  uonrry,  et  pis  enseigné  leurs  en- 
fans?  Je  levons  diray  :  Quand  ils  sont  parvenus 
i  l'aage  d'homme ,  ils  ne  veulent  point  ouïr  pari^  de 
vivra  re^eetnent  ny  en  gens  de  bien ,  ains  se  ruent 
-eu  sales.,. «ilaiUes  et  servilea  voluptés:  et  lors  tels 
pères  se  'rspentent  trop  tard  à  leur  grand  regret , 
d'avoir  ainsi  passé  en  nonchaloir  la  nourriture  et 
insuvction-dp  leurs  enfan^.i.mais  c'est  pour  néant, 
quand  il-nesiert  plus  de  rien  >  et  que  les  faultes  que 
joarnellemjHU  iioipmettent  lears  eoians ,  les  font 
•  Dan'Ia  grac  ,  mill«  dtachoM,  eu  jf%  liv'c* ds  notre 
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languir,  de  regret.  Car  les  uiu  a'accompagiusit  de 
âattenrs  et  de  plaisaos  pourauirans  de  repeoës  fran- 
ches, Itommes  maudits  et  meschans ,  qai  ne  aerrent 
que  dé  perdre ,  corrompre ,  et  gaster  la  jeunesse  : 
les  autres  âchetteiu  à  gros  deniers  de»  garces  folles, 
fïeres ,  sumptuenses  et  superflues  en  despense ,  qui 
leur  coustent  pais  après  infiniemei»  à  entretenir  : 
les  autres  consument  tout  en  desprase  de  bouche  : 
les  autres  à  jouer  aux  de^,  et  k  fàice  masques  et 
mommeries ,  aucuns  y  en  a  qui  se  jettent  en  d'antres 
TÎcesplus  hardis^  faisans l'amoiirà  des femnies  ma- 
riées ,  et  sllans  la  nijiict  pour  commettre  adulKres, 
achettsot  un  seulplaisir  bien  soQTentarec  leur  mort: 
là  où  s'ils  eussent  esté  noorris  par  quelque  sage 
philosophe ,  ils  ne  ae  fussent  pas  laissez  aller  à  sem- 
blables choses ,  ains  eussent  à  tout  le  moins  entendu 
l'advcrtiftsement  de  Disgenes ,  leqvel  <lisoit  en  po» 
rotes  pea  honestes  ,  mais  véritables  toatefois  : 
«  Entre  en  u&  borde?»,  à  An  que  tu  cognoisset, 
a  que  le  plaisir  qui  ne  couate  guère»  ne  dif&re 
«  rien  de  celuy  que  loa  achette  bien,  chèrement». 
Xni..  Je  eonclurray  doncques  en: somme,  et  me 
semble  que  ma  conclusit»  à  bon  droit  derra  estre 
plus  tost  estimée  un  oracle ,  que  non  pas  -un  adver- 
tissement.  Que  te  commanceOient ,  le, milieu,  etla 
fin  eu  ceste  matière  gist  en  la  bonne  nourriture  et 
bonne  institution  :  et  qu'il  n'est  Tien  qui  tant  serve 
à  la  rertu  et  à  '^rendre  l'homme  bicn-heuiwux , 
comme  ù.ïx  cela.  Car  tous  autres,  biens  «uprès  de 
celuylàsont  petits,  et  non  dî^es  d'estre  si  soi- 
gneusement recherchez  oy  requis.  La  n<^lesBe  est. 
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belle  chose,  mais  c'e«l  uo  bien  de  no»  ancestres.  Ri- 
chesse est  chose  précieuse ,  mais  qui  gist  en  la  puis- 
sance de  fortune ,  qui  Toste  bien  souvent  à  çenli 
qui  la  possedoieut,  et  la  donne  àceulx  qui  point 
ne  L'esperoient.  C'est  ua  but  où  tireot  les  couppe- 
bonrses ,  les  larrons  domestiques  ,  et  les  calnm- 
nîateurs  :  et  s'il  y  a  des  plus  meschans  hommes  du 
monde  >  qui  bieu  souvent  y  ont  part.  Gloire  estbien 
chose  vénérable, mais  incertaine  et  miiable  :  beauté 
est  biende  sirablci  mais  de  peu  de  durée  :  santé,  chose 
précieuse ,  mais  qui  se  change  facilement.  Force  de 
corps  est  bien  souhaitable ,  mais  aisée  à  perdre ,  on 
par  maladie  ou  par  vieillesse  :  de  manière  que  s'il  j 
a  quelqu'un  qui  se  glorifie  en  la  force  de  Ison  corps , 
il  9e  déçoit  grandement  :  car  qu'est-ce  de  la  force 
corporelle  de  l'homme  auprès  de  celle  des  antres 
animaux,  j'entens  comme  des  elephans,  des  tau- 
reaux ,  et  des  lions  ?  Et  au  contraire ,  le  sçavoir  est 
la  seule  qualité  divine  et  immortelle  en  nous. 

XIY.  Car  il  y  a  en  toute  la  nature  de  l'homme 
deux  parties  principales,  l'enteadement  et  la  parole: 
dont  l'entendeitient  est  comme  le  maistre  qui  com- 
mande ,  et  la  parole  comme  le  serviteur  qui  obéit  : 
mais  cest  entendement  n'est  point  exposé  à  la  for- 
tune :  il  ne  se  peut  oster  à  qui  l'a ,  par  calumnie  : 
il  ue  se  peult  corrompre  par  maladie ,  ne  gaster  par 
vieillesse ,  pource  qu'il  n'y  a  que  l' entendement  seul 
qui  rajeunisse  en  vieillissant  ;  et  'la  longueur  du 
temps; ,  qui  diminue  toutes  choses ,  ajotiste  tous- 
jours  sçavoir  à  l'entendemeot.  La  guerre,  qui  comme 
un  torrent  entraîne  et  dissipe  toutes  choses,  ne 
C  a 
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sçauroit  emporter  le  sçavoïr.  Et  me  semble  que 
Stilpoa  le  Megarîen  feit  one  response  digne  de  mé- 
moire ,  (juand  Demetrius  ayant  pris  et  saccagé  la 
ville  àe  Megare  luy  demanda ,  s'il  aroit  rîeo  perdo 
da  sien:  «iNon,  dit-il ,  car  la  guerre  De  sçauroit 
«  piller  la  rertu  ».  A  laquelle  response  «'accorde  et 
se  rapporte  aussi  celle  de  Socrates,  lequel  estant 
interrogé  parGoFgias,  ce  me  semble,  quelle  opi- 
nion îlavoit  du  grand  roy'f  s'il l'estimoit  pas  bien- 
heureus  :  a  Je  ne  sçay,  respondit-tl ,  comment  il  est 
H  prouvea  de  sça  voir  et  de  vertu  »  :  comme  estimant 
que  la  vraye  feiioitéoonsisteen  ces  deuxchoseg,  non 
pas  es  biens  caduques  de  la  fortune. 

-XV.  Mais  comme  je  conseille  et  admoneste  les 
pères ,  qu'ils  n'ayent  rien  plus  cher ,  que  de  bien 
faire.De«rrir  et  institueren  bonnes  mturs  et  bonnes 
lettres-ieurs  enfans:  aussi  ^  dîs-jeyqu'il  fault  bien 
qu'ils  ayent  l'oeil  à  ce  que  ce  soit  une  vraye ,  pure 
et  sincère  litteratuce  :  et  au  demeurant,  les  esloi- 
gner  le  plus  qu'ils  pourront  dé  ceste  vanité,  de 
vouloir  apparoir  devant  une  commune ,    pourcé 
que  .plaire  à  une  popnlace  est  ordinairement  des- 
'  plaire  aux  sagesrdeqiioy  Euripide  '  mesme  porte 
tesmoignage  de  vei^ité  en  ces  vers , 
L*ngoe  ]"é  n'ay  diserte  et  affilée 
Pour  harenguer  devant  «ne  assemblée  ': 
Mais  en  petit  nombre  de  mes  égaux  , 
C'est  là  où  p]us  à  deviser  je  vaux  : 
Car  qui  sçait  mieulx  au  gré  d'un  peuple  dira , 
Est  bien  souvent  entre  sages  le  pire. 
.    ■  Le  roi  do  pCTie.  .'  Hippol,  vw».  986. 
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Quant  à  moy ,  je  voy  que  ceulx  qui  s'estudient  de 
parler  à  l'tppetit  d'une  commune  ramassée ,  sont 
ou  deviennent  ordinairement  hommes  dissolus  et 
abandonnez  à  toutes  sensuelles  voluptez  :  ce  qui 
n'est  pas  certainement  sans  apparence  de  raison  : 
car  si  pour  plaire  aux  autres  ils  mettent  à  iioncha- 
loir  l'honnesteté,  par  plus. forte  raison  oublieront 
ils  tout  honneur  et  tout  devoir ,  pour  se  donner 
plaisir  etdsduitàeulxmesmPs,  et  suivront  pins  tost 
les  attraits  de  leur  concupiscence ,  que  l'honnesteté 
de  [a  tempérance. 

XVI.  Mais  au  reste,  qu'endiguerons  nous  de  bon 
encore  aux  jeunes  enfans ,  et  à  quoy  leur  conseille- 
rons nous  de  s'addonner?  «  T/est' belle  chose,  que 
«  ne  faire  nedire  rien  témérairement  u  :  Et ,  comme 
dit  le  proverbe  ancien,  aCequiestbeauestdiiHcîle 
«  aussi  ».  Les  oraisons  fàîttes  à  l'improuveu  sont 
pleines  de  grande  noncltalence,  et  y  a  beaucoup  de 
légèreté  :  car  ceulx  qui  partent  ainsi,  à  l'etourderie 
ne  gçavent  là  où  il  fault  commaiicer ,  ny  là  où  ils 
doivent  achever  :  et  ceulx-qui  s'accoustument  à  par- 
ler ainsi  de  toutes  choses  promptement  à  I9  volée, 
outre  les  antres  faultes  qu'ils  commettent,  ilnesça- 
vent  garder  mesure  oy  moyen  en  leur*  propos ,  et 
tombent  en  une  merveilleuse  suparSuité  de  langage 
U  où  quand  on  a  bien  pensé  à  ce  que  l'on  doit 
dire  ,  on  ne  sort,  jamais  hors  des  bornes  de  ce  qu'il 
appartient  de  déduire. 

XVII.  Pericles ,  ainsi  comme  noas  avons  enten- 
du j  bien  souvent  qu'il  estoit  expressément  appelle 
par  son  nom  pour  dire  sou  advis  de   la  matier* 
C3 
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(]ui  se  presentoit,  ne  ae  vouloît  pas  lever, 
disant  pour  son«xcuse,  n  J«  n'y  ajr  pa»  pensé  a. 
Demosthenes  semblablement  grand'  imitateur 
de  ses  façons  de  faire  an  gonvemement,  plusieurs 
fois ,  que  le  peuple  d'Athènes  l'appelloit  nommee- 
ment  pour  ouïr  son  conseil  sur  quelque  affaire ,  leur 
respondoit  tout  de  mesme ,  k  Je  ne  suis  pas  pre- 
«paréu.  Maison  pourrait  direàl'adTeatnre,  que 
cda  seroit  un  conte  fait  i  plafcir ,  que  ton  aurait 
recen  de  main  en  main,  sans  aucuA  tesmoignage 
certain  :  luy  mesmçen  l'oraison  qu'illeitàl'encontrç 
de  Midiag ,  nous  met  derant  les  yeax  L'utilité  delà 
préméditation  :  car  il  y  dît  en  un  passage ,  «  Je  cod- 
«  fesse  seigneurs  Athéniens ,  et  je  ne  veux  point 
«  dissimuler  que  je  n'ayn  pris  peine  et  travaillé  à 
<■  Ëomposerceste harangue  ,1e plus  qu'il  m'a  esté  pos- 
«sibleicaFJeBeroisbienlasche,  si  ayant  sonifertet 
«souifrant  tel  outrage,  je  nepensois  bien  soignen- 
«  sementà  ce  que  j'en  devroîs  dire  pour  en  avoir  la 
«  raison  ». 

-  XVIII.  Non  que  je  veuille  de  tout  p<^net  con- 
damner la  promptitude  de  parler  à  l'improuveu , 
nais  bien  l'accoustumance  de  l'exerciterà  tont  pro- 
-  pos ,  et  en  matière  qui  ne  le  mérite  pas  :  car  il  le 
fault  faire  quelquefois ,  pourveu  que  ce  soit  connw 
Von  use  d'une  medeciae  :  bien  diray-je  cela ,  que  je 
ne  voudrois  point  que  les  eofàns ,  avant  l'aage 
d'bomme  fait ,  s'accoustumassent  &  rien  dire  sans  y 
avoir  premièrement  bien  pensé  :  mais  après  que  l'on 
à  bien  fondé  la  sufKsance  de  parier ,  alors  est  il  I»en 
raisonnable  ^  quand  l'occasion  se  présente ,  dclas- 
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•ber  labrideà  la  parole.  Cartout  ainsi  comme  ceulz 
qai  ont  esté  longuement  enfeireE  par  les  pieds , 
gnandonvientàlesdeslier ,  poat  l'accoustomanca 
d'avoir  eu  si  longuement  les  fers  aux  pied» ,  ne  peu- 
vent marcher ,  ains  choppent  à  tons  coup»  :  aussi 
cenix  qui  par  long  temps  ont',t«mi  leur  langue  serr^ 
«quelquefois  il  sVHre  matière  de  la  deslier  k  l'iin- 
f  ronveu ,  retiennent  une  mesme  formeet  un  mesmç 
style  de  parler  :  mais  de  souf&ir  les  enfans  haran- 
guer promptemeotirimprouveu  ,  cela  les  accoustu- 
me  à  dire  une  infinité  de  choses  impertinentes  et 
vaines.  Lon  dit  que  quelquefois  un  mauvais  paintre 
monstra^à  Appelles  une  image  qo'îl.  veooit  depaîn- 
dr«,  en  Iny  disant  :  «Je  la  viens  de  paindre  tout 
«  maintenant  »)  nEncore  que  tu  ne  me  l'eusses  point 
«dit,  respoodit  Appelles,  J'eusse  bien  cogneu 
a  qu'elle  a  voyrement  esté  bien  tost  painte ,  et 
(iin'esbahy  comment  tu  n'en  as  paint beaucoup  de 
M  telles  ». 

XIX.  Toirr  ainsi  doncques  (  pour  reto^irner  à 
mon  propos)  comme  je  conseille  d'éviter  la  façon 
de  dire  théâtrale ,  et  pompeuse,  teuanf  delahau- 
tesse  tragique  :  aussi  admonestCrje  de  faire  la  trop 
basse  et  trop  vile  façon  de  langage ,  pourcç  que 
celle  qui  est  si  fort  enflée  surpasse  le  commun  usage 
de  parler  :  et  celle  qui  est  si  mince  et  si  sèche  ^  est 
par  trop  craintifve.  Et  comme  il^u^t  que  le  corps 
soit  sain ,  mais  davantage  en  bon  point  :  aussi  fault 
il  que  le  langage  soit  non  seulement  sans  vice  ne 
maladie ,  mais  aussi  fort  etrobuste  :  pource  que  Ion 
looë  seulement  ce  qui  est  seur ,  mais  on  adnpre  ee 
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qui  est  hardy  et  sclventureas.  Et  ce  que  je  dis. dû  . 
parler  ,  autant  enpetise-je  de  la  disposition  du  cou- 
rage :  car  je  ce  voudrois  que  l'enfant  fustpresump- 
toenx,  oy  aussi  esronné ,  ne  par  trop  craintif  :  pource 
que  l'un  se  tourne  à  lafin.en  impudence,  et  l'autre 
en  couardise  scirile:  mais  Isinnstrise  en  cela  comme 
en  toutes  choses,  est,  de  bien  sçavoir  tenir  le  milieu. 
XX.  Et  ce  pendant  que  je  suis  encore  sur  le  pro- 
pos de  l'ÎDStitutiOn  des  enfans  aux  lettres ,  avant 
que  passeroutre,  je  veux  dire  absolnëment  ce  qui 
m'en  semble  :  c'est ,  que  de  ne  sçavoir  parler  que 
d'une  seule  chose ,  à  monadvis ,  est  un  grand  sigoe 
d'ignorance,  outre  ce  qu'à  l'esercer  on  s'en  ennuyé 
facilement^,  et  si  pense  qu'il  est  impossible  de  tou»- 
joar  y  persévérer  ;  ne  plus  ne  moins  que  do  chanter 
tousjoursunemesmpchanson,oo  s'en  saoule  et  sans 
fasche  bien  tost ,  muis  la  diversité  Fesjouit  et  délecte 
eii  cela  ,  comme  en  toutes  autres  choses ,  que  l'on 
voit,ouquelon  oit.  Et  pourtant  faultil,  que  l'enfant 
de  bonne  maison:voye  et  apprenne  detons  les  arb 
libéraux  et  sciences  humaines ,  en  passant  par  des- 
sus ,  pour  en  avoir  quelque  goust  seulement  :  car 
d'acquérir  la  perfection  de  toutes ,  il  seroit  impossi- 
ble :  au  demoarant  qu'il  employé  son  principal 
estnde  en  la  phitosophie ,  et  ceste  mienne  opinion 
se  peolt  mettre  bien  clairement  devant  les  yeux  par 
une  similitude  'fclrt  propre  :  car  c'est  tout  autant 
comme  qui  diroit  ',  il  est  bien  honeste  d'aller  vitîtant 
plusieurs  villésj'mais  «xpedient  de  s'arrester  et 
habituer  en  la  meilleure.  Or  tout  ainsi  disoît  plai- 
samment le  {>br{osophë  Bîon,  que  les  amoureux  de 
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PeoelopequipoursujToientde  l'avoir  en in'ariage,iie 
pouvans  jouir  de  la  maistr«sse,  se  meslerent  avec  le» 
chanibneres|:  aossiceulx  qui  ne  peuvent  advenir  àla 
philosophie  se  consument  de  travail  après  les  autre»  ^ 
sciences  ,  qui  ne  sont  d'aucune  valeur  à  comparaison 
d'elle.  Et  pourtant  faiilt-il  faire  en  sorte,  que  la  phi- 
losophie soit  comme  le  sort  principal  de  tout  autra 
estude ,  et  de  tout  autre  sçavoir.  Il  y  a  deux  arts  que 
les  hommes  ont  inventez  pour  l'entretenement  de 
la  santé  du  corps ,  c'est  à  sçavoir ,  la  médecine ,  et 
les  exercices  de  la  personne,  dont  l'une  procure  la' 
santé,  et  l'autre  la  force,  et  la  gaillarde  disposition: 
maîb  la  philosophie  est  la  seule  médecine  des  infir- 
mîtez  et  maladie  de  l'ame  :  car  par  elle  et  avec  elle 
nous  cognoissonsce  qui  est  honeste  ou  deshonneste^ 
ce  qui  est  juste  ou  injuste ,  et  généralement  ce  qui 
est  à  fuir  ou  à  eslîre  :  comme  i^  se  fàult  déporter 
envers  les  dieux,  enverslespere  et  mère,  envers  les 
vieilles  gens ,  envers  les  loix ,  envers  les  estrangers , 
envers  se»  supérieurs,  envers  ses  enfaiis,  envers 
ses  serviteurs  :  pour  ce  qu'il  Tanlt  adorer  Ies]dïeux, 
honorer  ses  parents  >  révérer  les  vieilles  gens ,  obeïr 
aux  loix,  céder  aux  supérieurs,  aimer  ses  amis, 
estre  modéré  envers  les  femmes ,  aimer  ses  enfans, 
^'outrager  point  ses  serviteurs  :  et,  ce  qui  est  le 
principal ,  ne  se  monstrer  point  ny  trop  esjouy  en 
prospérité  ,  ny  trop  triste  en  adversité ,  ny  dissolu 
en  volupcez,  ny  iurieux  et  transporté  en  cholere. 
XXI.  Ce  que  j'estime  estre  les  principaux  fiHiicts 
que  Ion  peult  recueillir  de  la  philosophie  :  car  se  por- 
ter geoereosemeot  en  une  prospérité,  c'est  acte 
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d'homme  :  s'y  maiotecir  sans  enrie ,  signe  de  oa- 
mre  douce  et  traîttabis  :  surmonter  les  voluptez  par 
raison,  de  sageuei.et  tenir  en  bride  U  chotere, 
n'est  poA  aenirre  que  tonte  personne  Sçache  faire: 
mais  la  perfection ,  i  mon  jiigement,.est  en  cenlx  qui 
peurent  joindre  cest  estude  de  U  philosophie  avec  te 
gouTemement  de  la  chose  pubiiqne  :  et  par  ce  moyen 
estre  jonissans  des  deux  plus  grands  biens  qui  puia- 
aentestre  auimonde ,  de  profiter  au  piiblic  en  s'en- 
tiemettont  des  affaire» ,  et  à  soy  mesme ,  se  mettant 
«n  tonte  tranquillité  et  repos  d'esprit  par  le  moyen 
del'eitiidedephîlosopbie.  Car  il  y  a  communément 
entre  les  homme*  trois  sortes  de  vie,  l'une  ac- 
tive, l'autre  contemplatire,  et  la  tierce  voluptueuse  '• 
desquelles  ceste  dernière  estant  dissolue,  serve  et 
esclave  des  volnptez ,  est  brutale ,  trop  vile ,  et  trop 
basse  :  la  contemplative  destitua  de  l'active ,  est 
inutile  :  et  l'active  ne  communiquant  point  arec  la 
I  contemplative ,  commet  beaucoup  de  fâqltes,  et  n'a 
potntd'oniemeDt:anmoyendequoy,ïIf8ultessayer 
tant  que  Ion  peut  de  s'entremettre  du  gouvernement 
de  la  chose  pnbliqoe ,  et  quant  et  quant  vacquer  à 
l'estude  de  philosophie ,  autant  qae  le  temp&  et  le* 
aifaires  le  pourront  permettre.  Ainsi  gouverna  jadis 
Pericles ,  ainsi  Archytas  le  Tarentin,  ainsi  Dion  le 
Syracusain, 'ainsi Epaminondat  le Thel>ain *,  dont 
l'on  et  l'antre  fîit  familier  et  disciple  de  Platon. 
XXU.  Qi^ANTàrinstitudon  doncque8<^esenfan3 

<  ÉpamiitoiidM  ne  fut  point  diicipls  de  FIbiod  ,  aîtui  il 
bot  croîM  qu'il  j  >  uds  foun  dan  le  lexte  ,  cMinie  l'a  olr- 
Mné  W^nembeiih.  C. 
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&t  lettres ,  il  li'egt ,  i  mon  ad  ris ,  ja  besoïng  de  s'es- 
tendreà  en  dire  d'awntage:  Molement  y  Bdjboste' 
ray-je,  que  c'est  choie  utile ,  ou  plus  toit  nécessaire, 
Slire  diligence  de  remeillir  les  œuvres  et  les  livres 
des  sages  anciens ,  ponrveu  que  ce  soit  à  la  façon  des 
kboarenrs:  car  comme  les  bons  laixinreurs  font 
{ffoôsîon  des  inBtrontents  dnlabourage ,  non  pour 
•enlement  les  avoir  ea  leur  possession ,  mais  pour  en 
oser  :  aussi  fànlt  it  estimer  que  les  vrais  outils  de  la 
science  sont  les  livres  qnand  on  les  met  en  usage  » 
qui  estle  moyen  par  leqyeloa  ta  peult  conserver  «  : 
maisanssî  ne  doit  on  pas  oublier  la  diligence  de  bien 
exerciter  les  corps  des  enfans,  ains'en  les  envoyant 
aox  espholes  des  tnaistres  qui  font  profession  àe 
telles  dexteritez,  les  fault  quant  et  quant  addresser 
aux  exercices  de  la  personne ,  tant  pour  les  rendra 
adroits  qae  ponr  les  faire  forts,  robuste^ ,  et  dispos  : 
pour  ce  que  c'est  un  bon  fondement  it  belle  vieil- 
lesse, que  la  bonne  disposition  et  robuste complexî on 
des  corps  en  jeunesse.  Et  comme  en  temps  calmft, 
quand  on  est  sur  la  mer ,  on  doit  faire  provision  det 
dioses  necessidres  à  l'eocontre  de  la  tourmente  : 
aussi  faultil  en  jeunesse  se  garnir  de  tempérance, 
sobriété  et  continence,  et  en  faire  reserve  et  muni- 
tion de  bonne  heure,  pour  en  mieulx  sonstenir  la 
vieillesse ,  vray  est  qu'il  faut  tellement  dispenser  le 

■  Ea  changeant  un  wnl  mot  éuu  k  tnto  grec  •  ptir  poiit 
■nput ,  comme  dei  wtou  l'nitdJja  propou,  oapeat  traduiu 
^a*  exactement:  AuMifaïU-ileitimer que  Ie«  vrai*  iaiimineiu 
de  la  icicnca  «nu  iMliTrea,  d'où  elle  découla  comme  de  »a 
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travail  du  corps ,  que  les  enfans  ne  s'en  desséchent  ' 
poiot ,  et  ne  s'en  treuvent  puis  après  bs  et  recreuz 
quand  on  le-s  vondroit  faire  racqner  à  l'estnde  des 
lettres:  car  comme  dit  Platon,  «lesommeiletlala»- 
»  sitode  sont  contraires  à  apprendre  les  sciences  ». 

XXIII.  Mais  cela  est  peu  de  chose,  je  veuls  venir 
à  ce  qui  est  de  plus  grande'  importance  que  tout  ce 
quej'aydit  auparavant:  carje  dis  qu'il  faat  que  Ion 
exerce  les  jeunes  enfàn»  aux  exercices  militaires, 
comœa  à  lancer  le  dart ,  à  tirer  de  l'arc,  et  k  chasser , , 
pour  ce  que  tous  tes  biens  de  cenlz  qui  Sont  vaincus 
en  guerre  sont  exposez  en  proye  aux  vaïncueurs ,  et 
ne  sont  propres  aux  armes ,  et  i  la  guerre  les'cOrps 
nourris  délicatement  k  l'ombre  : 

Mais  I  le  soudard  de  veicbe  corpulence 
Ajant  acqins  d'armes  expérience , 
C'est  luy  qui  rompt  des  ennemis  les  rencs , 
-Et  en  tons  lieux  force  ses  concurrents. 

XXIV.  Mais  quelqu'un  me  pourra  dire  à  l'adven- 
ture ,  «  Tu  nousarois  promis  de  nous  donnemem- 
«  pies,  et  préceptes,  comment  il  fault  nourrir  les 
n  enfàns  de  libre  condition,  et  puis  on  voit  que  tu 
•t  délaisses  l'institution  des  pauvres  et  populaires, 
«  et  ne  donné  enseigueinents  que  pour  les  nobles,  et 
K  pour  Içs  riches  seulement  ».  A  cela  il  m'est  bien 
aisé  de  respondre  :  car  quant  à  moy  je  desirerois , 
que  ceste  mienne  instruction  peust  servir  et  estre 
utile  à  tous  :  mais  s'il  y  en  a  aucuns ,  à  qui  par  faulte 
de  moyens  mes  préceptes  ne  puissent  estre  proHta- 
■  VojM  1m  obtertatiaiu.  o. 
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blés  f  qa'îU  en  accusent  la  fortune  ;  non  pas  celuy 
qui  leur  âonne  ces  advertissements  :  au  reste  il  fanlt, 
que  les  pauvres  s'estrertuent ,  et  tachent  de  faire 
ooiimr  leurs  enfàns  en  la  meilleure  discipline  qui 
soit:  et  si  d'adventure  ilsn'ypeurentattaindre,  au 
moins  en  la  meilleure  qu'ils  pourront.  J'sy  bien 
Toolu  ^1  passant  adjouster  ce  motà  mon  discours, 
'  pour  an  demourant  poursuivre  les  autres  précep- 
tes qui  appartiennent  à  la  droittè  instmcUon  des 
jeunes  gas.    - 

XXV.  Je  dis  doncques  notamment ,  que  Ion  doit 
attraïre  et  amister  les  enfans  à  faire  leur  devoir  par 
bonnes  paroles  et  douces  remonstrances  ',  non  pas 
par  coups  de  verges ,  ny  par  les  battre  ,  pouTee  qu'il 
semble  que  ceste  voye  là  convient  plus  tost  k  des  es- 
'    clares ,  que  Aon  pas  k  des  personnes  libres ,  pource 
qu'ilss'etulurcissentauxcoups^et  deviennent  comme 
heberez,  et  ont  Je  travail  del'estudepuis  après  en 
faorrenr ,  partie  pour  la  douleur  des  Coups ,  et  partie 
pour  la  honte  :  les  louanges  et  les  blasmes  sont  plus 
utiles'  aux  enfans  nez  en  liberté ,  que  toutes  verges 
ne  tous  coups  de  fouet  :  l'un  pour  les  tirer  à  bien 
faire ,  et  l'autre  pour  les  retirer  de  mat  :  et  fault  al- 
ternativement user  tantost  de  l'tin ,  tftntdst  de  l'au- 
tre :   et  maintenant  leur  user  de  reprehension  ^ 
maintenant  de  louange  :  car  s'ils  sont  quelquefois 
trop  guays ,  il  faut  en  les  tensant  leurfaire  un  peu 
de  honte ,  et  puis  tout  soudain  les  remettre  en  les 
louant ,  comme-font  les  bonnes  nourrïsses ,  qui  don- 
■  Plutatijue  >  ii\»  Fait  d' excellentes  réHexioD*  aur  pareillo 
mttiiit dioi I>  Vi* d*  Fabiui  Mixirana, «h.  zii.T. Û. p.  3i4. 
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46  COMMENT  IL  FAULT 
nent  le  tetio  k  leur^  petits  mlàns  apr&sles  avoir  &!t 
un  peu  crier  :  tontefois  il  y  fault  tenir  mesure,  et  se 
garder  biaa  de  les  trop  haultJouër ,  autrement  ils 
presiiment  d'eulx-tneunes ,  et  né  veulent  plus  tra- 
vailler depuis  que  Ion  les  a  louez  un  peu  trop^ 

XXyi.  Au  demourant  j'ai  oogneu  des  pères ,  ifoi 
pour  avoir  trop  aimé  leurs  enfang ,  les  ont  en  £a 
liaits.  Qu'est-ce  à  dire  cela  ?  Je  l'esclaircîray  par  cest 
exemple  :  Je  veux  dire ,  que  pour  Icgrand  désir  qu'ils 
aroient  que  leurs  enfans  fussent  les  premiers  en 
tontes  choses ,  ils  les  contraignoient  de  travailler 
excessivement  :  de  manière  que  plians  soubslefaix, 
Ils  en  tomboient  eu  maladies ,  oa  se  faschans  d'estre 
ainsi  surchargez ,  ne  recevoient  pas  volontiers  ce 
qu'on  leur  dounoit  à  apprendre:  ne  plus  ne  moins 
que  les  herbes  et  les  plantes  se  nourrissent  mieulx 
quand  onlesârrousemodereement ,  mais  quand  on 
leur  donne  tropd'ea|U,  on  le»  noyé  et  suffoque: 
aussi  fault  il  donner  aux  enfans  moyen  de  reprendre 
lialeinc  en  leurs  continuel»  travaux,  faisans  compte  ^ 
que  toute  la  vie  de  l'homjne  est  divisée  en  labeur  et 
en  repos  :  à  raison  dequoynature  nous  a  dosoé 
non  seidement  le  veiller ,  mais  aussi  le  dormir  :  et 
non  seulement  la  gnerce ,  mais  aussi  la  paix  :  non 
teulement  la  tourmente ,  mais  aussi  le  beau  tem^ts  : 
et  ont  esté  instituez  non  seulement  les  jours  ouvra- 
bles, npaisBiUssi  les  jours  de  fe»te.£n  somme,  /e  re^ 
pas  e$t,  çqmme  la  sottise  du  travail  :  ce  qui  se  volt  . 
non  seulement  ^  choses  qui  ont  sentiment  et  ame; 
mais  encore  en  Celles  qui  n'en  ont  point  :  car  nous 
relàschons  les  cordes  des  arca,  des  lyres,  et  des 
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violes ,  à  fin  que  nous  les  pnissieas  retendre  pni» 
après  :  et  brief ,  le  corps  s'entretient  par  reple- 
tion  et  par  évacuation ,  aussi  fait  l'esprit  par  repos 
et  travail. 

XXyiI.  Il  y  a  d'autres  pere<"qui  sAnUablonent 
sont  dignes  de  grande  repr^ension ,  les<|ueU  de- 
puis que  une  fois  ils  ont  commis  leurs  «nfîiu  k  des 
maistres  et  précepteurs ,  ne  daignent  pas  assister  i 
les  reoir  et  ouïr  eulxmesmea  apprendre  quelquefois  : 
en  quoy  ils  f aillent  bien  lourdement ,  car  au .  con- 
tnire  ils  deusseot  eux  mesmes  esprourer  aourent , 
et  de  peu  en  peu  de  jours ,  comment  ÏI3  profitent ,  et 
non  pas  s'en  reposer  et  rapporter  du  tout  à  la  discré- 
tion de  quelques  maistres  mercenaires  :  car  par  iieste 
solitude  les  maistres  mesmes  auront  tant  plus  grand 
«oing  de  fa  ire  bien  apprendre  leurs  escholiers,  quand 
ils  verront ,  que  souvent  il  leur  en  fauldra  rendre 
compte:  à  quoy  se  peult  appliquer  le  bon 'mot  que 
dit  anciennement  un  sage  escnyer ,  «  It  n'y  a  rien 
K  qui  engraisse  tant  le  cheval,  que  l'oeil  de- son 
«  maistre  ». 

XXVIII.  Mais  sur  tontes  dioses ,  il  &ult  etercer 
et  acconstnmer  la  mémoire  des  enfans ,  pour  ce  que 
c'est,' par  manière  de  dire,  le  trésor  de  science: 
c'est  pourquoy  les  anciens  poètes  ont  faint,  que 
MneTnosyrU ,  c'est  à  dire-,  Mémoire ,  eitoit  lamere 
des  Muses  ,  nous  vouIanS  donner  à  entendre ,  qu^ 
n'y  a  rien  qui  tant  seiveà  engendrer  et  conserver 
les  lettres ,  et  le  sçavoir ,  que  fait  la'  mémoire  :  pour- 
tant la  fault  il  dirigemment  et  soigneti^emiùtt  ezet^ 
citer  en  toutes  sortes,  soit  que  les  tafans  l'ayant 
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.  ferme  de  nature ,  ou  qa'iU  l'ayenc  foiblv  :  car  aat 
union  corrigera  par.  diligence  le  défaut,  aux  an- 
tres on  augmentera  le  bien  d'icelle  :  tellement  que 
ceulx  là  en  deviendront  meUlenrs  que  les  autres ,-  et 
ceulx  cy  meilleurs  ^te  eulx  mesmes  :car  le  poote  Hé- 
siode '  a  sagement  dit , 

Si  tu  vas  peu  avecques  peu  mettant , 
'    Et  plusieurs  Fois  ce  peu  là  répétant  ;' 
En  peu  de  jours  tu  verras  cela  eroistre,' 
Qui  par  -avant-  bien  petit  souloît  estre , 

D'avantage  les  pères  doivent  sçavoîr ,  que  oeste  par- 
tie memoratire  de  lame  ne  sert  pas  seulement  aux 
hoinmes  à  apprendre  les  lettres ,  mais  aussi  qu'elle 
yault  beaucoup'aux  affaires  du  monde  :  pour  ce  que 
la  souvenance  des  choses  passées  fournit  d'exemples 
pour  prendre  conseil  à  l'a d venir. 

XXIX.  Au  surplus  il  faultbien  pren^  garde  à 
destoumer  les  enfans  de  paroles  sales  et  deshoanes- 
tes  :  11  Car  la  parole  j  comme  disoit  Democritus ,  est 
u  l'ombre  da  faïct  »  :  et  les  faolt  duire  et  accousto- 
pier  k  estre  gracieux ,  aHables  à  parler  à  tout  le 
o)Qndç,^t  saluer  volontiers  uncfaascun  :car  ijin'e^t 
rien,  ù  digne  d'estre  hay^  que  celay  qui  ne  veult  pas 
qnelQn  Tabborde,  et  qui  dedùgne  ^e, parler  amx 
.get^..  Aussi  se  rendront  les  enfans  plus  amiables  à 
ççnix  qui  converseront  autour  d'eulx ,  quand  ils,  qç 
tiendront  p^  ^i  roide ,  qu'ils  ne  veuillent  dutCHi,t 
.rj^  concédera  disputes  et  questions  qui  se  pour- 
ront ^MOpuM^r  entre  eulx  :  Câr  c'^t  belle  chose  de 
,-■  Ope».ét.pi.  1,461.  i.,,, 

sçavoir 
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•{avoir  doo  seulement  vaincre ,  mais  aussi  se  laisser 
vaincre  quelquefois,  mesmement  es  choses  où  la 
vaincre  est  dommageable  :  car  alors  la  victoiie  est 
véritablement  Cadmiene,  comme  Ion  dit  en  com- 
mua proverbe ,  c'est  à  dire ,  elle  tourne  à  perte  et 
dommage  au  vaincueur  :  de  quoy  j'ay  le  sage  poëte 
Euripide  pour  tesmoing  en  un  passage  où  il  dit , 
Quand  Tun  des  deux  qui  disputent  ensemble 
Entre  6a  courroux  ;  plus  advisé  me  semble 
Celuy  qui  mieulx  aime  coy  s'arrester  1 
Que  de  parole  ireuse  contester' 

XXX.  Au  reste  ce  de' quoy  plus  on  doit  instruire 
les  jeunes  gens,  et  qui  leur  est  de  non  moindre  y 
voire  j'ose  bien  dire  de  plus  grande  conséquence, 
^ue  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusques  icy:  «C'est, 
n  qu'ils  ne  soient  délicats  ne  superflus  en  ckose 
«  quelconque,  qu'ils  tiennent  leur  langue,  qu'ils 
R  maistrisent  leur  cholere,  et  qu'ils  ayent  leurs 
«  mains  nettes  i>.  Maïs  voyons  particulièrement 
combien  emporte  un  chacun  de  ces  quatre  préceptes^ 
car  ils  seront  plus  faciles  à  entendre  en  les  mettant 
devant  les  yeux  par  exemples  :  comme ,  pour  com- 
mancer  au  dernier ,  il  y  a  eu  de  grands  personna- 
ges qui  pour  s'estre  laissez  aller  k  prendre  argent 
injustement,  ont  respandu  tout  l'honneur  qu'ils 
avpit  amassé  au  demourant  de  leur  vie  :  comme 
GylippuS'Lacedemonien ,  qui  pour  avoir  descousu 
par  dessoubs  les  sacs  pleins  d'argent  qu'on  luy 
avoit  baillez  à  porter ,  fut  hontenseixieat  banny  de 
Sparte. 

XXXI.  Et  quant  à  ne  se  courroucer  du  tout 
Tome  XUJ.  D 
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point  y  c'est  bien  nne  vertu  singulière  :  mais  il  n'y 
a  que  ceuU  qui  sont  parfaitement  sages  qui  le  puis» 
sent  du  tout  faire ,  comme  estoit  Socrates ,  lequel 
ayantesté  fort  outragé  par  un  jeune  homme  insolent 
«t  téméraire  j  jusqnes  à  luy  donner  des  conps  de 
pied ,  et  voyant  que  ceulx  qui  se  trouvoient  lor» 
autours  de  luy  s'en  conrronçoient  amèrement ,  et 
en  perdoient  patieiiea  ,  et  vouloient  courir  après  : 

■  Comment,  leur  dit  il,  si  un  esDflm'avoit  donné 
1  un  coup  de  pied ,  voudriez  vous  que  je  luy  en 
«  redonnasse  un  autre  »?  Toutefois  il  n'en  demon- 
ra  pas  impuny  :  car  tout  le  monde  luy  reprocha 
tant  ceate  insolence,  «tTappella  Ion  si  souvent  et 
tant ,  le  regibbeur  et  doifnear  de  coups  de  pied  , 
que  finablement-U  s'en  pendit  et  estrangla  luy  mes- 
me  de  regret.  Et  quand  Aristophanes  feît  jouer  la 
Comœdie  qui  s'appelle  les  Nues ,  en  laquelle  il  res- 
pend  sur  Socrates  toutes  les  sortes  et  manières 
d'injures  qu'il  est  possible ,  comme  qufJqu'uD  des 
assistansàl'heuce  qu'on  te far^itetgaudissoit  ainsi, 
tay  demandast  :  »  Ne  te  courrouces  tu  point ,  So- 

■  crates  de  te  voir  ainsi  publiquement  blasonner  »  ? 
K  Non  certainement ,  respon^it  il ,  car  il  m'est 
f(  advis ,  que  je  suis  en  ce  théâtre ,  ne  plus  ne  moins 
«  qu'en  un  grand  festin  ,  où  Ion  se  gaudit  joyeuse- 
«  mentde  moy  ».  Archytas  le  Terentîn  et  Platon 
en  feirent  tout  de  mfwa/t  :  car  l'un  estant  de  retour 
d'une  guerre ,  oix  il  avolt  esté  capitune  gênerai  ^ 
trouva  ses  terres  toutes  en  friche  :  et  feit  appeller 
son  receveur,  auquel  il  dit,  «  Si  je  n'estois  en 
«  cbolere,  je  te  battrois  bien  m^  Et  Platon  aussi 
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iétàat  Un  jour  courroncé  k  reocootre  d'un  sien 
«sclave  meschant  et  gourmaDd ,  appella  le  fils  de 
•a  9tcur  Speiigippus,  et  luy  dît,  «  Prea  moy  ce 
«  meAcham  icy ,  et  me  le  va  fouetter  :  car  quand 
»  à  moy,  ja  suis  courroucé  ». 

XXXII.  Mftis  quelqu'un  me  dira,  que  ce  Sont 
choses  bled  malaisées  à  faire  et  à  imiter:  Je  le  sçay 
bien  :  toutetbis  il  se  faut  estudier  ,  à  l'exemple  de 
ces  grands  persoonages-là ,  d'aller  tousiours  retren- 
Chant  quelque  chos«  de  la  trûp  impatiente  et  fu- 
rieuse cholere  :  car  nous  ne  sommes  pas  poar  nous 
^aler  ny  accomparer  à  euU  âu>  aatre»  sciences  et 
vertus  non  ptiis ,  et  neantmoina  comme  estant  leiirs 
sacrttjtaibsetletirspoTte^torches,  en  manières  de 
parler,  ordonnez  pour  monstrer  au:*  hommes  les 
reliques  de  leur  sapience ,  de  plus  ne  moin»  que  si 
C'estoiént  des  dietix ,  nous  essayons  de  les  iOiltet'  et 
joyvré  leurs  pas ,  en  tirant  de  leurs  faicts  toute  Tins- 
tniction  qui  nous  est  possible. 

XXXIU.  Quant  à  refrénée*  sa  langue ,  podr  ce 
que  c'est  le  seul  précepte  des  quatre  que  j'ai  pté" 
posez  qni  nous  reste  à  discourir ,  s'il  y  a  aucun  qtiï 
estime  que  ce  soit  chose  petite  et  légère ,  il  se  Idur- 
Toye  de  grande  torse  du  droïct  chemin  :  car  c'est 
one  grande  sagesse ,  que  se  sçavoir  taire  eo  teOtpa 
et  lien ,  et  qui  fait  plus  k  esthner  que  parole  quel-. 
conque  :  et  me  semble  que  ponr  ceste  cause  tes 
anciens  ont  institué  les  sainctes  cerimonles  des 
mystères',  &  fin  qu'estons  accoutumez  au  sileijce 

>  Côtoie  le  coite  lecret  de>  Paî«ai.  La  t£|e  de  Diagorai  fui 
iDÎie  À  prix  pout  lei  aroir  rérélét. 
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parle  moyen  d'îcelles,  nous  treDsportions  la  crainte 
apprise  an  serrîce  des  dieux  à  la  fidélité  de  taire  le» 
Becret&  des  hommes  :  «  Car  on  ne  se  repent  jamaU 
a  de  s'estre  teu ,  mais  bien  se  repeot  od  souvent 
K  d'avoir  parlé  :  et  ce  que  Ion  a  tea  pour  un  temps  ^ 
«  on  le  peut  bien  dire  puis  après  :  mais  ce  que  loB 
«  a  une  fois  dit ,  il  est  impossible  de  jamais  pins 
«  le  reprendre  ».  J'ay  souvenance  d'avoir  ouy  ra- 
conter innumerables  eiemples  d'hommes  qui  par 
l'intempérance  de  leur  langue  se  sont  précipitez 
en  infinies  calamitez  :  entre  lesquels  j'en  choisiray 
un  ou  detu ,  pour  esclairclr  la  matière  seulement. 
Ptolomeus  roy  d'Egypte ,  surnommé  Philadelphus  ^ 
espousa  sa  propre  sœur  Arsinoé ,  et  lors  y  eut  un 
nommé  Sotades ,  qui  luy  dît ,  «  Tu  fiches  l'aiguillon 
«  en  un  pertuis  qui  n'est  pas  licite  ».  Pour  ceste 
parole  il  fut  mis  en  prison ,  là  où  il  pourrit  de 
misère  par  un  long  temps ,  et  paya  la  peine  deuë 
&  son  importun  caquet  et  pour  avoir  pensé  faire 
lire  les  autres,  il  plora  luy  mesme  bien  longue- 
ment. Autant  en  feit ,  et  souffrit  aussi  presque 
tout  de  mesme,  un  autre  nommé  Theocntus, 
excepté  que  ce  tut  beaucoup  plus  aigrement  :  Car 
comme  Alexandre  eust  escript  et  commandé  aux 
Grecs ,  qu'ils  préparassent  des  robbes  de  pourpre  , 
pource  qu'il  vouloit  à  son  retour  faire  un  solennel 
«acrifice  aux  dieux ,  pour  leur  rendre  grâce  de  ce 
qu'ils  luy  avoient  ottroyé  la  victoire  sur  les  Bar- 
bares :  pour  ce  commandement  les  villes  de  la 
Grèce  furent  contraintes  de  contribuer  quelque 
e  de  deniers  par  teste  :  et  lors  ce  Theocritu* , 
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n  Taj ,  dit  il ,  toviourB  esté  en  double  de  ce  qu'Ho- 
ir mère  ^  appelloit  la  mort purpurée,  mais  àcnst* 
«  heure  je  l'aatens  bien  m.  Geste  parole  luy  acquit 
la  haine  et  la  malveillance  d'Alexandre  le  grand. 
Une  autrefois  pour  avoir  par  un  traict  democquerie 
reproche  au  Roj  Antigonus ,  qu'il  estoit  borgne ,  il 
le  meit  en  un  courroux  mortel,  qui  luycoustalavie: 
car  ayant  Eutropîon  maistre  cueus  =>  du  roy  esté 
élevé  en  quelque  degré ,  et  en  quelque  charge  à  la 
guerre ,  le  roy  luy  ordonna  qu'il  allast  devers  Theo- 
critus  pour  luy  rendre  compte ,  et  le  recevoir  aussi 
réciproquement  de  luy.Eutropion  le  luy  feit  enten- 
dre ,  et  alla  et  vint  par  plusieurs  fois  vers  luy  pour 
cest  effect ,  tant  qu'à  la  fin  Theocritus  luy  dit  :  «  Je 
«  voy  bien  que  tu  me  veulx  mettre  tout  crud  sur 
«  table  ,  pour  me  faire  manger  à  ce  Cyclops  »  ; 
reprochant  à  l'un  qu'il  estoit  borgne,  eE  à  l'autre 
qu'il  esoit  cuisinier  :  et  lors  Eutropion  luy  répli- 
qua sur  le  champ  :  «  Ce  sera  doncqaes  sans  teste  : 
«  car  je  te  ievay  payer  la'  peine  que  mérite  ceste 
«  tienne  langue  effrénée ,  et  ce  tien  langage  for- 
n  cené  »  :  comme  il  feit,  car  ilaltaineontinent 
rapporter  le  tout  au  roy ,  qui  envoya  aussi  tost  trea- 
cJier  la  teste  à  Theocritus. 

XXXIV.  Outre  les  susdits  préceptes ,  il  fault 
encore  de  jeunesse  accoustumer  les  enfans  à  une 
chose  qui  est  très  saincte ,  c'est ,  qu'ils  di»it  tous- 
jours  vérité ,  pource  que  le  mentir  est  un  vice 
«rvil ,  digne  d'estre  de  tons  hay ,  et  non  par- 

>  Iliade ,  T.  3S. 

'  Chef  de  cuiûne. 
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dûBnabloaux  esclaves  mesme»,  qoî  ont  peu  à'honr 

nestptë. 

XXXY.  Oh  quand  à  tout  ce  qw  j'ai  discouru  et 
conseillé  par  cy  devant,  touchant  l'honnesteté» 
modestie,  et  tempérance  des  jeunes  enfans  »  jel'aj 
dit  franchement  et  resoluëmeqt^  sans  en  rien  Crain- 
dra ne  douter  :  mais  quand  au  poinQt  que  \v  WvAx 
tpucher  maintenant,  je  n'en  suis  p9S  bien  certain» 
ne  bien  résolu ,  ains  en  suis  comme  la  balance  qui 
est  entre  deux  fers ,  et  ne  panche  point  plus  d'un 
costéque  d'autre  tellement  que  jetais  grande  doute, 
si  je  le  dois  mettre  enavant,  ou  bien  le  destourner; 
mais  pour  le  moins  fault  il  prendre  la  hardiesse  de 
déclarer  que  c'est.  La  question  [est,  <•  Si  l'on  doit  per- 
«  mettre  à  ceulx  qui  aiment  les  enfans  de  converser 
s  et  hanter  avec  euLc,  ou  bien  les  en  reculer  et  chasser 
(fairierefdegortequ'iU  n'enapjtfocheaty  nynepaiv 
■  lent  aucunement  &  eulz  ».  Car  quand  je  considéra 
cwtains  pères  sévères  et  austères  de  nature,  qui 
pour  la  crainte  qu'ils  ontquel«irs  enfans  ne  soient 
violez  ,  ne  veulent  aucunement  souflrir ,  que  ceolx 
qui  les  aiment  parlent  en  sorte  quelconque  h  eutx  : 
jecrains  fort  d'sD  establîret  introduire  la  coustiime: 
mais  aussi  quand  de  l'autre  conté  je  viens  à  me  pxo^ 
poser  Socrates,  Platon,  Xeoophon,  AEschines, 
Cebes,  et  toute  la  Quitte  de  ces  grands  person-* 
nages ,  qui  jadis  ont  approuvé  la  ^çOd  d'aimer  le» 
enfans ,  et  qui  par  ce  chemin  ont  ponlsé  de  jeunes 
gens  à  apprendre  les  sciences ,  et  à  s'entremettre  du 
gouvernement  de  la  chose  publique ,  et  se  former 
au  moule  de  la  vertu ,  je  deviens  alors  tout  autre ,  et 
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«edme  à  Tonloir  imiter  6t  ensuivre  ces  grands  hom- 
mes là ,  lesquels  ont  Euripide  ',  pour  tes^uing  en  un 
'  fiassage  où  il  dît  : 

Amour  li'est  pas  ton jouts  Celuy  du  cOfps , 
Un  ftotre  y  a  qui  n'appete  rieù  *  fois 
L^ame  qui  soit  vestoe  d'Innocence, 
De  <;hast«ë ,  justice,  et  coatineoce. 
Aussi  ne  faut  il  pas  laisser  derrière  un  peiMge  d* 
Platon  3 ,  là  où  il  dit  moytië  en  rîafit ,  m6ytié  à  bon 
esciant ,  «  qu'il  faut  que  cenli  qbi  ont  Jàlt  quelques 
K  grandes  pTouësSes  en  un  jour  de  bataille,  Ai  retout 
«aieotprîvilege  de  baisertelqu'illearplaira  entre  les 
«  beanlx».  Je  dira;  donc^  qu'il  fam  chasser  cenlx  qui 
ne  désirent  que  la  beAulté  du  cofps ,  et  admettre 
cenlsquÎQecberchent  qilela  beault^des  oifles  :  aussi 
fault-îl  ftnr  et  détendre  les  sortes  d'amoQr  ' ,  qui  se 
pratiquent  à  Thebes  et  eU  Elide ,  et  ce  que  Ion  ap- 
pelle le  ravisiemeht  en  Canifie ,  vtaxs  Men  le  fïalt 
il  recêroiriel  cooittle  il  sépTatii^e  à  Atlfenes ,  et  en 
LacedeiUohe  :  toutefois  qoant  à  cela ,  chacdn  suive 
eu  ce  propos  l'opinion  qu'il  en  aura  4,  et  ce  que  bon 
loy  semblera. 

.    ■  Fragm.  Dictjit.  «er»,  5. 

>  De  RepabL  lib.  â. 

^  Cet  amonn  iliu«iabtea  Ploient  te  crima  dei  Grecs.  S.  Paul 
leur  en  raiioit  encors  de  taa  temps  dn  reprochot.  Socrate  et 
lenn  Mget  assent-ili  flévéi  pit  )b  ■upériorité  de  leurraiioa  au 
deuuB  d'une  paiiion  i\  ioîurieuSeàla  nature ,  j'aime  àlecroire 
avec  Plmarqnc.  Quand  il  ('agit  de  la  r^puianon  dei  homme* , 
el  lur-tout  dei  grandi  boalmei ,  l'opinioa  la  [Jui  Favorable  doit 
toujours  paroîire  la  plu«  croyable, 

*  Dan*  le  iriaDUtcrit  de  la  Bjbliotbiqiie  du  Boi  ,  u*.  iC?), 
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XXXyi.  AurcsteayaDtdesormaisaïMzdïscoucn 
touchant  l'honaeststé  et  bonne  nourriture  des  en» 
fans ,  je  passeray  maintenant  à  l'aage  de  l'adole»- 
cecce,  après  quej'aoray  seulement  dit  ce  mot,  que 
i'ay  sourent  repris  et  blasmé  ceutx  qui  ont  introduit 
une  très  toauraise  coustume  de  bailler  bien  des  maîs- 
tres  et  gourerneurs  aux  petits  enfaos,  et  puis  latcher 
tout  à  un  coup  ta  bride  à  l'impétuosité  de  l'adoFesn- 
sence:  là  où  au  contraire,  il  falloit  avoir  plus  dili- 
gemment l'œil ,  et  faire  plus  soigneuse  garde  d'euli , 
qu'il  ne  falloit  pas  des  jeunes  enfans  :  car  qui  ne  scait , 
que  les  faultes  de  l'entance  sont  petites ,  légères  et 
faciles  à  rhabiller,  comme  de  n'avoir  pas  bien  obey 
iieursmaistres,  ou  avoir  failly  à  taire  ce  qu'on  lepr 
avoît  ordonné  :  au  contraire,  {es  péchez  des  jeunes 
gens  ep  leur  adolescence,  bien  souvent  sont  enor-i 
mes  et  infâmes  compke  une  yvrognerie,  une  gour- 
mandise, larcins  de  l'argeqt  de  leurs  pares,  jeigcde 
dez ,  masqiies  et  mommeries ,  amours  de  filles ,  adul-- 
teres  de  femmes  marias.  Pourtant  estott  il  conve-r 
pable  de  coate^iir  et  relrener  leurs  impétueuses  cii- 

oolit  :  iiîe*  /*tv  Tiûiav  iÔ'auç  ixairoç  KuTiçîavTtni  Tii^nixtr ,  (umif 
"ùatKafiCdfH.  C'eit-ï-dir»,  tojtefoi*  quiimàcel«,  chacun  uiJt 
eucepropaasonoplnioii.Jecroit  que  cuile  leçon  Mllameilleore. 
ï>luiarque  ne  donnt  point  de  cooieil  lil  rapporte  un.  fait.  11  ne 
•'agit  pas  ici  det  amouri  hoateuz  de  Thébei.et  de  l'ËIide.  Ils 
eontconJaniaés  ei  proscrits.  Maisiljr  aTO(t  dea  pères,  telsqi(e 
Plutaïque  ,  qui  taisioieDt  approcher  de  leura  eafaus  des  sage*, 
qui  n'oimoicai  dan»  lea.  eofans  qne  la  beauté  da  l'ame.  Il  f  avojt 
J'aulres  péru  plus  sévères  jt  plus  austères,  qui  ne  permettoienl 
pot  même  it  ces  sages  d'approcher  de  leurs  enfani.  C'est  Ift^ 
cela  ^ue  Pfutatque  dit ,  chacun  ai^it  en  celi*  son  opinioa^ 
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pidîtez  par  gnnd  soiog  et  grande  vigilacce  :  car 
ceste  fleur  d'aage  là  ordinairemeni:  s'espargne  bien 
pea,et  est  fort  chatouilleuse  et  endemecéeà  prendre 
tous  se»  plaisirs ,  tellement  qu'elle  a  grand  besoing 
d'aoe  gronde  et  forte  bride  :  et  ceulx  qui  ne  tireot  à 
toute  fiM-ce  à  rencontre  pour  la  retenir,  ne  se  dou- 
uent  de  garde ,  qu'il»  laissent  à  leur  esprit  la  bride 
lascheà  tonte  licence  de  mat  faire.  C'est  pourquoy 
il  tàult  que  leubons  et  sages  pères  principalement  eo 
ccstMge  là,  facent  le  guet,  et  tiennent  en  bride 
leurs  jeunes  jouvenceaux,  en  les  preschant,  en  les 
jnenassont ,  en  les  priant ,  en  leur  remonstrant ,  en 
leur  coDsetUatu,  en  leur  promettant ,  en  leur  met- 
tant devant  les  yeux  des  exemples  d'autres ,  qui  pour 
avoir  ainsi  esté  débordez  et  abandonnez  à  toutes 
voluptez  se  sont  abysmez  en  grandes  misères  et 
griefves  oalamitez  :  et  au  contraire  ,  d'autres  qui 
pour  avoir  refréné  leurs  concupiscences  ont  acquît 
faOD&euretglorieuserenommée:rarce  sont  comme 
les  deiu  éléments  et  fondements  de  la  venu,  «  l'es- 
n  poir  de  prix ,  et  la  crainte  de  peine»  :  pource 
que  l'espérance  les  rend  plus  promis  k  entreprendre 
toutes  choses  t>elles  et  louables ,  et  la  crainte  les 
rend  tardifs  à  en  oser  commette  derilaioes  et  repro* 
chabifis. 

XXXVU.  Bbibf  il  lesfaultbien soigneusement  di- 
vertirde  hanter  toutes  mauvaises  compagnies  :antre- 
ment  ils  rapporteront  tousjouts  quelque  tache  de  la 
contagion  de  leur  meschanceté*  C'est  ce  que  Pytha- 
goras  commandoit  expressément  en  ces  préceptes 
{enigmatiques  sous  paroles  couvertes ,  lesquels  je 
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Teulz  en  passant  exposer ,  pourea  qa'iU  ne  «mt  pM 
àe  petite  efficace  pour  acquérir  vezta  :  comme  qoMid 
il  dit ,  «  Ne  goiute  point  de  ceaix  ■  qui  ont  la  quesâ 
«noire»  :  c'estautantÀdire  comme, ne  fréquente 
point  arec  hommes  dUfamez  et  denigreK  pour  leiw 
meschante  rie.  ■  Ne  passe  point  la  balanc»  »  :  c'est  & 
dire  qu'il  fault  faire  grand  compte  dé  la  justice ,  et  se 
donnée  bien  garde  de  la  transgresser  ;  «  Ne  te  ûed 
«  point  sur  le  boisseau  ^  »  :  c'est  k  dire  qu'il  fiudt  fuir 
oiûwté  pour  se  pronvoir  des  choses  nécessaires  à  la: 
nedel'homme.BNetouciiepasàtOHsenUmain»  : 
c'est  k  dire ,  ne  contracte  pas  legeremrat  avec  tonte 
personne.  «  Ne  portes  pas  un  anneao  estroit  »  :  c'est 
à  dire  qu'il  faut  vivre  une  vie  libre ,  et  ne  se  mettre 
pas  soymesme  aux  ceps.  «  N'auizec  pas  le  feu  avec 
a  l'espée  a  :  c'estàdire ,  n'irriter  pas  un  homme  coiw- 
toucé:  car  il  n'est  pas  bon  de  le  faire,  ains  fault  cé- 
der à  ceulx  qui  sont  en  cbolere.  «  Ne  manger  point 
(csoncurar  3»:  c'estàdire,  n'offencer  pas  son  ame 
et  son  esprit  en  le  consumant  de  cures  et  d'ennuis. 
«i.S'abstenir  de  febves  *  »  :  c'est  à  dire ,  ne  s'eotre- 

<  Amyol  aurait  dttxziaiie:  Ne  goiale  point  ilétpoitwni^ai 
ont  la  queue  noire.  Cm  poitsons  qus  Plutar^ua  nomme  méla- 
niire* ,  «ont  dé)  eapècEi  de  doradei  ,  coonus  *out  le)  numt  d'O- 
calata,  d«  Kigroil,  eic.  Ili  le  tiennent  preique  touiDu»  daa* 
1»  vMa.  C'est  Miu  doBte  pour  ceU  que  Pj ib«(;ot«  ne  voDloit 
pu  qu'^  en  gaittix. 

'  j'ai  déjà  expliqué  ce  pécepte  de  I^rthagore  dân»  la  Vîe  de 
Nnni*  Poropiliu» ,  cli.  xiv,  T.  I. 

>  La  joie  dilate  Is  cnur  ;  la  tritteiie ,  riaqniicndele  rcaier- 
rent,  et  en  quelque  tant  le  dirorejit^ 

*  C'en  la  fére  de  nunit  doiti  il  l'igic.  Selon  Dioacoride  et 
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mettre  point  dugouTemement  de  la  choie  publitjue  , 
poarœ  qu'anCKtuiemeiit  on  donnoit  les  voix  avec 
des  febres  :  et  aiiuî  procedoit  on  aux  élections  des 
Mvgirtrata.  «  Ne  jetter  pas  Jft  Viande  en  un  pot  & 
Kpiwer  ».  C'est  qn'iloa  fault  pas  mètre  un  bon  propos 
en  nue  mealRante  ame  .•  car  la  parole  est  comme  la 
nourriture  de  l'ame ,  laquelle  devient  pollue  par  la 
meschanceté  des  hommes.  «  Ne  s'en  retourner  pas 
M  def  coofios  »  c'est  à  dire ,  quand  on  >e  sent  près 
de  la  mort,  etqiiel'on  estarriv^  aux  eitpémes  confias 
de  ceste  vie ,  ie  porter  patiemment ,  et  oe  s'en  des- 
courager  point.  Mais  k  tant  je  retourneray  à  mon 
propos^ 

XXXVIII.  Il  fauU ,  comme  j'aj  dit  au  paravent, 
esloîga^  les  eofans  do  la  compagnie  et  fréquenta- 
tion des  maadians,  spécialement  des  flatteurs-  Car 
je  repeterayen  cest  endroit  ce  que  j'ay  dit  souvent 
aillcors  ^  et  à  plusieurs  pares  :  c'est ,  qu'il  n'est  paint 
de  plus  pestilent  genre  d'hommes ,  et  qui  gaste  d'a- 
vantage ne  plus  promptemeox  la  jeuaesse ,  que  font 
les  flatteors ,  lesquels  perdent  et  les  pères  et  les  en- 
faiu,  rendant  la  vieillesse  des  uns,  et  la  {ennesse 
des  autres  miswable ,  lears  présentons  en  leurs  mau- 
vais ccrnseils  un  appast  qiu.  est  inévitable ,  c'est  la 
volapté,  dont  ils  tes  «morc^nt.  Les  pères  riches 
prescheni  leurs  eofans  de  vivre  «etavmest ,  ceuU- 

Fline ,  rile  appJMatit  le)  ibdi  ,  elle  donne  des  inaonuiie*  et  du 
trouhb.£>t-iléto>uuuu  qu  élisait  ^li'défeDduc  dans  une  école, 
lÎTTéeaiixcalcuIiBt  i  dei  méditation]  protonde).  Elle  était  auMi 
l'emblème oaturel  de l'agiulîaa^u» cauient  In  aEtàite*. 
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cy  les  incitent  à  yrrongner  :  ceulx  1&  les  conrient  1 
estre  chastes ,  ceulx-cy  à  estre  dissolus  :  ceolx  là  à 
etpargner  y  cenlx-cy  à  despendre  :  ceulx  là  à  tta* 
vailler ,  ceulz-cy  i  jouer  et  ne  rieo  faire  :  disans , 
«  Qu'est-ce  que  de  nostre  vie?  ce  n'est  qu'un  point 
K  de  temps  :  il  fanlt  rivre  pendaDt''^e  Ion  a  Is 
<t  moyen ,  et  non  pas  languir.  Qu'est  il  besoing  se 
it  soucier  des  menaces  d'un  père  qui  n'est  qu'un 
(c  vieil  resTeur ,  qui  radotte,  et  a  la  mort  entre  tes 
K  dents?  un  de  ces  matins  nous  le  porterons  en 
a  terre».  Unautreviendraquiluyamenera quelque 
garce  prise  en  plein  bordeau ,  et  Iny  donnera  k  en- 
tendre ,  qu'elle  sera  sa  femme  ^ ,  pour  à  quoy  four- 
nir ,  le  jeune  homme  desrobbera  son  père ,  et  ravira 
en  un  coup  ce  que  le  bon  liomme  aura  espargné  de 
longue  main ,  pour  l'entretenement  de  sa  rieiUesse. 
Brief  c'est  une  malheureuse  génération.  Il  font  sem- 
blant d' estre  amîs,  et  jamais  ne  disent  une  parole 
franche  ;  ils  carressent  les  riches ,  et  mesprisent  les 
pauvres^.  Il  semble  qu'ilsayent  appris  l'art  de  chan- 
ter sur  la  lyre ,  pour  séduire  les  jeunes  gens  :  ils 
esclattent  quand  ceulx  qui  les  nourrissent  font, sem- 
blant de  rire  :  hommes'  faulz  et  siipposez ,  et  la  bas- 
tardise  de  la  vie  humaine,  qui  virent  au  gré  des 
fiches ,  estans  nés  libres  de  condition ,  et  se  rendans 
ser£s  de  volonté  '  ;  qui  pensent  qu'on  leur  fait  onl- 
trage ,  s'ils  ne  vivent  en  toute  superlluité ,  et  si  on 

•  Let  autre*,  ItMat,  et  luf  prodoiraMfcmme.  ^tn^d. 

*  Voyei  Isi  Obierration*.    ç. 
)  Vo^  le*  06*eT¥tti<Hi*.  c. 
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ne  les  nourrit  plantureuseinsnt  sons  lien  faire  : 
tellement  que  les  pères  qui  voudront  faire  bien., 
nourrir  leurs  enfans ,  doivent  nécessairement  chas-' 
ser  d'auprès  d'eulx  ces  mauvaises  besies  là  :.  et  aussi 
en  fault-il  esloigner  leurs  compagnons  d'escho le , 
s'il  y  en  a  aucuns  vicieux ,  car  ceulx  là  sproient  suf- 
Egans  pour  corrompre  et  gaster  les  meilleures  na- 
tures du  monde. 

XXXIX.  Or  sont  bien  les  règles  que  j'ayjusquei 
îcy  baillées ,  toutes  bonnes ,  faonestes  et  utiles  : 
mais  celle  que  je  veulx  à  ceste  heure  déclarer  est 
équitable  et  humaine  :  c'est ,  que  je  ne  voudroïa 
point  que  les  pères  fussent  trop  aspres  et  trop  durs 
à  leurs  enfans ,  ains  desirerois  qu'ils  laissassent  au- 
cunefois  passer  quelque  faulte  à  un  jeune  homme, 
se  souvenans  qu'ils  ont  autrefois  esté  -jeune  eulx- 
mesmes.  £t  tout  ainsi  que  les  médecins  meslan s  et 
destrempans  leurs  drogues  qui  sont  ameres  avec 
quelques  jus  doux ,  ont  trouvé  le  moyen  de  faire, 
passer  l'utilité  panny  le  plaisir  :  aussi  fault-il  que 
les  percs  meslent  l'aigreur  de  leurs  reprehensîons 
avec  la  facilité  de  clémence  :  et  que  tantost  ils  las- 
chent  un  petit  la  bride  aux  appétits  de  leurs  enfans  ^ 
et  tantost  aussi  ils  leur  serrent  le  bouton ,  et  leur 
tiennent  la  bride  roide ,  en  supportant  doulcement 
et  patiemment  leurs  faultes  :  ou  bien  s'ils-  ne  peu- 
vent faire  qu'ils  ne  s'en  courroucent,  à  tout  le 
moins  que  leur  courroux  s'appaise  incontinent.  Car 
il  rault  mieulz  qu'un  père  soit  prompt  à  se  cour- 
'  roncer  à  ses  enfans,  pourveu  qu'il  s'appaise  aussi 
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fftcilement^qiie  tardif  àse  eoulroticflf,  et  diEBCilA 
aussi  à  pardonner  :  car  quand  no  pete  est  si  serere 
qa'il  ne  veulc  riea  oublier  ,  ne  jaiaais  se  recon- 
dlier,  c'^t  nb  greùd  signe  qa'il  hait  ses  enfabs: 
pourtant  &it  il  bon  quelquefois,  ne  bire  pas  sem- 
blant de  veoir  flucnnes  ai  leurs  htultes ,  et  Se  servir 
en  cest  endroit  de  l'onye  un  peu  dure,  et  de  la 
veuë  troable  qu'apporte  la  vieiUesse  ordinaitement  : 
de  sorte  qu'ils  ne  façebt  pas  semblant  de  veoir  ce 
qu'ils  voient ,  ne  d'ouïr  ee  qu'ils  oyenti  Nous  sup- 
portons bien  quelques  imperfections  de  noz  amis, 
troavefoUs  nous  eittssge  de  supporter  celles  de  noz 
enfans?  bLeo  soureat  que  nox  serviteurs  yvron- 
gnent,  nous  ne  voulons  pas  trop  asprement  re- 
chercher lenr  jrvrongnerie.  «Tu a» est^ quelquefois 
a  estroit  envers  ton  fils ,  sois  luy  aussi  quelquefois 
K  large  h  luy  donner.  Tu  t'es  «uconefois  courroucé 
a  kiuy ,  une  autrefois  pardonne  lay.  Il  t'atrompi 
«  par  l'entreniise  de  quelqu'un  de  tes  domestiqnes 
«  mesmes ,  dissimule  le ,  et  maistrise  ton  irê.  Il 
R  aura  esté  en  l'ane  de  tes  oiestairies ,  ûb  il  aura 
<c  pris  et  vendu ,  peut  eStre ,  une  paire  de  bœufs  : 
R  il  viendra  te  matin  rc  donner  le  bon  jour  sentant' 
«  encore  le  vin,  qu'il  aura  trop  ben  avec  ses  oom-  ' 
«  paignoDS  le  |onr  de  devant ,  fais  seniblaat  de  l'i' 
«  gnorer  :  ou  bien  il  sentira  le  perfura ,  ne  Isy  eu 
«  dit  mot  ».  Ce  sont  les  moyens  de  domtcr  doutce- 
ment  une  jeunesse  pétillante. 

XL.  Vaay  est  que  ceub  qui  sont  delenr  nature 
ftubjects -aux  voluptés  cfaamdles,  et  ne  veulent  pas 
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P rester  l'oreille  quand  od  les  reprent ,  il  les  &alt 
marier ,  pource  que  c'est  le  plus  certain  arrest ,  et 
le  meilleur  lien  que  Ion  sçauroit  bailler  à  la  jeu- 
nesse :  et  quand  on  est  venu  à  ce  poinct  là ,  il  leur 
fkult  chercber  femmes  qui  ne  soient  ne  trop  plus 
Dobles ,  ntt  trop  plus  riches  qu'aulx  :  car  c'est  un 
piec4pte  ancien  fort  sage ,  «  Pren  la  selon  toy  u  : 
pource  que  ceulx  qui  les  prennent  beaucoup  plus 
grandes  qu'eulx  ,  ne  se  donnent  garde  a  qu'ils  se 
«  trouvent  non  marys  de  leurs  femmes,  mais  es- 
«  claves  de  leurs  biens  ». 

XLI.  J'adjousteray  encore  quelques  petits  ad- 
vertissemens  »  et  puis  mettray  En  à  mes  préceptes. 
Car  devant  toutes  choses  U  fault  que  les  pères  se 
gardent  bien  de  commettre  aucune  faulte ,  ny  d'o- 
mettre aucune  chose  qui  appartienne  à  leur  devoir, 
à  fin  qu'ils  serrent  de  rif  exemple  i  leurs  enfans , 
et  qu'eux  regardans  à  leur  vi*)  comme  dedans  un 
clair  miroir,  s'abstiennent  à  leur  exemple  de  dire 
chose  qui  soit  honteuse  :  cet  ceolx  qui  reprennent 
leurs  enfans  des  feultes  qu'Us  coounettent  eulx. 
mesmes ,  ne  s'advisent  pas  que  soubs  le  nom  de 
leurs  eniâns ,  ils  se  condamnent  eulx-mesmes  :  et 
généralement  tous  ceulu  qui  vivent  mal  ne  se  lais- 
sent pas  la  hardiesse  d'oser  seulement  reprendre 
leurs  esclaves,  tant  s'en  fault  qu'ils  peussent  fran- 
chement tanser  leurs  enfans.  Mais ,  qui  pis  est ,  en 
vivant  mal  ib  leur  servent  de:  matstres ,  et  de  con- 
sàllera  de  mal  fair«:  car  là  où.  les  vieillards  sont 
deshontex ,  il  est  Mea  force ,  que  les  jeunes  gen« 
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soient  de  toutpoïnct  èfTroDtez  :  pouitant  fault-il 
tascher  de  faire  tout  ce  que  le  ilevoir requiert,  pour 
rendre  les  enfans  sages ,  à  l'imitation  de  celle  noble 
dame  Eurydice  ' ,  laquelle  estant  de  nation  Escla- 
To^ne ,  et ,  par  manière  de  dire ,  triplement  bar- 
bare ,  neantmoins  pour  avoir  moyen  de  pouvoir 
instruire  elle  mesme.  ses  enfans ,  prit  la  peine  d'ap- 
prendre les  lettres ,  estant  desja  bien  avant  en  son 
aage.  L'epigramme  qu'elle  en  feît,  et  qu'elle  dédia 
aux  Muses ,  tesmoigne  assez  comment  elle  estoit 
bonne  mère ,  et  combien  elle  aïmoit^  chèrement 
ses  enfans. 

Eurydice  Hierapolitaîoe 
A  de  ces  vers  aux  Muses  fait  estraîne  , 
Qui  en  son  coeur  luy  teirent  concevoir 
L'honeste  amour  d'apprendre  et  de  sçavoir: 
Si  que  ja  mère,  et  ses  fils  hois  d'enlànce , 
Pour  acquérir  des  lettres  cognoissance , 
Où  sont  compris  des-  sages  les  discours, 
Elle  donna  travail  à  ses  vieux  jours. 

XLII.  Oa  de  pouvoir  observer  toutes  lesreglei 
et  préceptes  ensemble ,  que  nous  avons  cy  dessus 

'  >  Eurldîce,  Pemine  d'Aoïyntas  II  ,  roi  ds  MacédoiDe,  mère 
da  Philippe ,  aïeule  d'Alexandre  le  Grand.  Vo^ez  dans  Tacite 
Ie«  illuttreaRomainei,  Cornélie,  mèredasGracque*,  Aur^lie, 
inére  deJules-Céiar,  et  Atie  ,  mère  d' Auguste.  Ta  cit.  ZUiiÂ^. 
de  Orat.  Cap.  «iiii.  Quelles  mèrea  !  et  quels  éièTe»  !  Rien 
n'approchera  jamais  de  l'initruction  d'une  ro^  qui  a  l'ame 
grande  et  élevée.  Parmi  nous  Blanche  a  formj  S.  Loais  ;  et 
Lonii  XIV  doit  beaucoup  A  Anne  d'Autiicbe. 

déclarez 
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déclarez ,  à  l'adrenture  est-ce  chose  qui  se  penlc  plus 
tost  sonhaitter ,  que  conseiller  :  mais  d'en  imiter  et 
ensnîvre  la  plus  grande  partie ,  encore  qu'il  y  &ilte 
de  l'hear  et  de  la  prospérité ,  si  est  ce  chose  dont 
l'homme  par  nature  peult  bien  estre  capable ,  et  de 
quoy  il  peult  bien  venir  k  bout. 
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QUE  LES  JEUNES  GENS  LISENT  LES  POETES, 

XT   FA.CKI(T   LEDR  fROFIT   DBS  POKSiZ&I. 

VJ  E  que  le  poète  Pfailoienus  disoit  y  qu'entre  tes 
chairs  celles  estoient  les  plus  savoureuses ,  qui  es- 
toïeot  tes  moins  chairs  :  et  entre  les  poissons ,  ceulz 
qui  estoient  tes  moms  poissons  :  s'it  esi  vray  oa 
non,  seigneur  Marcus  Sedatus ,  laissons  te  décider 
et  joger  à  ceaix  qui  ont ,  comme  dîsoit  Catun ,  le 
patais  pins  aigu  et  plus  sensitif  que  te  cueur.  Mais 
que  les  bien  fort  jeunes  personnes  prennent  plus 
de  plaisir ,  qu'ils  obéissent  ptuâ  volontiers ,  et  qu'ils 
se  laissent  plus  facilement  mener  aux  di^iiours  de 
la  philosophie ,  qui  tiennent  moins  «lu  philosophe, 
et  qui  semblent  plus  tost  estre  dits  eu  jouant  qu'à 
b«n  esdant ,  c'est  chose  toute  évidente  et  notoire  : 
car  nous  voyons,  qu'en  lisant  non  seulement  1^ 
fables  d'ÂEsope ,  et  tes  fictions  des  poètes ,  mais 
aussi  le  livre  de  Heraclides  intitulé  Aharis ,  et  /s 
Lycon  d'Arîston ,  là  oh  sont  les  opinions  que  les 
philosophes   tiennent    touchant   l'ame ,    niesl^ 

■  Ce  traicré n'eiE  proprement  utile  qu'à  ceux  qui  liaeoi  let 
ancîeiu  podtii  Grecs  ou  Liiim,  pour  se  garder  d'en  prendre 
inupression  d'opiaioui  dangeri.'uaes  pour  la  relijpon  et  pour 
1m  meurs.  Amyot.  On  v  loû  auisi  rommcnt  Pluiarque  et  le* 
Grec*  dirigeoient  l«s  éiutlea  de  leurs  enfaos  ;  quelle  éioit  leia 
maniée  d«  juger  leuM  poatea  ei  leurs  dieux. 
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parmy  des  cootns  faicts  i  plaisir,  ils  sont  par  ma- 
nière de  dire  ravis  d'aise  et  de  joye.  Pourunt  faulc 
il  bien  avoir  l'tttil  à  ce  qu'ils  soient  non  seulemeot 
lioimestea  es  voluptez  du  boire  et  dn  manger ,  mais 
encore  plus  les  accoustumer  i  user  sobrement  dn 
plaisir  et  de  k  délectation  en  ce  qu'ils  liront  oo  et- 
CQuteront ,  comme  d'une  swilse  appétissante ,  ponr 
en  tirer  et  faire  mienlx  savourer  ce  qu'il  y  aura  de 
«alutaire  et  de  profit  :  car  les  portes  closes  d'une 
ville  ne  la  garderont  pas  d'estre  j^ise ,  si  elle  reçoit 
les  ennemis  par  une  seule  qui  soit  deraourée  ou- 
verte :  ny  la  continence  es  voluptez  des  antres  sen- 
timenti  ne  préservera  pas  un  jemie  homme  d'estre 
dépravé ,  si  par  mesgarde  il  se  laisse  aller  aux  pUï- 
ùrs  de  l'onye  :  ains  d'autant  qu'elle  approche  plut 
près  du  propre  siège  de  l'entendement  et  de  la  rai- 
•on ,  qui  est  le  cerveau  :  d'autant  blesse  et  goste 
elle  pins  celny  qui  la  reçoit  y  si  Ion  n'en  fait  bien 
soigneuse  garde.  Parquoy  n'estant  à  l'sdvontnre  pas 
possible  ny  profBtable  avec,  interdire  de  tout  point 
la  lecture  des  poètes  à  ceulx  qui  sont  ja  de  l'aage  de 
ton  fils  Cleander ,  et  du  mien  Soclarus,  gardons  tes, 
je  te][»ie,  bien  diligemment,  comme ceulx qui  ont 
{Jus  grEindbesoingdegutdeetdeconduitte  en  leurs 
lectures ,  qu'ils  n'ont  pas  en  leurs  alleiires. 

H.  C'est  la  raison  pour  laquelle  il  m'a  semblé,' 
que  je  te  devois  envoyer  par  escript  ce  que  nague- 
res  je  discouru  touchant  les  eicripts  des  poçtes ,  à 
fin  que  tu  les  lises ,  et  que  si  tu  treures  que  les  rai- 
sons y  dedoittes  ne  soient  de  moindre  efficace  et 
vertu  que  les  pierres  qne  Ion  appelle  ameàijrsKs , 
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^M  quelques  uas  prennent ,  et  s«  les  attachent  au- 
loar  da  col  pour  se  garder  d'enyTrer  en  leurs  ban- 
quets ,  où  Us  boîrenf  d'autant ,  tu  en  faces  part  et 
les  communiques  à  ton  Cleander,  et  preoccupet 
son  naturel ,  qui  pour  n'estre  pesant  aj  endormy 
en  chose  quelconque ,  auis  par  tout  esveîllé ,  véhé- 
ment et  vit ,  en  sera  de  tant  plus  facile  &  mener  par 
tels  advertissements , 

Au  chef  du  poulpe  >  il  y  a  quelque  \A«a, 
£t  quelque  chose  aussi  qui  ne  vaUlt  rien. 
Cest  pource  que  la  diair  en  est  plaisante  au  gousc, 
à  qui  la  mange ,  mais  elle  &it  songer  de  mauvais 
songes ,  el  imprime  en  la  fàntasie  des  visions  e»> 
tranges  et  turbulentes ,  ainsi  comme  Ion  dit  :  aussi 
y  a  il  en  la  poésie  beaucoup  de  plaisir ,  et  bien  de- 
quoy  repaistre  et  entretenir  l'entendement  d'un 
jeune  homme  de  bon  esprit ,  mus  il  n'y  a  pas  moins 
Bossi  de  qnoy  le  troubler  et  le  faire  vaciller ,  si  son 
baye  n'est  guidée  et  régie  par  sage  conduitte.  Car 
on  {>eultbien  dire  non  seulement  de  la  terre  d'AE- 
gypte ,  mais  aussi  de  la  poésie , 

Drogues  y  a  pesle-mesle  à  foison , 
De  médecine  et  aussi  de  poison  'î 
qu'elle  produit  à  ceulx-là  qui  s'en  servent.  . 
.  Leans  caché  est  amour  gracieux , 
Désir  ,  attraîct ,  plaisir  délicieux, 
Et  doux  parler ,  qui  bien  souvent  abuse 
Des  plus  sçavanâ  et  des  plus  fins  la  ruse. 

'   Vaaa  la  tète  du  pol^rP"  •l"'^  Roms  oa  nomme  fo^o. 
*  Homère,  Odvagîe  iv,  aSo.  lUadsxiv,  Sl6. 
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III.  Car  la  manière  dont  eltft  trompe  ne  tonche 
point  à  ceulx  qui  sont  trop  grossiers  et  trop  tonrdis , 
ainsi  comme  respondit  un  jour  Simonïdes ,  quand 
DQ  lay  demanda  ponrquoy  il  ne  trompoit  \e&  Thes- 
saliens  aussi  bien  que  les  antre»  Grecs  :  «  Four  ce , 
«  dît-il ,  qti'ils  sont  trop  sots  et  trop  ignorans  pour 
K  estre  trompez  par  moy  »,  Et  Gorgîas  le  Leontin 
soutoit  dire ,  «  Que  ta  tragœdie  estoît  une  sorte  de 
B  tromperie,  de  laquelle  celny  qui  aroit  trompé 
«  estoit  plus  juste,  que  celuy  qui  n'aroit  point 
«  trompé  :  et  celuy  qui  en  avoit  esté  trompé  estoit 
a  plus  sage ,  que  celuy  qui  ne  l'avoit  point  esté  ». 
Comment  ferons  nous  doncques  ?  contraindrons 
nous  les  jeunes  gens  de  monter  sur  le  brigantin 
d'Ëpicurus ,  pour  passer  pardevant  et  fuir  la  poésie, 
en  leur  plastrant  et  bouchant  les  oreilles  avec  de  la 
cire  non  fondue ,  ne  plus  ne  moins  que  leit  jadis 
Ulysses  à  ceulx  d'Ithace  ?  ou  si  -plus  tost  environ- 
nans  et  attachans  leur  jugemens  avec  les  discours  de 
la  vraye  raison ,  pour  les  engarder  qu'ib  ne  bran- 
lent ,  et  qu'ils  n'enclinent  par  le  moyeu  des  alle- 
chements  du  plaisir ,  à  ce  qui  leur  pourroit  nuyre  ^ 
nous  les  redresserons  et  préserverons? 

Car  '  Lycurgus  >,  le  fils  du  fort  Dryas , 
n'eut  pas  l'entendement  sain  ne  bon  quand  il  feit 
par  tout  son  royaume  coupper  et  arracher  les  vi- 
gnes, pour  autant  qu'il  royoit  que  plusieurs  se  trou- 
■  II.  L.6.  T.  i5o,  c. 

•  Lyr.urgue  ,  roi  de  Thrace.  Voye»  !e  Twù*  de  la  Venu   , 
morale,  Chap.  xxvi. 
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bloient  de  vin  et  ft'eayvroient  :  là  où  il  devoit  plua 
tosc ,  eu  approcher  les  Nymphes ,  qui  sont  les  eaux 
des  fonteines ,  et  ret^r  ea  ofEce  un  dieu  fol  et 
enragé ,  comme  dit  Platon ,  par  un  antre  sage  et 
sobre  :  car  la  meslange  de  l'eau  avec  le  vin ,  luy 
-oste  la  puissance  de  nuyre ,  et  non  pas  ensemble 
la  force  de  profiter  :  aussi  ne  derons  nous  pas  arra- 
cher ny  destmire  la  poésie  ■ ,  qui  est  une  partie  des 
lettres  et  des  muses.  Mais  là  où  les  fables  et  lictiotu 
estranges  et  theatriques  d'icelle^  pour  la  grande  et 
singulière  délectation  qu'elles  donnent  en  les  lisant, 
se  vouldroientpreaumptueusement élever,  dilater, 
et  estendre  jusques  à  imprimer  quelque  mauvaise 
opinion  :  alors  mettans  la  main  au  devant ,  nous 
les  réprimerons  et  arresterons  :  et  là  o  il  la  grâce  sera 
conjointe  avec  quelque  sçavoir,  et  là  douceur  at- 
trayante du  langage  ne  sera  point  sans  quelque 
Iruict ,  et  quelque  utilité,  là  nous  y  introduirons 
la  raison  de  philosophie ,  et  descouvrirons  le  profit 
qui  y  sera.  Car  ainsi  comme  la  mandragore  crois- 
unt  auprès  de  la  vigne ,  et  transmettant  par  in- 
fusion sa  force  naturelle  au  vin  qui  en  sort, 
cause  puis  après ,  à  ceulx  qui  en  boivent ,  Une  plus 
doulce ,  et  plus  gracieuse  envie  de  dormir  :  aussi  la 
poésie  prenant  les  raisons  et  arguments  de  la  philo- 
sophie ,  en  les  meslant  panny  des  fables ,  eu  rend 
la  science  plus  aîsèe  et  plus  agréable  à  apprendre 
aux  îeiines  gens.  Au  moyen  deqnoy,  ceuls  qui-  dé- 
sirent à  bon  escient  philosopher ,  ne  doivent  pas 

■  Liiez  :  d'aprè*  WytrembacU  :  fui  tJt  la  vigne  des  Mulet. 
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rejetter  les  œuvres  de  poésie ,  nuis  jlas  tost  dm-- 
cher  &  philosopher  dedans  les  eacripts  des  poètes  ^ 
en  s'accouBtumant  à  trier  et  séparer  le  profit  d'à- 
vec  le  plaisir, ,  et  l'aimer  :  antrement ,  s'il  n'y  a  de 
Futilité ,  le  troaver  mauvais ,  et  le  rebuter  :  car  aî^ 
mer  le  profit  qui  en  vient ,  est  certes  le  commance* 
ment  de  bien  apprendre ,  et  comme  dit  Sophodes  f 
Qui  bien  commence  en  toute  chose,  11  semble 
(j^'apiès  la  fin  au  principe  resemble. 
IV.  En  premier  lieu  doacqoes ,  le  jeune  houm« 
que  nous  voudrons  introduire  à  la  lecture  des  po^ 
tes  f  nous  l'advertiroDS  qu'il  ne  doit  rien  avoir  sî 
bien  imprimé  eu  sou  entendement ,  ne  si  à  la  mainj 
que  ce  commun  dire , 

Communément  poètes  sont  menteurs. 
Et  mentent  aucupefois  volontairement  ^  et  aucune- 
fois  malgré  eulx  :  volontairement ,  pour  ce  qne  de- 
sirans  plaire  aux  oreilles ,  ce  que  la  plus  part  dea 
lisans  demandent,  ils  estiment  la  vérité  plusaustere 
pour  le  faire ,  que  non  pas  le  mensonge  :  car  la  vé- 
rité racontant  la  chose  comme  de  faict  elle  a  esté  > 
encore  que  l'issue  en  soit  mal-plaisante ,  ne  laisse 
pas  poturtant  de  la  dire  :  mais  un  conte  qui  est  in- 
venté à  plaisir ,  se  glisse  facilement,  etsedeitoume 
habilement  de  ce  qui  ennuyé  à  ce  qui  chatouille 
d'aise  et  de  plaisir  :  car  il  n'y  a  rime ,  ny  carme  ^ 
ny  langage  figuré ,  ny  haultesse  de  style ,  ny  trans- 
lation bien  prise ,  ny  douce  liaison  de  paroles  bien 
coulantes ,  qui  ait  tant  de  grâce ,  ny  tant  de  force 
d'attraire,  et  de  retenir ,  comme  &  la  dîsposirîon 
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ifim  conte  &it  à  plouîr ,  biim  entrelassé  et  bien  de- 
doit.  JUaisne  plus  ne  moins  qu'en  la  paintore,  la 
couledr  a  pins  d'etficace  poar  esmonrcnr,  que  n'a 
le  simple  traict ,  à  cause  de  je  ne  sçay  quelle  ressem- 
Uance  dlioninie  qni  déçoit  nostre  jngemem  :  aussi 
is  poésies ,  le  mensonge -meilé  avec  quelque  yerisi- 
militnde,  excite  plus,  et  pUist  d'avantage  que  ne 
tçauroit  faire  tonte  l'estude  que  Ion  sçaoroît  em- 
ployer k  composer  de  beauh  carmes,  ny  k  bien 
polir  son  langage,  sans  meslange  de  fables  et  de 
fictions  poétiques  :  d'où  rient  que  l'ancien  Socrates, 
qui  toute  sa  vie  avoit  fait  grande  profession  de 
combatte  pour  la  défense  de  la  vérité ,  s'esunt  un 
jour  vonla  mettre  à  la  poëùe ,  à  cause  de  quelques 
illusions  qu'il  avoit  eues  en  songeant ,  ne  se  trouva 
point ,  i  î'essay,  propre  ny  ayant  bonne  grâce  à 
inventer  des  menteries  :  au  moyen  dequoy  il  me^ 
en  vers  quelques  unes  des  fables  d'AEsope ,  comme 
n'y  ayant  point  de  poésie ,  là  où  il  n'y  a  point  de 
menterie.  Car  il  y  a  bien  des  sacrifices  où  Ion  ne 
danse  point ,  et  où  Ion  ne  joué  point  des  Austes, 
niais  nous  ne  sçavons  point  de  poésie  ',  où  il  n'y 
ait  point  de  fiction  et  de  meaterie  :  poar  ce  que  les 
vers  d'Empedodes ,  les  carmes  de  Parmenides ,  le 
livre  de  la  morsure  des  bestes  venimeuses  et  des  re- 
mèdes de  Nicander ,  et  les  sentences  de  Tbeognis , 
ce  sont  oraisons  qui  ont  emprunté  de  la  poésie  la 

•  Ce  tjaaoigiuga  i»  Plntarqna  eu  bien  ivmtrqiuUfc  Pcrint 
de  poëfie  mui  ficdon  et  «ont  bb1e>  Vojres  ce  ^no  i'ai  reran- 
<|nJU>deMu«  dans  la  Pri&c*  ia  betn  poëmt  de*  Jardins  de 
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liaulteste  du  8^1e,  et  la  mesnra  de»-  syllabe*  ne  plat 
ne  moùu  qu'une  mùntore ,  pour  éviter  la  base»» 
de  la  prose. 

V.  Quand  doocquea  il  y  4  èscompositiompoër 
tiques  quelque  chose  estraoge  et  fascheuse  ditU 
touchant  les  dieux  ou  demi-dieux,  ou  touchant  1* 
vertu  de  quelque  excellent  personnage^  et  de  grand 
renom,  ceiny  qui  reçoit  cela  comme  une  rerité, 
s'en  ra  gasté  et  corrompu  en  son  opinion  :  mais 
celoy  qui  se  souvient  tousjoors  y  et  se  ramùne  de- 
vant  tes  yeux  les  charmes  et  Ulusions ,  dont  la  poé- 
sie se  sert  ordinairement  &  cçntroUver  et  inventer 
des  labiés,  et  qui  luy  peult  dire  à  tout  propos , 

O  tromperesse  estant  plus  maculée , 

Que  n'est  la  peau  de  l^once  tav^ée  '  • 
Pourquoy  est-ce  qu'en  jouant  tu  fronces  tes  sour- 
cils ,  et  pourquoy  en  me  trompant  fais  tu  semblant 
de  m'enseigner  ?  celuy  là  n'en  soufirira  jamais  rien 
de  mal ,  ny  ne  recevra  en  son  entendement  aucline 
mauvaise  impression ,  ains  se  reprendra  soy  mesme, 
quand  il  aura  peur  de  Neptune ,  craignant  qu'il 
n'ouvre  et  ne  fende  la  terre  jusques  à  desconvrir  les 
enfers  3,  et  reprendra  aussi  Âpollo  se  courronceant 
pour  le  premier  homme  du  camp  des  Grec». 

Luy  qui  haiilt  ses  louanges  chantoit , 

Luy  qui  propos  semblables  en  c 


'  L'once  e«t  una  «ipéca  de  panlHèie.  Sa  peau  en  marquée 
ie  tache».  Broder.  IMez  1  «O!  trompenie  plui  nitia  qua  l« 

*   Liies  :  <i  et  il  se  reprendra  auiii  lo»t]u'il  «e  c 
a  contre  Apollon  ,  au  sujet  du  premisr  des  Grées  » 
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Qui  aa  festin  luy  mestae  estoît  assis , 
C'est  celny  seul  qiii  l'a  ,  non  autre ,  oocis  '  ■ 
Aussi  reprimera  il  les  larmes  d'Achilles  trespass^, 
et  d'Agamemnon  aux  enfers,  quipoar  le  désir  de 
revivre ,  et  le  regret  de  ceste  vie ,  teodent  leurs 
foibles  et  débiles  mains  :  et  si  d'adventuie  il  se 
trouve  aucunefois  troublé  de  passions ,  et  surpris 
d'encbantement  et  ensorcellement,  il  ne  faindra 
point  de  dire  en  soy-megme, 

Retourne  t'en  vistement  sans  séjour 
Là-sus ,  où  est  la  lumière  du  jour  : 
Et  retient  bien  fermement  en  mémoire 
Tout  ce  qui  est  dedans  ceste  ombre  noire , 
Pour  le  conter  cy  après  à  ta  femme. 
Homère  a  dit  plaisamm'etit  ce  mot-là,  au  lieu  de 
son  Odyssée  >,  où  il  descrit  les  enfers  ^  comme  es- 
tant un  conte  propre  à  faire  devant  les  femmes, 
à  cause  de  la  fiction. 

VI.  Ce  sont  doncques  semblables  choses  que  les 
poètes  faignent  volontairement ,  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre ,  qu'ils  ne  faignent  et  né 
cootroovent  pas ,  ainspour  ce  qu'ils  les  pensent  et 
lescroyent  euli  mesmes  ainsi,  ils  nous  attachent  la 
faiilseté ,  comme  ayant  Homère  dit  de  Jupiter  3, 

'  AEgiàM»  <]ui  toa  Agamemnon.  Amyot.  Il  ne  «'agit  point 
ici  à'A£g)9ihe ,  mai*  d'Apollon  ,  qui  après  «voir  auiité  aux 
nAcei  de  Tbitii  et  de  Viléo ,  n  y  avoir  cliRDié  le*  louaogci 
da  fila  qui  proviendroit  d'eui ,  ne  laissa  pB)  que  de  le  tusr. 
Ce  fragment  est  d'AEicbylé,  n  il  est  citf  plu*  au  long  par 
PUton,  de  Ripublica  ,  L,  II,  p.  aSg.  T.  6 ,  édition  de  Deus- 
Pont*.  V.  Q.  Celabet,  L.  3,  t.  g8,  oà  Junon  adresse  A^u-prèa 
le*  mêmes  reprocbes  à  Apollon,  c. 

Odi^ssée  XI ,  aaa.  Dans  lu  descente  d'Ulviie  aux  enrcr). 
*  Iliadexxii,  310. 
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Deux  sorts  de  mort  il  meit  en  la  balance ,' 
L^nn  d^Achilles ,  Tautn  de  la  vaillance 
Du  preux  Hector ,  lesquels  il  soubs-peu 
Par  le  milieu  :  mais  d'Hector  plus  peia 
Le  sort  &tal ,  tirant  sa  destinée 
Ters  la  maison  aux  ombres  assignée , 
Ainsi  Pbœbus  adonc  l'abandonna. 

AEschylus  a  '  adjoiisté  k  ceste  Eçtion  une  tragoedi« 
entière  ',  laquelle  il  a  intitulée ,  Le  poids ,  qu  la 
balance  des  âmes  :  faisant  assister  à  l'un  des  bassins 
de  la  balance  de  Jupiter ,  d'un  costé  Tbetis  ^  et  de 
l'autre  costé  l'Aurore ,  lesquelles  prient  pour  leurs 
fils,  qui  combattent:  etneantmoins  U  n'est  homme 
qni  ne  voye  clairement  que  c'est  chose  faînte ,  et 
fable  controuvée  par  Homère ,  pour  donner  plaisir 
et  apporter  esbahiisement  au  lecteur.  Maïs  ce  pas- 

C'est  luppiter  qui  meut  toute  la  guerre. 
Dont  les  humains  sont  travaille&  sur  terre  *. 
Et  cestuy<(7. 

Dieu  sourdre  hit  de  la  guerre  achoison  * 
Quand  ruiner  il  veut  une  maison. 

Tous  tels  propos  sont  par  enlz  affamez,  selon  la 
créance  et  l'opinion  qu'ils  ont  :  en  qaoy  ils  sèment 

1  LifM  :  ■  a  Ud  j'apij*  CMtc  fiction  taiit«  un*  mgidie  «n- 
n  tiére  a.  n  a«  «'^Uioit  point  en  effet  dans  )■  [ni|idia 
d'EtcbjIe ,  da  U  mon  d'Hector ,  mait  dn  cello  do  Hemnoit , 
SU  da  l'Aurare ,  qui  fut  autiî  tué  pu  Acbille.  g. 

*  Elle  n'exùte  plu*. 

'  Homère ,  IlUde  IV  ,  84. 

*  Occaiîon.ÂchiHtoaeitvnnio;  poJti<{i]a  qui  était  alon  d'u- 
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pirmy  nous ,  et  nous  commimîqnent  remnr  et 
l'ignorance ,  en  laquelle  ils  Mot  touchant  la  nature 
desdiem. 

VII.  Sbxblablihznt  les  estranges  merretUet  de> 
enfers ,  et  les  descriptions  qa'ils  en  font,  èi  quelles 
par  paroles  effroyables  ils  nous  paignent  et  impri- 
ment des  appréhensions  et  îma^nations  de  fleures 
Iwulans ,  de  lienx  horribles ,  de  toorments  espoa- 
rantables  :  il  n'y  a  personne  qui  n'entende  bien , 
qu'il  y  a  bien  de  la  fable  et  de  Ja  fiction  en  cela  :  ne 
plus  ne  moins  qu'es  viandes  que  Ion  ordonne  aux 
malades ,  il  y  a  quant  et  quant  beaucoup  de  la  force 
des  drogues  médicinales.  Car  ny  Homère ,  ny  Pin- 
dare ,  ny  Sophodes ,  n'ont  point  escript  ce*  choses 
des  enfers ,  pensans  quelles  fussent  ainsi  : 

I^  où  les  rivières  dormantes  . 

De  la  nuit  aux .  eaux  croupisantes , 

Rendent  nu  brouillas  înËnj 

Ve  ténèbres  en  l'air  bruny. 
Et, 

Vers  le  rocher  tout  blanc  sur  le  rivage 

De  rOceandiesseient  leur  voyage  '• 
Et, 

C'est  le  leBux  de  l'abysme  profond ,' 

Par  où  Ton  va  des  enfers  au  noir  fond. 
Et  qnuit  à  ceulx  qui  redoutent  la  mort ,  on  qui  la 
regrettait  et  lamentent  comme  chose  pitoyable ,  ou 
la  privation  de  sépulture  auome  diosa  misérable , 
an  telles  paroles , 

■  Samte ,  CMyMi*  XXIV ,  1  w 
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Ne  m'abandcHUie  ainsi  sans  sépulture 

En  t'en  allant ,  sans  plorer  ma  mort  duie  ■  ■ 

Et, 

L'ame  prenant  hon  du  corps  sa  volëe , 
£a  sousptrant  aux  enfers  est  allée- 
Four  le  regretde  laisser  en  douleur, 
.  Avant  son  temps ,   de  jeunesse  la  Heur  *■ 

Et, 

Ne  '  me  tues  avant  que  je  sois  meure  -, 
Me  contraignant  d''alleT  faire  demeure 
'  Entre  les  morts  ,  sous  la  terrepesante  : 
La  lumière  est  à  voir  trop  plus  plaisante. 

VIII.  Toutes  telles  paroles  (  dis-je  )  sont  de  per- 
sonnes passionna ,  et  ja  prévenues.  dVrreuc  d'o- 
pinion :  pourtant  nous  esmenvent  et  troublent  elle» 
d'avantagie  quand  elles  nous  trouvent  pleins  de  la 
passion  et  de  la  foiblesse  de  cœur,  dont  elles  pro- 
cèdent. Au  moyen  dequoy,  il  se  fault  de  bonne 
heure  prouveoir  et  préparer  à  l'encontre,  ayant 
tousjours  cesite  sentence  qui  nous  sonne  ans  oreîlp 
1^ ,  «  La  poésie  ne  se  soucie  pas  guère»  de  dire  ve- 
d  Tité  »  :  et  si  y  a  plus ,  que  la  vérité  de  telles  choses 
est  très^ifEcile  à  trouver  et  à  comprendre,  voire 
à  ceulx  mesmes  qui  né  travaillent  à  autre  besodgne, 
qu'à  chercher  l'intelligence  et  la  cognoissance  de 
ce  qui  est,  ainsi  commeeulxmesmes  le  confessent: 
auquel  propos  il  servira  d'avoir  tousjours  en  maiD 
ces  vers  d'Ëmpedocles , 

■  Odjuéa  XI,  73. 

*  Homère ,  Iliade  XXII  ,363. 

*  Euripide ,  fyhiginii  «n  jéuUd* ,  T.  U18. 
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n  n'y  a  oeil  dMiomine  qoi  le  sçeast  veoïr  , 
Ny  de  l'ouir  aureiUfl  n'a  pouvoir  , 
Et  n'est  esprit  humain  qui  peu5t  estendre 
Son  pensement  jusques  à  le  comprendre. 
Et  ceux  cy  de  Xenophanes  ', 
Il  olb  atn  et  n'a  oncqnes  esté 
Homme  quisceust  aveccertaineté 
Que  c'est  des  dieux,  ny  de  tout  l'univers. 
De  quoy  je  vais  discourant  en  mes  vers> 
Semblabtemeot  aussi  les  paroles  de  Socrates  en 
Platon  f  s'escusant  avec  serment ,  qu'il  ne  sçait ,  et 
n'entend  rien  de  ces  choses  là  :  car  par  ce  moyen 
les  jeunes  hommes  adjousteront  moins  de  toy  au 
dire  des  poètes  touchant  cela ,  en  l'inquisition  de- 
qooy  ik  verront  qœ  les  philosophes  mesmes  se  p^ 
dent  et  s'esblouissent. 

IX.  ËNCoHxarresteronsnont  d'avantage  la  créance 
du  jeune  homme ,  que  nous  voudrons  mettre  &  la 
lecttire  des  poètes,  quand  premier  qne  d'y  entrer 
nous  luy  figurerons  et  degcrirons^  que  c'est  de  la 
poésie  :  en  luy  faisant  entendre,  «  qne  c'est  un  arc 
«d'imiter,  etune  science  respondenteà  la  paintore»: 
et  luy  alléguant  non  seulement  ce  commun  dire, 
qui  est  en  la  bonche  de  tout  le  monde ,  «  Que  la. 
«  poésie  est  peinture  parlante ,  et  la  paîntnre  une 
a  poësifi  muette  »  :  mais  aussi  luy  enseignant ,  que 
qosnd  nous  voyons  un  lézard  bien  paint,  on  un 

■  On  doit  regreuer  U  perte  dei  poStie*  de  XéDophaiia ,  (pli 
ne  f  ouloit  pat  qu'on  fit  naiire  et  maurir  les  liieus.  Q  fui  ban- 
ù.etSocTBte  butd*  h  ciguë,  parce  qu'ila  ne  i4t  Croient  pu 
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singe,  ou  la  face  d'un  Thersite*^  nous  y.  prénom 
plaisir,  et  le  louons  à  merreilles,  non  comme 
chose  belle  de  soy,  ains  bien  contrefaite  après,  le 
naturel  :  car  ce  qui  est  laid  de  soy,  ne  pent  estre 
beau  :  mais  l'art  de  bien  faire  ressembler  soit  chose 
belle,  ou  chose  laide ,  est  tousjours  estimée  :  et  an 
contraire ,  qui  voulant  portraire  un  laid  corps  fe- 
roit  une  belle  image ,  ne  feroit  chose  ny  bien  séante, 
ny  semblable.  Il  se  trouve  des  paintres  qui  prennent 
plaisir  à  paindre  des  choses  estranges  et  mons- 
trueuses, comme  Timomachns,  qui  peignit  en  nn 
tableau ,  comme  Mcdée  tua  ses  propres  en&ns  :  et 
Theon ,  comme  Orestes  tua  sa  mère  :  Parrasins ,  la 
fureur  et  rage  simulée  d'Ulysses  :  et  Chasrephanes 
qui  contrefeit  des  lascif  et  impudiqises  embrasse- 
ments  d'hommes  et  de  femmes.  Es  quels  arguments, 
et  semblables  j  par  accoustumance  de  souvent  luy 
rioordCT ,  il  faut  &ire  que  le  jeune  homme  entende, 
que  Ion  ne  loue  pas  le  faict  en  soy,  duquel  on  voit 
ta  représentation,  mais  l'artifice  de  celuy  qui  l'a 
peu  si  ingénieusement ,  et  si  pariaittemeot  repre^ 
senter  vif. 

,  '.X<  Pareii^leuent  aussi  pouroe  que  la  poésie  re- 
présente quelquefois  par  imitation,  de  meschans. 
actes ,  des  passions  mauvaises ,  et  des  meurs  vî- 
deuses  et  reprochables ,  il  fault  que  le  jeune  homme, 
tache,  que  ce  que  Ion  admire  en  cela,  et. que  Ion 
-  trouve  singulier ,  il  ne  le  doit  pas  recevoir  comme 
véritable ,  ny  l'approuver  comme  bon ,  ains  te  louer 
seulement ,  comme  hiea  convenable  et  bien  appro- 
prié &  la  personne ,  et  i  la  matière  subjette  :  car 
tout 
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tôiit  ainsi  comtne  il  dous  fasche  et  nou»  desplaic 
quand  noua  oyons  ou  l«  groognenient  d'un  pour- 
ceau, ou  le  cry  que  faiiune  roue  mal  ointe.,  ou  le  ■ 
sifflement  des  vents,  ou  le  mugissement  de  la  mer  : 
mais  si  quelque  bouft'on  et  plaisant  le  sçait  hien 
contrefaire,  comme  Parmeno  jadis  contrefaisoit 
le  cochon ,  et  un  Thnodorus  les  grandes  roues  4 
puiser  Teau  des  puits ,  nous  y  prenons  plaisir.  Sem- 
blablement  aussi  fuyons  nous  une  personne  malad« 
ou  pourrie  d-'ulceres ,  cOmme  chose  hydeuse  à  veoir, 
et  oeantmoins  quand  noue  venons  à  veoir  le  Phiioc- 
tetes  d'Aristophon ,  et  la  Jocasca  de  Silanion ,  où 
l'un  est  descript ,  comme  tombant  par  piece^ ,  et 
l'autre  comme-  rendant  J'esprit ,  nous  en  rec^ 
vous  délectation  grande.:  aussi  le  jeûna  homme  li- 
sant ce  que  Tbersites  un  plaisant,  ouSisyphosun 
amoureux  desbauchfenr  de  Hlles,  ou  fiatrachus  un 
maquereau  va  disant  ou  faisant ,  soit  instntict  et 
adverty  de  louer  l'art  et  la  suffisance  de  celuy  qui 
les  a.  bien  sceu  ciaïfvement  représenter,  mais  au 
demeurant  de  blasmer  et  détester  les  aiïtions  et 
conditions  qu'il  représente  :  car  il  y  3  grande  difFe- 
rènce  entre  ^présenter  bien ,  et  rcpireseîiter  chose 
bonne  :  ponrce  qne  le  représenter  bien ,  c'est  à  dire, 
naïfrement  et  proprement  ainsi  qu'it  appartient  : 
or  les  choses  deshonnestes  sont  propres  et'conre- 
nables  ans  personnes  deshôntiestes  :  et  comme  les 
souliers  du  boiteux  Demonidei,  (]ui  âroît  lés  pieds 
bots ,  lesquels  ayant  perdus  il  prioit  aux  dieux ,  qu'ils 
fussent  bons  à  celuy  qui  les  luy  avpit  desrobbez  :  ils 
Toine  Xm.  F 
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estoient  bien  mauvais  de  soy,  mais  bons  et  propres 

pour  Iny.  Aussi  ce  propos , 

Si  violer  la  justice  et  le  droict 
Uestlicite  à  Diommeen  quelque  endroict, 
C'esc  pour  régner  qu''il  le  se  doit  permettre , 
Au  demourant  rien  de  mal  ne  commettre  '. 

£t  ceulx-<^. 

Cherche  d'avoir  dliomme  droïct  le  renbm , 
Mais  les  effects  et  justes  oeuvres  non  : 
Ains  va  faisant  tout  ce ,  dont  tu  verras 
Que  recevoir  du  profit  tu  pouras  *■ 

ËtceuU-cy, 

Si  ne  la  p-eos,  je  pers  tout  un  talent  3, 
Auquel  son  doire  on  dit  équivalent  : 
Bt  puis  est-il  possible  que  je  vive  i 
Ayant  kàily  à  telle  lucrative  f 
.Pourray-je  bien  dormir,   ap^  avoir 
Re&isé  tant  d'argent  à  recevoir  ? 
Mon  ame  estant  hors  de  ce  monde  ostée , 
N'en  sera  elle  aux  enfers  tourmentée , 
Comme  ayant  trop  maudltement  mespris 
Contre  ce  sainct  talent  d'argent  non  pris  ? 

Cesontt(fus  mescbants  propos ,  etfaulx,  mais  qui 

coDTiennent  bien  à  un  Etheoçtes  ,k  an  Iiîoo ,  et  à 

un  vieillard  usurier. 

XI.  Si  doncques  nous  ad  vertissons  les  j^upes  gens 

que  les  poètes  n'eicrivent  pas  telles  chose» ,  comme 

s'ils  les  touoient  et  l«s  approuvoient)  mais  que  sça- 
■  £uri[nd6 1  Phnnlc.  «.  Say. 
'  EaripidB .  taon.  ; 
'  4668  litre»  d«  "«fs  "^ 
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chaos  biea  que  ce  sont  mauvais  et  mescluns  lan- 
gages, ils  les  attribuent  aussi  à  de  mauvaises  et 
meschântes  persobnea  :  en  ce  faisant  ils  ne  rece- 
vront aucunes  pernicieuses  inpresBious  des  poètes , 
ains  au  contraire  la  suspicion  qu'ils  prendront  de 
ïa  personne  qui  parlera ,  leur  fera  incontinent  trou- 
ver mauvaise  la  parole  et  la  seotence,  comme. estant 
faicte  ou  dîtte  par  une  meschante  et  vicieuse  peiv> 
sonne.  A  quoy  servira  d'exemple  ce  que  fait  Paris  eu 
Homère,  qui  s'enfuyant  de  la  bataille  s'en  va  cou- 
cher dedans  le  lict  avec  la  belle  Hélène  :  car  n'ayant 
le  poète  nulle  part  ailleurs  introduit  homme  qui 
aille  de  plein  jour  coucher  avec  sa  femme ,  il 
monstre  assez  clairement ,  qu'il  juge  et  repute  telle 
incontinence  reprochable  et  honteuse.  En  qnoy  il 
faut  anssi  bien  prendre  garde  si  le  poète  mesme  ea 
donne  point  quelque  démonstration ,  qu'il  tienne 
luy-mesme  tels  langages  pour  mauvais,  ainsi  comme 
a  fait  Menander  au  prologue  de  sa  comédie  qu'il 
appelle  Triais  : 

Muse  dy  moy  qui  est  cette  eOrontée , 
Belle  non  moins  que  fine  et  afîettée , 
A  ses  amants  Ëûsant  dix  mille  torts  ^ 
Leur  demandant ,  et  les  chassant  dehors , 
Ne  leur  portant  à  nul  affection , 
£t  leur  usant  à  tous  de  fiction  ? 
Desquels  avertissemens  Homère  entre  autres  use 
très-sagement  :  car  il  reprent  et  blasme  ordinai- 
rement les  mauvais  propos ,  avant  que  de  les  faire 
dire:  et,  au  contraire,  illoi^ë  et  recommande  les 
bons^  en  ceste  ntaniere. 

Fa 
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Lors îl-luy  teintmi proposdoaxetsiigie '. 
Et  ailleurs, 

En  sVpprochant ,  d'un  parler  lu3r  u«a 

Si  gracieux  ,  que  s<m  ire  appaisa  '. 
Et  en  reprenant  le  maui/ais  avant  le  coup,  ilsemble' 
cju'il  proteste  par  manière  dédire,  et  qu'il  dénonce 
qiielon  s'en  donne  de  garde,  et  que  Ion  ne  s'y  ar- 
reste  point,  non  plus  qu'à  chose  de  mauvais  et  dan- 
gereux exemple  :  comme  quand  il  veult  descrire  les 
grosses  paroles  que  dit  Agamemnon  au  presbtre 
d'Apollo ,  abusant  irrereremment  de  sa  dignité,  il 
met  devant , 

Cela  au  fils  d'Atreus  point  ne  pleut , 
,  '      Aîns  de  despit  que  son  gros  cœur  en  eut , 

n  renvoya  le  presbtre  malemént  '. 
Ce,  malemént,  signifié  qu'il  le  renvoya  ti^itté  ou- 
trageusement, témérairement,  et  superbemeot , 
outre  toute  honesteté  du  devoir.  Aussi  fait-il  pro- 
noncer à  Achijles  des  paroles  oatrageuSes  et  témé- 
raires, 

Yvrogne  aux  yeiix  éhontez  commeun  chieç , 

Au  coeur  de  cerf,  qui  de  valeur  n'a  rien*, 
y  adjouxtant  et  subjoignant  unnieBine  jugement 
qu'aux  autres, 

Achilles,  qui  de  rechef  furieux , 

Au  fils  d'Atreus  propos  injurieux , 

ITestant  eucdr  point  son  irè  assouvie  *. 
■  HomeM,  OdysUe  VI ,  148a. 
•  llUde  II.    .89. 
'  *  iKade  I,  ^4.  Agunsmnon  reDvoja  leprJuaCbriij*. 
«  Iliade  1 ,  2a5.  Iliftdal,sa3.       . 
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t)>r  il  est  m jsemblable  que  rien  ne  peut  eitte  b^au 
ny  faoneftte,  qui  soît  dit  a^{wement  et  en  choleré. 
Ce  qu'il  observe  non  senknieiit  aux  psroWj'mais 
aasfii  aux  faîcjis, 

Aïmi  parla,   puis  aii  corpa  despouUlé 
Du  preux  Hector  Eeic  Qn  acte  souille  ,   ■ 
De  peu  d'hooneur ,  l'es  teildant  sur  sa  face        '    ' 
Tout  de  son  long,  auprès  du  Ik  et  place 
Où' Pa^Uoclus  vivant  souloit  coucher  ^> 
Xn.  Il  use  aussi  fort  à  propos  d'autres  repre- 
hensions ,  après  les  chos^  passées ,  donnant  luy 
mesme  sa  sentence  touchant  ce  qui  s'est  dit  ou  foit 
peu  devant.  Comme,  pour  esipmple,  après  la  nar- 
ration de  l'adubere  de  Mars ,  il  fait  que  les  dieux 
disent, 

Ce  n'est  vertu  que  faire  oeuvre  illicite. 
Car  le  boiteux  attrappe  enfin  le  viste  ». 
Et  en  un  autre  passage ,  après  l'audace  pi%siimp, 
tueuse  de  Hector ,  et  sa  brave  vanterie ,  il  dit  :    ' 
Le  haut  parler  d'Hector ,  en  se  vantant ,        '' 
Alla  Juno  contre  luy  irritant  '. 
Et  touchant  le  coup  de  flesche  que  dcslacha  Pan- 
dorus, 

Ainsi  Pallas  avec  son  s^nct  langage,  ' 

Persuacla  son  esprit  trop  volage  *. 
XUI.  TiLLBS  sentence?  donçques ,  et  telles  opi- 
lùons  des  poètes ,  qui  sont  couchées  en  paroles  ex- 
presses, sont  aisées  à  discerner  et  cognoistrç  à  qui 

•  IUaas,XXlII,a4.  Mliâds  Vm .  198. , 

'  OdfMée  VUI ,  Sag.  *  Uiada  IV,  104. 

F  3 


;,  Google 


86  COMMENT  IL  FAIJLT 
y  vent  nn  pen  prendre  garde  :  mais  encore»  donnent 
ifa  d'autres  ûutructioiis  par  les  bicts ,  ùaù  comme 
Ion  dit,  queEucipideaTeaponditini  jonràqudqBeB 
uns  qui  blasmoient  Iiioa ,  en  l'appelUnt  malhen- 
renx  et  mandit  dei  dieux  :  «  Aussi  ne  raî-je  jamai» 
R  laissé,  ce  leur  dit-il ,  sortir  hors  d|p  Tescliafaud, 
«  que  je  ne  Taye. attaché  et  cloué  brfti  et  jambes  k 
M  une  ronë  ».  Il  est  bien  vray,  qu'en  Homcre  il  n'y 
a  point  de  telle  manière  dtt  doctrineen  termes  ex- 
près, mais  qui  voudra  considérer  un  pende  près, 
les  f(|blei  et  Hctions  qui  sont  Iqs  plus  blasmées  en 
-luyi  il  y  trouvera  au  dedans  une  très  utile  instruc- 
tion et  spéculation:  couverte ,  combien  que  quelques 
uns  les  tordans  à  force ,  et  les  tirans ,  copime  Ion 
dit,  par  les  cheveux,  en  expositions  allégoriques 
(  ainsi  que  noua  les  appelions  maintenant ,  là  oli  les 
anciens  les  nommoieat  Sompeçom  )  vont  disant , 
que  la  fiction  de  l'adultère  de  Mar»  avec  Venus  *, 
signifie,  que  quand  la  planette  de  Mars  vient  à  estrç 
conjoincte  avec  celle  de  Venus  en  quelques  nativitez, 
eUe  rend  les  personnes  enclines  à  adultères  :  mais 
quand  le  soleil  vient  à  se  lever  là-dessus,  leurs  adul- 
tères sont  subjects  à  estre  descouverts  et  pris  sur  le 
faict.  Quant  k  l'embeliiisement  de  Juno ,  et  &  la  fic- 
tion du  tissu  qu'elle  emprunta  de  Venus  ',  ils  veu- 
lent que  cela  signifie  une  purgation  et  purification 
de  l'air,  qut  se  fait  quand  on  approche  du  feu  ; 
comme-si  le  poêteluymesmenedonnoit  pasIesso-' 
■  Ody««*e  Vm,  aa6. 
■  Iliade  XIT ,  i<)7  Cut  la  fahle  cMbro  de  la  Esiotut»  de 
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lotions  et  «xposUipnH  de  telles-  doates  :  'car  en  la 
^le  de  ra(lult««  de  Venus  son  intention  n'est 
antre ,  que  de  donner  à  entendre ,  que  .là  musique 
lascive,  les  chansons  dissolaes,  et  les  propoi  que 
Ion  tient  sur  d«*  mauvais  argumenta,  reqdent  les 
meurs  des  personnes  désordonnées ,  leurs  ric#  tu- 
briques  et  elfemia^s,  les  hommes  suhjects  i  leur 
plaisir ,  aux  délices ,  aux  volupteis  »  et  aux  amours 
de  folles  femmes. 

Souvent  changerde  licts  délicieux, 
De  baings  aussi,  et  d'habiu  précieux  '. 
Pourtant  fait  il  qu'Ulysses  commande  an  musicien 
qui  chantoit  sur  la  lyre  : 

Change  propos ,  et  dis  en  ta  charison 
Du  grand  cheval  de  Troye  la  laçon  ■• 

Nous  donnant  t&-dçssous  un  bon  enseignement , 
^'il  [fanlt  que  les  chantres ,  musiciens  et  poètes 
prennent  les  arguments  de  leurs  compositions  des 
hommes  sages  eC  vertueux  :  et  en  ta  fiction  de  Juuo 
il  a  très-bien  voulu  monttrer ,  que  l'amour  et  la 
grâce  que  les  femmes  gaignent  sur  les  hommes  par 
charmes ,  sorcelleries ,  et  enchantemens ,  avec  frau- 
des et  tromperies  ,  non  seulement  est  chose  de 
peu  de  durée,  mal  asseurée,  et  dont  l'homme  se 
lasse ,  et  se  fasche  bien  tost ,  mais  aussi  qui  se  tourne 
le  plus  souvent  en  courroux  et  flspre  inimitié ,  aussi 
tost  que  la  volupté  en  est  passée  :  car  il  fait  que  Ju- 
piter en  ce  tien  li  menasse  ainsi  Juno ,  et  luy  use 
de  telles  paroles , 

•  Oâjttée  Vm  ,  a4g.  '  Oiytit  V,  49a. 
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Tu  côgnoistras  alors,  que  profité 
:  Rien  ne  t^aura  du  lict  la  volupté  , 
Que ,  me  tirant  à  pact  hors  TassemMée 
Des  dieux ,  par  dol  tu  as  eue  à  Temblée  > . 
XIV.  Car  le  récit ,  et  la  représentation  des  œu<-, 
vres  vicieuse»,  pourveu  qu'à  la  Ha  elle  rende  à  ceulx 
qui  les  ont  fahtes  la  honte ,  le  déshonneur  et  le 
doniRiage  qu'ils  méritent ,  elle  ne  ndit- point ,  ains 
plus  tost  profite  aux  escoutans  :  pour  ce  que  les  pbi~ 
losophes  usent  d'exeniplefi  pris  des  histO)i;es ,  pour 
admonester  et  instruire  les  lîsans  par  choses  qui 
realement  sont ,  ou  qi^î  ont  esté  :  mais  les  poètes 
inventent  et  controuvent  les  choses ,  par  lesquelles 
ils  nous  veulent  enseigner.  Qui  plus  est ,  tout  ainsi 
comme  Melanthitis,  fust^uen  )en,ou  à  bon.  es- 
ciant,  «  disoit  que  j' estât  d'Âthenes  demouroit  sur 
<c  ses  pieds,  et  se  maintenoit  par  la  division  qui  es- 
»  toit  entre  les  orateurs,  à  cause  qu'ils  ne  penchoient 
«  pas  tous  d'un  costé,  et  ainsi  par  le  discord  qui  re- 
«  gnoit  entre  ceuU  qui  manioient  les  affaires ,  il  se 
•(  faisôit  tous{ours  quelque  contrepoids  à  l'encontre 
u  de  ce  qui  estoit  dommageable  à  la  chose  publique»  : 
aussi  les  contrarietez  qui  se  trouvent  entre  les  dicts 
des  poètes ,  ostans  retiproqueinent  ta  foy  les  uns 
aux  autres,  empeschent  que  ce  qu'il  y  a  dé  danger 
reux  et  de  nuisible  ne  soit  de  si  grand  poids.  Quand 
doncques  en  approchant  telles  sentences  l'uneide 
l'autre ,  il  nous  apparoistra  '  qu'il  y  aura  contradic-  , 
tion  évidente ,  alors  il  fauldra  eaclinet*  ei  favoriser 
à  la  meilleure  :  comaie , 
■    ■  IHadeXV,  320.- 
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Souvent  mon  fils,  les  habitons  des  cietu. 
Font  tresbuc]}er  les  liomines  soucieux. 

Au  contraire , 

Il  n'y  a  rien  ,  pour  sa  faul  te  excuser , 
Si  à  la  main  ,  que  les  dieux  accuser. 

Ecceulx-cy,  ... 

Frens  ton  .plaisir  à  des  biens  amasser  , 
Non  à  sçavoir  ou  vertu  prochasser.  ' 

Au  contraire , 

C'est  chose  trop  grossière ,  que  d'avoir 
Planté  de  biens,  et  rien  plus  ne  savoir. 

Et  ailleurs, 

A^.  ' 

Qu'est-il  besoing  pour, les  dieux  que  tu  meures  ? 

.  B, 

Il  est  meilleur.  Faire  service  aux  dieux 
Ne  m'a  jamais  semblé  laborieux. 

XV.  Toutes-  telles  diversîtez  et  contrarietez  de 
lentences  ont-leiirs  solutions  prestes à.la  main,  si 
(comme nous  avons  dit  peu  devant)  nous  addres- 
sons  le  jugement  des  jeunes  gens,  à  adhérer  à  la 
meilleure.  Mais'quandtl  se  trouvera  quelque  propos 
dît  meschamment ,  et  que  la  response  n'y  sera  pas 
tonte  prompte-  pour  le  confondre  sur  le  champ ,  il 
le  tauldra  lors  réfute!F  et  condemner  par  autres  sen- 
tences contraires  que  les  niesmes  poétçs  auront  es- 
crittes  ailleurs^  sans  aittremeht  s'en  offenser  ny 
courroucer  à  eulx ,  ains  estimer  que  ce  sont  propos 

■  Ce»  lettres  A.  B.  désignent  lea  interlocuteurs  d 
tngédic  qui  n'existe  plai.  , 
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dicts  par  jeu ,  ou  seulenaenc  pour  représenter  le  na- 
turel de  quelque  personnage.  A  l'encontre  donc- 
ques  desJictîons  qui  sont  en  Homère ,  quand  il  fait 
que  les  dieux  se  jettent  les  nos  les  autres  du  haut  en 
bas ,  on  qu'ils  sont  blecez  en  bataille  par  les  hom- 
mes,  ou  qu'ils  tansent  les  uns  aux  antres  ^  et  qu'ils 
ont  débats  ensemble,  tu  pourras  sur  le  champ  op- 
poser ,  si  tu  reulx ,  ce  qu'il  dit , 

Tu  pouvois  i}ien  si  tu  eusses  voulu , 
Tenir  propos  qui  eussent  mieuix  valu  t . 
Et  certainement  tu  parles  et  entends  bien  raienlx 
les  matières  ailleurs  en'  ces  passages , 

Les  dieux  vivans  sons  travail  à  leur  aise  *. 
Et  en  cest  itntre. 

Les  dieux  seuls.ont  joye  perpétuelle}. 
Et  aîUéurs, 

Les  dieux  pour  eulx  ont  retenu  liesse  , 
Et  resigné  aux  Hommes  la  tristesse  *. 
XVI.  Caa  ce  sont  là  les  vrayeset  certaines  opi- 
nions que  Ion  doit  avoir  des  dietfx  >  et  toutes  ces 
'    autres  fictioos  U ,  ont  esté  co^ttrouvéas  seulement  - 
pour  donner  plaisir  aux  lisanS'  Au  cas  pareil  1à  où 
Euripîdes  en  un  lieu  dit  y 

.  Les  dieux  puissanf ,  trop  plus  que  nous  ne  soounes. 
Vont  abusant  nous  autres  pauvres  hommes 
Par  plusieurs  tours  de  ruze  Uomperesse. 
Il  y  faudra  adjouxter  ce  qu'il  dit  trop  loieulx,  et 
plus  véritablement,  «a  un  autre  pBMage, 
■  Ili>cleVn,5S8.  ï  OdyMétVI,46. 

;  OAyMie  IV,  8o5.  *  Iliade  XIV,  5i3. 
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Si  quelque  mal  lea  £eux  atix  hommes  font , 


it  vrays  dieux  plus  ils  ne  sont. 
Et  coipme  ainsi  soit,  ,que  Pindare  aie  (bft  aigre- 
ment et  vindicativement  ca  un  lieu , 

Iliàut  tout  tenter  et  ieire. 

Pour  son  enneuiy  desFalre  * . 
n  luy  fault  opposer ,  voire  mais  tu  dis  toy  raesme  en 
im  autre  passage ,  -. 

Tousjouis  d'une  douceur  traîtresse    - 

La  ila  est  pleine  de  destresse-^.     - 
Ex  Sophocles  dtc  eo  un  lieu , 

Le  gaing  tùis  jours  est  chose  delecuible, 

Quoique  n'en  soit  le  moyen  véritable. 
Mais  nous  avons  entendu  de  luy  en  nn  autre  pas- 
sage, 

Jamais  ne  fut  de'bon  iirujct  rapporteur 

Un  parler  vain  et  langage  mahteur. 
Et  à  rencontre  de  ces  propos ,  qui  se  lisent  tonçhant 
l'avoir  et  la  richesse  : 

Richesse' prend  ce  qui  est  acce^ible. 

Et  ce  qui  est  du  tout  inacessible. 
Et, 

Possible  n'est ,  que  de  ses  amours  puisse 

Jouir  le  pauvre  encor  qu'il  en  jouisse.* 
Aucootrairç,  ...  ■,  , ,    ./ 

Langue  dise^  est  cause  ,-qu-'v;a  vjsage 

I.ald  etjiideux  nou$  semble  beau  «tsag«, 
On  luy  peut  mettre  .4  l'encontrQ  plusieurs  autres 
bonnes  sentences  de  Sophodes  mesnie  : 

•  bchmiqaei ,  Od.  IV.  '  Iilfamiciuei,  Od.  V. 
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L^omme  qui  n'est  dé  biens  mondains  fbtimy  ; 
Ne  laisse  pas  d^estre  d'hoiïaeur  gaxny. 

Etcestecy, 

Pour  mendier',  l'homnie  pis  ne  vaut  mie, 
Prouveu  quHl  ait  sagesse  et  preudhonin)ie> 

Et  d'autres, 

Deqiioy  sert  tant  de  vertus  acqacrir  , 
Veu  que  cela  qui  iisdt  l'homme  ilorîr 
En  tout  bonheur  ,  la  richesse  opulente .   ' 
Vient  de  malice  et  rate  fraudulènte  ? 

XVII.  Menander  aussi  véritablement  en  qaeU 
que  endroict  a  un  peu'  trop  hauU  loaé  et  exalté  la 
concupiscence  de  volupté',  mesmementpoutceulx 
-qui  de  nature  font  chauds ,  aspres,  et  d'eulx  mesme* 
subjects  à  l'amour  : 

Tout  ce  qui  «st  en  ce  monde  vivant ,  >^' 

Et  la  chaleur  du  soleil  recevant , 

'  Commune  à  tous ,  il  est ,  il  a  esté , 

Et  sera  serf  tousjours  à  volupté. 
Mais  toutet'cHs  aillencs  il  nous  en  destourne,  et 
nous  retire  fort  à  l'honnesteté ,  refrénant  l'inso- 
lence de  l'impudicité  quand  il  dit, 
;   La  volupté  de  deshonestevie 

Tousjours  enfin  de  reproche  se  suivie. 

XVIII.  Ces  derniers  propos  sont  à  demy  con- 
traires aux  premiers,  mais  Inen  sOnt  îU  meilûurs  et 
plus  utiles  :  ainsi  cest  approcbement  de  propos 
contraires,  en  les  considérant  ainsi  l'un  déviant 

<  Li^g  i  par  cei  veri  irotiqun  etbialant»  ,  toutes  qai  me. 
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l'autre ,  fera  l'un  des  deux  effects ,  car  ou  il  atti- 
rera les  jeunes  gens  à  cequt  sera  lé  meilleur,  ott 
pour  le  moins  il  estera  et  diminuera  de  la  f  oy  aux 
pires  :  mais  si  d'adrentare  les  poètes  ne  baillent 
eulx  mesmes  les  responses  et  solutions  à  quelques 
propos  estrangea  qu'îU  diront ,  il  ne  sera  pas  mau- 
vais de  leur  opposer  les  sentences  contraires  d'au- 
tres hommes  illustres ,  pour  les  mettre  à  l'espreuve 
de  la  balance ,  à  l'encontre  des  meilleurs  :  comme , 
pour  exemple ,  le  poète  Alexis  émeut  à  l'adventure 
quelques  uns  par  ces  vers , 

Sil'homme  est  sage ,  il  doit  de  tous  costes 

AUer  bisant  amas  de  voluptés  : 

Dont  il  y  a  trois  espèces  notables 

A  conserver  la  vie  profitable  : 

La  première  est ,  manger:  et  la  deuxième , 

Boire  ;  '^enus  vient  après  ,  la  troisième  : 

Oultre  cela ,  toute  firuition 

D'aise  se  doit  nommer  a 


Mais  il  leur  fault  à  l'opposite  ramener  en  mémoire 
ce  que  le  sage  Socrates  souloit  dire,  «Que  les 
«  hommes  vicieux  vivent  pour  manger  et  pour 
B  boire,  mais  que  les  gens  de  bien  boivent  et  man- 
1  gent  pour  vivre  »  :  et  semblablement  à  l'encontre 
du  poète  qui  dit , 

Contre  un  meschant  meschanceté  est  bonne  : 
commandant  par  manière  de  dire ,  que  lon  se  rende 
semblable  aux  meschants  :  on  peuU  opposer  ceste 
notable  responsede  Diogenes,  lequel  interrogué, 
«  Comment  on  se  pourroit  le  mieulx  venger  de  son 
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«  ennemy  » ,    respondit-,  «  En  se   rendant    soy 

«  mesitie  honiioe  de  bien  et  d'honneur  ». 

XIX.  Et  fault  aitsst  user  de  la  prudence  de  Dio- 
genes  à  l'encastre  de  Sophoclea ,  lequel  a  emply  un 
million  d'hommes  de  désespoir  par  ces  vers  qu'il  a 
escripts  touchant  la  religion  et  confralrie  des  mys- 
tères de  Ceres , 

O  très  heureux  les  enFans  des  conlrères  , 

Qui  ayans  veu  les  secret*  des  mystères 

Vont  aux  enfers.  Il  iCy  «  que  ceubt  là 

Qui  puissent  estre  en  vie  pardelà  : 

Les  autres  tous  devallans  y  endurent 

Des  griefs  tounnans,  qui  sans  iin  toujours  durent. 

Diogenes  ayant  ouy  ce  propos ,  demanda  tout  haut , 
u  Qu'est-ce  que  ta  dis  :  le  larron  Patœcion  estant 
«  decedé,  aura  il  plus  heureuse  condition  de  son 
R  estre  après  ceste  vie ,  que  n'aura  Cpaminoadas , 
n  seulement  pour  ce  qu'il  aura  esté  de  la  religion 
«  et  de  la  conl'rairie  des  mystères  »  ?  Car  k  Timo- 
theus  en  plein  théâtre ,  où  il  ehantoit  un  sien  poème 
qu'il  avoit  compose  à  la  louange  de  Diane ,  et  l'ap- 
pelloit  par  les  surnoms  que  fes  poètes  ont  accous-< 
tumiS  deluy  bailler,  «  <  Furieuse,  insensée,  enra^ 
«  g«Je,fors«ttaéeM:Cinmiasreiponditwrleefaamp 
tout  hauhement ,  n  Que  puisses  tu  avoir  une  fille  qui 
«  soit  telle  ».  Aussi  fut-ce  bien  gentiment  respondu 
à  Bion  à  l'encontre  de  ces  vers  de  Theognis , 
L'homme  ne  peut  &lie  ne  dire  rien , 
Quand  pauvreté  Testraint  en  soa  lien  , 
Et  a  sa  langue  au  palais  attachée  ; 
>  Manada ,  Ihjrada ,  Phatada ,  LynaJa.   «. 
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«  Comment  doncques  'babilles  tu  tant ,  veu  qae 
B  tu  es  pauvre ,  et  nous  romps  la  teste  de  ton  ca- 
«  qaet  »? 

XX.  Aussi  ne  fault-il  pas  omettre  les  occaHona 
des  pa rôles  etsentencea  adjacentes  ou  mesl^esparmjr 
les  propos  que  nous  eognoîstrons  mériter  d'estre 
corrigez  :  mais  tout  ainsi  que  les  médecins  disent 
que  la  mousche  cantharide  est  bien  un  mortel  poi- 
son f  et  toutefois  que  les  ailes  et  les  pieds  ont  force 
d'aider  au  contraire ,  et  ile  dissoudre  sa  mortelle 
puissance  :  aussi  i»  dicts  des  poètes  un  seul  nom , 
ou  un  seul  verbe ,  mis  auprès  de  ce  que  Ion  a  peur 
qui  nuise ,  rendra  Irien  souvent  plus  débile  et  plus 
foible  sa  force  de  tirer  le  lecteur  à  mal  :  au  moyen 
deqnoy  il  s'y  fattlt  attacher,  et  plus  amplement  de- 
clarer  la  ûgniHance  dcsdicts  mots:  comme,  pour 
es«nple ,  aucuns  font  en  ces  vers  icy, 

C'est  l'ordinaire  aux  humains  malheureux , 
Tondre  leur  chef  «  et  larmoyer  sur  eulx  ■ . 
Et  e&  ceuLt  cy, 

Chetifa  humains  sont  a  misère  nm ,  ^ 

£t  à  tous  maulx  par  les  dieux  destinez  >. 
Car  lepoëtene  dit  pasabsoluëment  aux  humains  qae 
les  dieux  les  «yent  predestthé  de  vivre  en  douleur  et 
malheur j  mais  il  le  dit  aux  fois  et  ecerveles,  les- 
quels estans  ordinairement  cauteleux  et  misérables 
pour  leurs  meschancetez ,  il  a  accoustumé  d'appeller 
Deilous  et  Oizyrous  ■. 
■  Odyt*£e  IV,  197.  •  lli«de  XXIV.  5a5. 

>  </ÏMaû(  et  «i^i^uV-  Cea  mon  grec*  et  le»  «uivu*  toat 
dut  l'éditioa  A'knr/nl.  Oa  ue  doit  p»  l««  «npprimer. 
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XXI.  Il  y  aencoreunadlremoyeiidedivertiret- 
destoumer  le»  intelligeaces  des  propos  poétique» 
en  bonne  part ,  lesquels  on  pourroit  autrement 
prendre  en  mauvaise,  par  l'interpretatio'n  de  la 
signiilance ,  en  laquelle  ils  ont  accoustumé  de  pren- 
dre les  mots ,  à  quoy  il  vault  mieulx  exerciter  tes 
jeunes  escholien,,  quk  non  pas  à  l'intelligence  de 
certaines  paroles  obscures  ïjue  nous  appelions  glot' 
/(M,"pource  que  cela  est  plein  de  grand  8ça*oîr, 
et  de  délectation ,  comme  de  sçaroir  pourquoy  ce 
mot  Rigedané  '  aux  poètes  signifie  malle  tn'ort, 
c'est  pour  autant  que  les  Macédoniens  appellent  la 
motxDanos:  elles  AEoIiens  appellent  la  victoire 
que  Ion  gaigne  par  patience  et  par  continuation  de 
persévérance,  Cammonie^:\&  DryopieiiS  appel- 
lent les  dieux ,  Popi  *.  > 

XXII.  '  Cela  est  utile  et  du  tout  nécessaire  :  si 
nous  voulons  recevoir  utilité ,  non  pas  dommage , 
de  la  lecture  des  poètes ,  sçavoir  comment  et  en 
quelle  signification  ils  usent  des  noms  des  dieux ,  et 
aussi  des  appellations,  c'est  à  dire,  dictions  qui 
signifient  biens  et  maulx ,  et  qûe'c'est  qu'ils  enten- 
dent quand  ils  nomment  Psychen^,  c'est  à  dire , 
l'ame  :  et  Mœran  7,  c'est  k  dire,  la  destinée  :  et  si  ce 

>  Uiof  :  Mai*  ceta  eat^lcin  de  grand  tçavoir  et  à«  ddtecta- 
non  ,  de  tçavoir  pourquoi ,  eic.  c. 

'  Kojuf/i-iimt. 

..*  Uiet  :  Mais  il  m  utile,  etc.  C. 
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sont  termes  qui  ne  se  prenaent  qu'en  une  significa- 
tion f  ou  en  plusieurs ,  en  lears  escripts ,  comme 
beaucoup  d'autres.  Car  ce  mot  Oicos  ^  signifie  aa-> 
cnnefois  la  maison  oii  lun  demeure ,  commequand 
ildit: 

En  la  maison  au  comble  haut  levé  >  :       '    ,    ' .  ■ 
Âucunefois  il  signifie  le  bien,  et  le  revenu  >  comme 
U  où  il  dit , 

Joumellemem.ina  maison  on  me  mange  >.  .■ 
Et  ce  mot  Tiios  4,  c'est  à  dire,  vie,  auconefois  se 
prenc  pour  vivre ,  comme  en  ce  vers, 

hay  voulant  mal  Neptune ,  pai  env^e , 

Diminua  la  pointe  de  «a  yie  '.  , 
Ëit  âucunefois  il  signifie  les  faonltCE  et  les  biens  » 
.       £t,ce  pendant  d'autres  mangent  ma  vie  s. 
Ce  terme  ausst  Halyin  7,  il  le  prent  âucunefois  pour 
estre  fasché  et  ennuyé ,  comine  quand  il  dit  j 

Ainsi  parla  ,  mais  elle  niai  contente 

Se  départit,  en  son  cœur  fort  dolente  *. 
Qariqn^ois  il  signifie  se  resjooïr  et  se  glorifier , 

*  Od;M£e  V,  4a. 

>  odrM£«  IV,  Sift. 

..  '  Iliade  XIII,  561.  Atnjpot  m  trompe  irâi-fbn  en  cat  en* 
droit.  Homèrs  dit  qus  !N«ptiuia  qui  veut  du  bien  à  Adtils- 
cba» ,  émouise  la  poÎDM  d'un  ttait  psiu  loi  mutst  b  ti«.  - 
■  OAyné*  XUI ,  419. 

•  Iliade  V  .   55a. 

Toine  XW.  ^T  '/      G 
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T«  gl<Hifi«  fin 

Pour  im  belùtn  Iras  avoir  battu  '  ? 
Ec  Jhoatin  *  aacniiefoit  signifie ,  se  monvoir  tmpfr' 
OMaHaiest ,  comne  '^amoA  Enripiiles  dit , 

De  rOcean  se  mouvant  la  balene. 
et  signifie  aassi  se  seûtr  et  reposer ,  eoihine  quand 

Mes  beaux  amis ,  quelle  est  l'occasion 

De  cestA  «ostre  estmnge  session  ? 

Que  TeuJsnt  dire  à  Temour  de  vos  testes 

Bameaoz^  «eue  «jui  viennent  aux  iwpisnea  *? 

XXni.  CVst  tOMt  fait  dextremest ,  que  d'eecom- 
moder  la  signification  et  l'usage  des  paroles  aux 
ehoM»  qui  se  présentent^  ainsi  «omme  les  gram- 
mairieni  easngneiu ,  que  las  «Mis  prennent  direrse 
«YpifUnt»  tdou  la  diversité  de  la  matière  s«b}eeie  : 
comme, 

La  nef  petite  enœ  las  autres  prist; , 
Mais  »a  Upand'  chaiy  ta.  aaawhnixUie  *« 
Car  ce  jnot  .Mniu  *  «n  ces  rers  signifie  Efmnirif 

•  OdrMéo  VUI,  35a. 

■  itd(ut. 

'  Œd.  Tyr.  v,  a. 

*  Cm  ven  piroîuent  inintelligiblei.  Puiir  let  entandre ,  it 
iaet  M  Tmfféti  qiia  dau  raNtlqoité  ««ex  qui  ««pt^iAieBC  m 
Maoûàt  fmii  dM  Étrli  ,  ayaK  iw  la  têu  «u  à  h  «Min  dM 
bran^et  •  à»  immt  «  ^'aKWmt.  Oa  1m  kosifieBd  «loM 
aifémeDt. 

'  H^ioda,  Op.  et  Di,  II,  a6i.  PrUe  un  p«»  niweaa; 
«Ml*  cliarga  ta  lonrcbuidiH  im  un  gtaad. 
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c^est  k  dire ,  loaer  ;  mai»  louer  en  ce  lieu  là  Vault 
autant  à  dire ,  comme  reiuser  ou  rejctter  :  ne  plus 
lie  moins  i]n'en  une  commo&e  faço&  de  parler  nou» 
avons  accottstumé  de  dire ,  «  C«la  ra  bie& ,  ou ,  boa 
K  prou  luy  face ,  quand  nous  be  Toaloiu  poi&t  de 
*c  quelque  cho3e,tmqneitotis ne VacceptouàpototM: 
lossî  disent  aucuns,  a  que  IVoan'pine  pour  ceoté 
m  cause  a  esté  appellée  Epœnen,  pourte  que  c'est 
«  uue  déesse  '  qui  est  à  rejettera. 

XXIV.  IiAQosLLt  difTerewce  et  diversité  de  si* 
{Difioatton  des  TOcaUes  il  contient  d'obserrer  pra^ 
miCtvment  es  pius  grandes  choses ,  et  ^i  sont  dft 
j^us  grande  conséquence ,  comme  es  noms  de* 
dieux  :  «t  poorce  commencenans  nom  A  enidj^ner 
auijeuiMs  §ea»t  qkeles  poéeas  useKt  des  noms 
des  dieux ,  entendant  aocnnefois  knr .  cMMice 
«oesme ,  et  aucuoefois  les  forces  et  ppûssances  qikc 
ces  dieux  là  donnent,  ou  auxqn^et  îk  président' 
appeUans  ces  deux  choses  par  im  seul  mewne  moC  i 
comme ,  pour  exemple  ,  quand  ArchilodiM»  faïsalU 
•a  prier*  dit , 

Sire  Tulcain  esconte  ma  demanda , 
En  m'otuojraat  oc  ^ue  je  te  demanda 
Adeux genoux  :  et  me  donne  les  biens 
Qas  quand  tu  veux  tu  jieus  donner  aux.  tiens. 

n  est  tout  erident ,  qu'ii  invocque  là  la  dïtru  f>re- 
pre.  Mab  là. où  parlant  du  marjrdesa  scaur,  qui 
avpit  est^  noyé  en  la  mer  ,-  il  dit ,  qu'il  eust  pert^ 
plus  patiemment  sa  calamité^  ;  , 

■  Qui  CM  Ji  redoutar  ,  qu'on   doit  chaTchsr  ï  appiisar,  c. 
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Si  Vulcaùi  eust  son  chef  et  corps  aimé 
Dedans  ses  beaux  vestements  consumé  : 
il  entend  dâ  feu  et  non  pas  de  l'essence  du  dieu.  Pa- 
reUlement  Eurifrides  disant  en  son  ]'nremeDC , 
Par  Jupiier  les  astres  régissant , 
Et  Mars  de  sang  espandu  rougissant, 
il  est  bien  certain  qu'il  parle  des  dienx  :  mais  quod 
Sophocle»  dit, 

Mars  est  aveugle,  ôdames,  et  sans  yenx , 
Rompant  tout  comme  un  sanglier  huieux , 
il  fault  entendre  U  de  la  guerre  :  ne  plas  ne  moini 
qu'il  le  fault  prendre  pour  le  fer  en  ce  lien  d'Ho- 
mère, 

Dont  Mars  trenchant  au  long  du  clair  Scamanâre 
A  maintenant  le  noir  sang  lait  espondre'. 
'  XXV.  CoHHE  ainsi  soit  doncques ,  qu'il  y  a  plu* 
«eors  termes  et  vocables  doubles ,  ayans  plusînirs 
diverses  sigaiilcations  :  il  fault  entendre  et  retenir ,  * 
que  par  ces  mots  Dios  et  Zenos,  qui  signifient  Ju- 
piter, les  poète»  entendent  ancunefois  le  dieu  en 
•on  essence ,  et  quelquefois  U  fatale  destinée  :  car 
quand  ils  disent, 

O  Jupiter  r^[nant  sur  1«  mont  Ide  ». 
Et  ailleurs , 

O  Jupiter  qui  est  plus  que  toy  sage  i 
Ils  parlent  eni  ces  lieux  là ,  et  autres  semblables^ 
du  dieu  :  mais  quand  en  discourant  des  causes  des 
choses  qui  se  font  i' il- rient  à  les  nommer  en  disant, , 

•  Iliade Vn.  336. 

•  IH*d«  m ,  «76. 


jNz^ir,.  Google 


L  I  R  E    L  E  s    P  O  E  T  E  s.      loi 

D^bonunes  vallants  elle  jetta  grand  nombre  , 
Avant  leur  temps,  en  la  ténébreuse  umbre 
Des  creux  enFeis.  Le  vouloir  tel  estoit 
De  Jupiter  ,  qui  cela  permettoit  'i 

£o  ce  lieu  là  il  entend  par  Jupiter  la  fatale  destinée. 
Car  il  c'est  pas  Traysemblable  que  le  poète  pensast^ 
que  dieu  autrement  machinast  du  mal  ans  hommes  ^ 
mais  bien  reult-il  en  passant  donnera  entendre  qne 
la  nécessité  des  choses  humaines  est  telle ,  qu'il  est 
fatalement  prédestiné  à  toutes  villes ,  toutes  ar- 
mées ,  et  tous  capitaines ,  s'ik  sont  bien  sages ,  que 
leurs  afîaires  aussi  nécessairement  prospéreront, 
et  qu'ils  viendront  en  fin  au  dessus  de  leurs  ennemb  i 
mais  si  au  contraire,  se  laissant  aller  à  leurs  pas- 
sions ,  et  tombans  en  erreurs ,  ils  viennent  à  avoir 
dei  différents ,  et  à  entrer  en  querelles  les  uns 
contre  les  autres ,  comme  feirent  ceulx-cj,  il  est 
force  qu'il  en  sourde  tout  trouble ,  tout  désordre, 
et  que  ficablement  l'issue  n'en  vaille  rien- 
Conseils  qui  sont  à  mal  faire  obstinez , 
A  porter  Izuicts  tels  sont  prédestinez. 
Et  toutefois  quand  Hésiode  tait ,  que  Prometbeus 
conseille  à  Epimetheus  son  trere , 

Ne  reçoy  dous  que  Jupiter  t'envoye 

Du  ciel  en  terre  ,  aincois  les  lui  ijenvoye  a  ; 

Il  use  là  du  nom  de  Jupiter  voulant  signifier  la 

puissance  de  fortune  :  car  il  appelle  tous  les  biens 

de  fortutie  dons  de  Jupiter ,  comme  richesse ,  ma- 

'  Iliade  I,  3. 

>  Ope»  et  Di.  1 ,  66. 
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riages ,  estais ,  et  tous  autres  bîeni  extwwtw»^  ^ont 
la  possession  est  inutile  à  cenlx  qiû  n'en  sfaveut 
pas  bien  mer  :  et  poarMnt  estioioit  il  ifie  Epime- 
theus  estant  homme  de  natte  valear ,  «t  sans  en- 
tendement ,  devoit  craindre  et  éviter  toate«  telW 
nrosperitez  de  la  fonime,  cQmipe  voyant  biei^ 
qu'il  estCMt  pour  en  recevoir  Wate ,  perte  et  dom- 
mage, plus  tost  (}u'autreinent.  Et  sembUUemeat 
^i}a^iL  dit, 

.  N^&jes  le  cueur  de  jamais  à  pemmnp 
La  pauvreté  reprocher ,  qiw  dieu  donne  '  • 
Il  appelle  Ut  manifestement,  don  de  dieu ,  une 
chose  fortuite ,  n'estimant  pas  que  ce  soit  reproche, 
que  Ion  doive  mettre  devant  le  nez  à  un  homme, 
qu'il  soit  par  cas  de  fortune  pauvre:  maïs  bien  que 
la  panvtet^  qui  procède  de  paresse ,  de  lascbet^ , 
d'oisiveté,  ou  bien  de  folle  despense  e^desupa- 
fiuitë ,  soit  reprochable  et  honteuse.  Car  n'ayant 
pas  encore  lora  ce  mot  de  Fortune  en  usage ,  et 
neantmoins  cognoissans  desjà  Inen  que  la  puissance 
de  celle  cause  variante  inconstamment  et  inceitat- 
nement  ne  se  pouvoit  pas  éviter  par  discours  d'en- 
tendement humain ,  ils  exposoieat  cela  et  le  d'ecb- 
roient  comme  ils  pouvoient  par  les  noms  des  dieux, 
ne  plu»  na  moins  que  nou»  en  commun  langage  ap- 
pelions quelquefois  des  affaires,  det  meurs.,  et  na- 
tures de  personnes  >  de  propos,,  et  des.  hommes 
mesmes ,  célestes  et  divins. 

XXVI.  Voila  un  expédient  et  moyen  pour  sou- 

■  Op*M  Cl  Di.  n ,  335. 


..Google 


LISE    hE.S    postes:      ioS 
dreet  corriger  plusieurs  seoteaces,  qui  tealfaleirt 
de  prime  face  inqpcvtiaenment  et  iaçovtnnénient 
dittes  de  Jupiter ,  tomme  sont  eeHês-uy, 
Juj^ter  a  sur  la  aeuH  dru.  p^Àrte 
Oew  tawuHX  pieûude  rans  «  l^aoe  «mm 
De  sons ,  dont  l'on  ait  majUj  des  beuniv  , 
L^autre  contieut  ceulx  qui  «ont  nAUieanux*. 
£t  çwte  cy>- 

Le  haut  toRnant  ne  voulue  pas  conduiffi 
A.  bonne  fin  leurs  serments ,  mais  pour  noire 
Autant  aux  ans  qu'aux,  autm.letwtiammeit 
Signe»  da  ciel ,  dont  en  anteur  ks  raelt  '. 
DaUsouidîtiiuxTn^eBaetaus  Gnea 
Le  mal  <]ul  tant  leur  eausa  de  r^^M: 
Pour  ce  qu'ainsi  à  Jupiter  plaisoit , 
Qui  tellement  fourvoyer  les  fùsoit  K 

Car  tout  œU  se  doit  «atradre^  htdcstmée  finale, 
on  de  la  fortuos ,  Iesciusead«q)wUQawMittifcom~ 
prehetisibles  k  nostre  entendemeat.,  MOB sont  da 
tout  point  en  nostre  piûssance. 

XXVIÎ.  Mais  U  oîi  îf  y  a  chose  conforme  i  la 
raison  et  à  la  semblance  de  vérité ,  là  estimons  nolis 
que  proprement  it  eateode  dieu  quand  il  nomme 
Jupiter,  comme  an  ces  passages  iey^ 
Par  les  squadrons  des  autres  il  alloit , 
Mais  rencontrer  Ajax  il  ne  vouloit  * , 
Car  Jupiter  a  en  haine  celuy  ,  ' 

I,«qu€l  >'«tucha  à  on  plus  fon  qm  luy. 

'  Iliade  XXir,  517.  ^  OdfUJa  Vm,  Su 

•  Iliade  vu,  67.  *  Iliade  XI,  340. 
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£ti>iUeur3.  >    ■ 

,L .  Jupiter  ett  des  grands  cas  soficieux , 

Mais  les  petits  il  laisse  aux  deiny-dieux> 
XXVm.  Aussi  faait-îl  avoir  bien  soigoénsement 
l'œiLnix  antres  dictions ,  qui  sa  tournent  et  trans* 
ferent  à  signifier  plusieurs  choses'  diTerses ,  et  qui 
se  prennent  diversraient  par  les  poètes ,  comiDe  est 
entre  autres  ce  mot  Aretd  ',  c'est  à  dire ,  vertu  :  car 
pource  que  non  seulement  elle  rend  les-bosimes 
sage»,  prudents ,  justes  et  Ix^ns ,  tant  en  faîcts  qu'en 
dîcts ,  mais  aussi  ordinairement  leur  acquiert  honi 
neur ,  gloire,  et  autfaorité ,  h  ceste  cause  ik  appellent 
soureot  jtf'v/é  glorieuse  renommée  et  puissance,  ne 
plus  ne  moins  qu'ils  appellent  Eltea  ',  c'est  à  dire  y 
l'olive,  et  Phe^s  3  la  fouine  *,  du  mesmenom  que  le& 
'   arbres  qui  les  portent  ';  et  pourtant  quand  le  jeune 
homme  trouvera  en  Usant  les  poètes  ces  passage». 
Les  dieux  ont  mis  la  sueur  au  devant  ' 
Delft  vertu'. 
Et, 

Lors  les  Grégeois  rompirent  par  vertu 
Des  eimemis  le  squadroa  combattu  *.  ■ 
Et, 

iS'il  6iut  mourir,  honorable  est  la  mort 
Quand  par  veitt)  du  monde  ainsi  Ion  sort. 


*  Cut  k  fatne ,  en  la  ToueiDa ,  ^ui  ut  Is  fruit  «t  U  |nia» 
duhître. 

'  Hâtiode  ,  Opers  «t  Di.  I,  aiif. 

•  Ili»de  XI,  90 


it,z^=;,C.ooylc 


L  I  H  .E  LES  POETES.  io5  . 
qu'il  pense  incontiaeut  que  cela  est  dit  de  la  meil- 
leare ,  pins  eicellente ,  et  plus  divine  habitude  qui 
paisse  éstre  en  nous ,  laquelle  nous  entendons  que 
ce  Boit  droittùre  de  rais<»i  et  de  jugement ,  U  cime 
de  nature  raisonnable ,  et  une  disposition  de  l'ame 
consentant  et  s'accordant  arec  soy-mesme.  Mais 
quand  au  contraire ,  il  viendra  à  lire  ces  autres 
lieux  tcy. 

C'est  Jupiter  qui  fiiit  U  vertu  croistre  : 
Comme  il  luy  plaist ,  es  hommes ,  et  decroistre  >  • 
Et  cestuy  cy, 

(floixe  et  vertu  vont  après  la  richesse, 
qn'it  ne  demeure  pas  pour  cela  esblouy  d'asbahis- 
«ement  de  l'heur  des  riches ,  et  s'en  émerveillant 
comme  s'ils  avoient  ÎDContinem  arec  leur  richesse 
la  renu  achett^  à  prix  d'argent ,  ny  ne  se  persuade 
pas  qu'il  soit  en  la  puissance  de  fortune,  augmen- 
ter, ou  raccourcir  et  diminuer  sa  prudence ,  aîni 
estime  que  le  poète  aura  là  usé  du  nom  de  vertu 
pour  signifier  honneur ,  authorité ,  prospérité ,  ou 
quelque  antre  chose  semblable ,  ne  plus  ne  moins 
que  ce  mot  wica'nr,  c'est  à  dire,  malice,  se  prent 
aocnnefois  par  eulz  en  sa  propre  signification , 
pour  la  manraistié  ou  meschanceté  de  l'une,  comme 
quand  Hésiode  escrit ,, 

De  la  malice  on  en  treuve  à  foison  *. 
Aucunefois  il  se  prent  pour  quelque  autre  mal  ou 
malheur ,  comme  quand  Homère  dit , 

•  Iliade  XX,  34a. 

■  HfÙDile,  Opéra  et  Di.  I,   385. 
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Les  hommes  tous  vieillistent  en  malics  t. 
XXIX.  Car  cduy  s'abiueroit  graBdement  qui  se 
persuaderoit ,  que  les  postes  prissent  béuitudeet 
l'eiitendissent  précisément  y  comme  font  les  philo» 
sophes  pour  doa  habitude  parfaitte  ^  et  une  poasaS' 
lion  entière  de  tout  biens ,  ou  bien  pour  une  pn* 
fection  de  vie  coulante  heuremcnent  selon  natnrr, 
pource  que  bien  souvent  ils  en  abusent ,  en-appel- 
lant  rboinme  opulent  en  bis» ,  benreux ,  et  en 
pommant  puissance  ^  booneuc,  etautborit^,  bea-  , 
titude  et  félicite.  Homère  a  bien  usé  prefvemeot 
de  ces  termes  en  ces  vers , 

Pour  posséder  une  grande  chevance 
Je'n'ay  point  plus  au  coeur  d'es jouissance  '. . 
aussi  fait  Menander ,  quand  il  dit , 

De  tout  avoir  j'ay  cbes  moy  grande  somme , 
Et  pour  cela  cbactm  riche  rae  Bomme , 
Mois  bien  heureux  pas  un  seul  ne  m'appelle. 
£t  Eur^ides  fait  tm  ^od  troid>la ,  et  une  gnodc 
confusion ,  quand  il.ditatnsï, 

Ja  oe  ma  toit  donnée  vie  haureuss  , 
Pour  estre  aussi  ensemble  douloureuse . 
Et  en  antre  lieu , 

Pourqooy  va»  tu  h(»orant  lyramiie , 
Qui  est  heureuse  injustice,  et  beoie  ? 
Si  ce  n'est  que  Ion  prenne  le*  termespar  translation, 
en  autre  sîgniiiance  qu'en  leur  propre.  Mais  i  tant 
c'est  assez  parlé  de  ce  propoii 

•  Od^MJe  XIX  ,360. 
■  OdyiséelV.gS.    . 
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XXX.  As  reste  il,  ne  fâult.p«  recmiiUr  nos  foU, 
«eolement  ^  mais  plusieurs,  aux  jeunes geas ,  et  teur 
remettre  souvent  devant  lei  yeux ,  que  la  poiùw 
ajaiit  pour  BOD  propre  aubjectrinûtatîoa ,  use  d'or< 
ocnent  et  d'enrichisiement  ^  en  deiciivant  lea  cho- 
ies <}ui  se  preseotent  à  elle ,  et  les  meurs  et  utiir 
reUdei  personnes ,  mais  toutefois  elle  n'abandonne 
point  la  senbUnce  de  vérité,  pource  qiu  l'imitMion 
délecte  le  lisant,,  d'autant  qu'elL»  tient  du  vraysuKr 
blable  :  et  pourtant  l'ioaitatipa  qui  ne  veult  Jm»  d« 
tout  point  se  depaitir  de  la  reiiti ,  exprime  W  si- 
gnes de  vice  et  de  vertu,  qui  spnt  oieslez  pacmjr  les 
actioDk^  comme  fait  celle  d'Homère,  laqueUa  b* 
s'arrestant  aucunement  aux  estraoges  opinionidas 
Stoïques ,  qui  disent  qu'il  ne  peult  avoir  rien  qui 
soit  de  mal  conjoînct  arec  la  vertu  ^  ny  anwï  de 
bien  arec  le  vice,  ains  que  du  tout,  en  tant,  et 
par  tout  l'ignorance  fault  et  pèche  tQusjoura  et.  an 
contraire  aussi ,  que  le  sage  iâit  tousjoura  et  en 
toutes  choses  bien.  Cor  ce  sont  les  opinions  des 
Stoïques ,  que  Ion  dispute  par  les  esdioles  ;  roaîa 
aux  aHaîres  de  ce  monde  ,  et  en  la  vie  des  hommes, 
ainsi  que  dit  £uripides , 

PoMible  n^est  quels  mal  de  tout  point     - 
D'avec  le  hiva,  non  meslé ,  soit  desjolnt  : 

Ainsi  y  a  tousjours  meslange  de  l'un  avec  l'autre. 
Mais  sans  vérité  la  poésie  use  fort  de  variété  et  de 
diversité  :  car  les  diverses'  mvtatibni  sont  celtes, 
qui  donnent  aux  fables  Ib  force  de  passionner  les 
lisans,  et  qnî  font  les  estranges  événements,  et 
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contre  ['opinion  de  ceulx  qui  les  lisent ,  en  <poj 
consiste  le  plus  grand  esbahtssement  et  dont  pro- 
cède le  plus  de  plaisir  :  su  contraire ,  ce  qui  est  sim- 
ple et  uniforme  n'apporte  point  de  passion ,  et  n'y 
a  point  de  fiction  :  d'où  vient  que  les  poètes  ne  font 
jamais  que  mesmes  hommes  gaignenttousjours,  ne 
qu'ils  soient  tou8)oiirs  heureux  j  ne  que  toUsjeurft 
ils  iacent  bien  :  qui  plus  est ,  quand  ils  faignent 
que  les  dieux  mesmes  s'entremettent  des  affaires  dea 
hommes ,  ils  ne  les  font  pa»  sans  passions ,  ny 
exempts  d'erreur  et  ^e  fàulte,  de  peur  que  ce  cpii 
passionne,  et  qui  tient  suspendus  en  admiration 
les  cuenrs  des  hommes  en  la  poésie,  ne  demeure 
oisif  et  amorty,  s'il  n'y  aroit  aacitn  danger ,  ny  au- 
cun adrersaire. 

XXXI.  Cela  estant  ainsi ,  menons  le  jeune  homme 
à  lite  les  ceurres  des  poètes  :  non  estant  prévenu  de 
telles  opinions  touchant  ces  grands  et  magnifiques 
noms  ^k  des  anciens ,  comme  s'ils  avoient  esté  sa- 
ges ,  justes  et  vertueux  royi  en  toute  perfection , 
et  par  manière  de  dire ,  la  règle  de  toute  vertu  et 
de  toute  droitture  :  car  autrement ,.  il  en  rapportera 
grand  dommage,  s'il  y' va  avec  ceste  opinion  de 
trouver  tout  bon  ce  qu'ils  diront ,  et  de  l'admirer  ^ 
et  non  pas  d'en  haïr  aucuns ,  et  approuver  celuy 
qui  blasme  ceulx  qui  font  ou  qui  disent  de  telles 
dioses  : 

O  Jupiter ,  Apollo ,  et  Minerve , 

Que  nul  des  Grecs  sa  vie  ne  préserve , 

Xy  ies  Troyens  :  mais  que  nous  eschappions 
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La  mon ,  à  fin  que  tous  seuls  nous  sappions 
Les  havltes  tours  et  murailles  de  Txoiei. 
Et/ 

Tay  ^itendu  la  voix  très  pitoyable 
De  Cassandra,  la  fille  misérable 
Au  roy  Priom  ,  que  ma  femme  traistresse 
Glytemnestra,  en  cruelle  destresse 
A  fait  mourir,  pour  une  jalousie 
p'eUe  et  de  moy,  dont  elle  estoit  saisie  •■ 
Et,  ■ 

De  me  mesler  avec  la  concubine 
A  mon  vieil  père ,  à  £a  que  la  mastiôe 
En  eust  après  en  haine  le  vieillard. 
Ce  que  je  creus,  et  Fus  lasche  paillard*. 
Et, 

Jupiter  père,  il  n'y  a  dieu  a.ui;  deux 
Qui  soit  autant  que  toy  pernicieux  *. 
Le  jeune  homme  ne  s'accoustume  point  k  jamiiù 
louer  aucun  propos  semblable,  ny  n'aille  point  cher« 
chant  aucunes  courertures  pour  l'excuser ,  ny  ne 
s'estudie  point  &  inventer  des  deguisemens  coulorez 
pour .  masquer  des  choses  infâmes  et  viloînâs ,  k  fin 
de  monstrer  la  subtilité  et  vivacité  de  son  esprit  : 
mais  plus  tost ,  qu'il  estime  que  la  poésie  est  une 
imitation  d'hommes ,  de  meurs ,  et  de  vies  non  en- 
tièrement parfaittes ,  ou  du  tout  irrépréhensibles , 
aûu  mesléës  de  passions,  de  faulses  opinions  etd'i- 
^orance ,  mais  qui  bien  souvent  par  la  dexteritéet 
bonté  de  leur  nature  se  reviennent  à  ce  qui  est  le 
meilleur. 
'  IlÏMle  XVI,  97.  >  Iliade  IX,  45a. 

-  Odjttém  XI ,  A»»-  '•  Iliade  UI ,  3t>3. 
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XXXXL  QuAiTD  le  îetme  ItcAnne  se  «era  ainsi 
préparé,  et  aura  ainsi  informa  et  instratct  son  eq- 
teodement  :  de  manière  «]ue  les  choses  bien  faittek 
et  bien  ditte»  lùy  «mouveront  le  étuar ,  et  rafîec- 
tionaeront  :  et  au  cootnùre ,  les  mauvaises  luy  des- 
plairoQt ,  et  le  fascheront  :  ceste  instruction  éé  son 
jugement  fera,  que  sans  aucun  danger  il  pourra 
lire  et  ouïr  toutes  sortes  de  livres  poétiques.  Mais 
celuy  qui  admire  tout  y  qui  s'apprivoise  à  tout ,  et 
qui  a  desja  le  jugement  asservy  par  la  magoifioeuce 
de  ces  grands  noms  héroïques,  ne  plus  us  moins 
que  ceulx  des  dîunples  je  Platon  »  qui  ooatrcfai- 
soient  les  hautes  e^Mules  de  leur  maistre ,  et  it  be- 
guojement  d'Ariatote ,  ne  se  donnera  garde  qu'il  »e 
laissera  trop  aîKinent  aBer  à  des  choses  mauvaises. 
.  De  l'autre  costé  aussi  ne  fault  il  pas  ftîre  comme 
les  BupATstitieux ,  qui  quand  ils  Sotil  en  Un  temple , 
craignent  eflroyeement  tout ,  et  adorent  tout ,  ains 
fàult  hardiment  prononcer  autant  ce  qui  est  dit  im- 
portonement  et  metcfaamment ,  que  ce  qui  Test  bien 
etsagement.Commepourexemple,Acfaillei  voyant 
les  gens  de  guerre  tous  les  jours  tombef  malades  , 
■e&schant  deveoir  la  guerre  aHerainsi  en  longueur, 
luy  printnpalement  qui  avoit  si  grand  renom  et  9} 
grande  réputation  en  la  guerre,  assemble  le  conseil  ; 
mais  d'avantage  estant  hotnme  sçavant  en  la  méde- 
cine, et  voyant  apr&sle  ncufVlame  jour,  qui  est 
critique ,  c'est  à  dire ,  auquel  se  fah  la  Judication  de 
la  convalescence ,  ou  de  la  mort ,  que  ce  n'estoît 
point  une  maladie  ordinaire,  nj  ■  oonttKXéB  des 
causes  accoustomées  et  cooimunn ,  il  se  dresse  en 
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^eds  pour  paiïer ,  non  pa»  au  commun  penple ,  aina 
pour  Aoao.tr  coaseil  au  roy,  ea  disant  y 
Fils  d' Atrras ,  il  ava  nectssain 
De  retourner,  ce  croy-je ,  Mas  ti«n  iàirei. 
Il  dît  cela  iagonent  et  .modettemeDt ,  et  luy  teoit 
bien  de  le  dire  :  mais  là  rà  le  devin  dit,  qu'il  recbnté 
le  courroux  du  plu>  puissant  de  tous  les  Grecs, 
Achille  luj  re^Ktnd  alors ,  i>on  plus  sagement  ny 
modestement,  en  junut,  «<|uenal,  uot comme  il 
■  seroit  rivant,  neluyjnettroit  la  main  sur  le  coiletM  : 
et  j  adjouxtant  d'avantage,  non  pas  li  tu  disoîa 
AgamemnOD  neune  :  monstrantencela  un  mespria 
et  un  contemaement  de  celuy  qui  avoit  l'authorité 
souveraine  :  et  passant  encore  outre  en  fureur  de 
cholere ,  il  met  la  main  k  l'esp^ ,  ea  vc^onté  de  le 
tuer  :  ce  qui  n'eiist  oUé  ny  sagemeait ,  pour  ton  hon- 
neur ,  ny  ntilement  fait  à  luy  :  et  puis  s'en  rqien- 
tant  soudain, 

Dans  le  fouoeau  son  «spée  il  remit , 
Miaerve  au  cœur  cf  bon  conseil  luy  meit  ». 
Sn  quoy  il  feit  bien  et  honnestement ,  que  n'ayant 
feu  de  t0*t  point rctrencliCT  sa  chol«e,  au  moins 
la  aaoNlec*  il ,  et  la  reteint  VHxbt  l'obossance  de  I» 
raiaon ,  avtnt  que  de  commettre  aucun  excès ,  au- 
qiid  il  n'y  eut  point  «n  de  remède. 

XXXiU.  pAHKiLLUUNT  auisi  Agamemnon,  en 

ce  qa'îl  bit  et  qu'il  dit  en  l'assemblée  du  conseil , 

est  digne  de  mocqnerie  :  mais  en  ce  qu'il  ordonne 

tOKchaat  ChryiMÛ,  est  plus  vénérable,  et  nwin' 

•  Ilind*  I,  59.  '  Iliade i,  asa. 
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'  tient  plus  sa  majesté  rojale.  Car  Achiltcft ,  ce  pen- 
dant que  Ion  laj  enlevé  la  belle  Chryteïde  ,- 
Loing  de  ses  gens  se  retirant  à  part , . 
S'en  va  plorer  chaudement  à  l'esquart  i. 
Mais  Agamemnon  conduisant  Inv  mesme  la  sienne 
jutqnea  dedans  la  navire,  la  livrant  et  la  renvoyant 
à  son  pere«  celle  qne  n'agneres  il  avoit  dit  qu'i] 
l'aimoit  plus  chèrement  qu'il  ne  taisoit  sa  propre 
femme  espousée ,  il  ne'Bt  rien  indigne  de  loy,  né 
qui  sentist  son  homme  passionné  d'amour.  Et  au 
'  contraire ,  Fhcenix  estant  mauldit  par  son  père ,  k 
'  cause  da  sa  concubine ,  dit  ces  propos , 
Je  fus  en  train  d'aller  tuer  mou  père , 
Mais  quelque  dieu  relrena  ma  cholère , 
Me  remonstiant  comme  ma  lenomméa 
En  demourroit  à  jamais  ditlhmée 
Entre  les  Grecs ,  par  lesquels  interdit 
Nommé  serols  parricide  maudit  a. 
Aiîstarchus  ayant  en  hoireur  telle  abominadon , 
osta  ces  vers  en  Homère.  Mais  ils  ne  sont  pas  mal  à 
propos  en  ce  lieu  là ,  pource  que  Phœnix  en  cest 
endroit  là  enseigqp  à  Achîlles,  comme  la  cholere 
est  une  violente  passion ,  et  comme  il  n'est  chose 
que  les  hommes  n'osent  commettre  quand  ils  sont 
enflammez  de  courroux ,  quand  ils  ne  veulent  pas 
user  de  raison ,  ny  croire  ceulx  qui  les  fiddoncis- 
sent.  Car  il  introduit  Meleager  qui  se  courrouce ,  à 
ses  citoyens ,  et  puis  après  se  rappaise ,  reprenant 
«n  cela  et  blasmont  sagement  les  passions ,  mais 

•  Uiads  U ,  349  '  I""!*  ^  I  4^9' 
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looant  aussi  ceals  qui  ne  s'y  laissent-point  aller, 
ains  y  résistent ,  et  les  maistrîsent ,  et  s'en  repen- 
tent ,  comme  estant  chose  honneste  et  utile. 

XXXIV.  Il  est  vrsy  qu'en  ces  passage»  là ,  la  dif- 
férence est  toute  évidente  et  maniteste ,  mais  là  où 
il  y  a  quelque  obscurité  et  iticeititude  de  la  sen- 
tence et  intelligence  des  propos,  il  faut  arrester 
le  jeune  homme  ëa  cest  endroit  là ,  et  luy  ensei- 
gner à  faire  une  telle  distinction.  Si  Nausicaa  voyant 
Ulysses  hopime  estranger ,  s'eschaufia  de  la  masme 
passion  qu'avoit  fait  Calypso  envers  luy ,  comme 
celle  qui  ne  demandoit  que  &on  plaiiiir ,  estant  desja 
en  aage  de  marier ,  et  dit  follastrement  ces  paroles 
à  ses  chambrières , 

Pleust  or  à  dieu  qu'un  tel  maiy  me  viust, 
Et  qu'avec  moy  volontiers  il  se  teint  i. 
son  audace  et  son  incontinence  est  à  reprendre: 
mais  si  par  les  propos  d'Ulysses  ayant  apperçeu  qu'il 
estoit  homme  de  bon  sens  et  de  bon  entendement, 
elle  souhaitte  plus  tost  estre  mariée  avec  luy ,  qu'a- 
vec un  de  son  pais  qui  ne  sçeust  que  balier  ,  ou 
voguer  sur  la  mer ,  eu  ce  cas  elle  seroit  digne  de 
louer.  Au  cas  pareil  quand  Fenelopé  devise  gra- 
cieusement et  courtoisement  arec  les  poursuivans 
qui  la  demandoient  en  mariage ,  etque  eulx  k  ren- 
contre luy  donnent  des  habiilemens ,  joyaux  d'or , 
-et  autres  ornemens  à  parer  tes  dames  ' ,  Ulysses 
s'en  resjouissant , 

•  Odyifio  VI ,  334. 

*  LitBt  :  Uljrsaes  >e  rijouitioit ,  de  c«  qu'elle  le*  fUltoit 
pour  bien  lircr  dea  priiuat.  c. 
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Il  leur  tiroit  des  dons  de  dessoubs  Italie , 
Et  eu  prenoît  son  plaisir  avec  elle  ^  : 
S'il  s'egjouissbit  de  ce  que  sa  femme  receroît  de»  ' 
doDS ,  et  qu'il  prenoit  plaisir  «u  gaing  qu'il  j  avoit, 
il  surpasaoit  eu  macquerellage  le  Polysger  qni  est 
tant  mocqué  et  picqué  par  les  poètes  comiques  , 
Polyager  a  bon  heur  qui  Itiy  rit, 
Cest  pour  au  ant  que  chez  luy  il  nourrit 
Du  ciel  la  chevie,  et  par  son  influence 
Il  reçoit  biens  mondains  en  afSuence. 
Mais  s'il  le  faisoit  pour  ce  qu'il  esperoît  par  ce 
moyen  les  avoir  mieulx  soubs  sa  main ,  et  moins 
se  doublant  dç  ce  qu'il  leur  gardoît,  en  ce  cas  là 
son  esjouissance  et  son  asseurance  estoient  fondées 
en  raison. 

XXXV.  Seublablement  aussi  au  dénombre- 
ment qu'il  fait  des  biens  que  les  Ph^eaciens  avoieot 
exposez  avec  luy  sur  le  rivage ,  et  puis  avoient  fait 
voile,  si  véritablement  en  telle  solitude  et  en  telle  in- 
certitude de  l'estat  où  il  se  trouve ,  il  a  peur  de  son 
argent  et  de  ses  biens , 

Qu'ils  ne  s'en  soient  ainsi  allez  d'emblée, 
Pour  luy  avoir  aucune  chose  emblée  a  : 
Il  est ,  à  l'adventure ,  plus  digne  de  commisération, 
que  de  detestation ,  pour  avarice.  Mais  si ,  comme 
aucuns  pensent ,  n'estant  pas  asseuré  qu'il  tust  en 
l'isle  d'Ithace ,  il  estime  que  la  conservation  de  ses 
biens  et  de  son  argent  soit  une  certaine  preuve  et 
•  Ody«ée.  Xvni,  a8».  ,    ' 

'  Odyiiée  XIU,  316. 
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demoDStration  de  la  Ugalité  et  saincteté  des  Phisa- 
ciens ,  pource  que  autrement  ils  ne  l'eussent  pas 
ainsi  transporté  en  terre  estrange  sans  y  avoir  pro^ 
Ht ,  et  oe  l'eussent  pas  laissé  là  en  s'en  allant  sans 
toucher^à  rien  du  sien ,  il  n'use  pas  en  cela  de  mau' 
vais  indice ,  et  est  sa  providence  en  ce  faict  digne 
de  louange.  Il  y  eo  a  bien  quelques  uns  qui  blasmenc 
mesme  ceste  exposition  dejuy  sur  le  rivage ,  s'il  est 
vny  qu'elle  fust  faicte  par  les  Pheeciens  luy  doi^ 
maot,  et  dit-on  que  les  Thyrreniens  en 'garde  ne 
■çay  quelle  histoire,  par  laquelle  il  appert  que 
Ulysses  de  sa  nature  aimoit  fort  à  dormir,  et  que 
pour  ceste  cause ,  bien  souvent  on  ne  pouvoit  pas 
parler  à  Iny  :  mais  si  le  sommeil  n'estoit  pas  verita-  * 
bte,  et  que  ayant  bonté  de  renvoyer  les  Pha;acien» 
qui  revoient  amène ,  sans  les  festoyer  chez  luy ,  et 
leur  faire  des  presens ,  et  ne  pouvant  faire  qu'il  ne 
fust  descouvert  et;  cogneu  par  ses  ennemis,  s'ils 
demonroient  arec  luy ,  il  usa  de  ce  prétexte  pour 
couvrir  et  celer  sa  perplexité  de  ne  sça  voir  comment 
il  devoit  faire ,  en  faisant  semblant  de  dormir ,  en 
ce  cas  ils  l'approuvent. 

XXXYI.  En  donnant  doncques  de  tels  advertis- 
lemens  aux  enfans,  nous  ne  les  laisserons  point 
tomber  en  corruption  de  meurs ,  aîng  plus  tost  leur 
imprimerons  un  zèle  et  un  désir  des  choses  meil- 
leures ,  en  leur  louant  ainsi  les  bonnes ,  et  blasmant  ' 
les  mauvaises.  Ce  que  principalement  il  convient 
faire  es  tragédies,  là  ou  bien  souvent  îl  y  a  des 
propos  affettez ,  et  paroles  fines  et  malicieuses  sur 
des  actes  vilains  et  deriionuestes,  car  ce  que  dît 
H  z 
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SophocleB  en  un  passage  n'est  pas  onirersellement  . 
▼ray, 

Or  ne  sçauroit  parler  hoimestement 

De  ce  qui  est  fait  deshonnestement. 
Car  luy  mesme  bien  souvent  en  de  mauvaises  na- 
tures ,  et  en  faicts  reprochables ,  a  accoust-umé  de 
les  pallier  avec  certains  propos  riacts  et  raisons 
apparentes  :  et  son  compagnon  Euripîdes ,  tout  de 
mesme.  Ne  voyons  nous  pas  qu'il  fait ,  que  Phaedra 
accuse  Theseus  de  son  forfait  d'elle  mesme ,  disant 
que  c'est  à  cause  de  ses  meschaccetez  qu'elle  est 
devenue  amoureuse  d'Hippolytils-:  et  si  donne  une 
lemblable  audace  à  Heleoe  eu  la  tragédie  des  Troa- 
Oes  contre  ia  royne  Hecuba ,  disant  que  c'estoit  celle 
qui  avoit  plus  tost  mérité  d'estre  punie ,  pour  ce 
qu'elle  avoit  enfanté  Alexandre  Paris  son  adultère. 
Le  jeune  homme  doncques  ne  doit  point  prendre 
coustume  de  trouver  telles  inventions  galantes  ny 
de  bon  esprit ,  et  de  rire  à  telles  subtîlîtez  et  telles 
arguces  de  devis ,  ains  de  haïr  autant  ou  plus  les  pa- 
roles d'intempérance  et  de  dissolution,  que  les 
faicts  mesmes. 

XXXVII-  Parquoy  en  tons  propos  il  sera  tous- 
jours  bon  d'en  rechercher  la  'causé ,  ne  plus  ne 
moins  que  faisoit  Caton  quand  it  estoit  encore  jeune 
enfant,  car  il  taisoittoutcequesonpasdagoguel^y 
commaudoit ,  mais  it  luy  demandoit  tousjours  la 
cause  et  ta  raison  de  chasque  commandement  : 
ipais  auï  poètes  il  ne  fault  pas  croire  tout ,  comme 
Ion  feroit  ou  àdes  paedagogues ,  ou  à  des  législateurs, 
si  la  matière  sujette  n'est  toodée  ea  raison  :  et  elle 
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lera  fondée  en  raison  lors  qu'elle  sera  boime  et 
'  honneste  :  mais  si  elle  est  meschante,  alors  elle 
devra  sembler  foUe  et  vaine.  Or:yail  ëês  gens  qui 
demandent  et  recherchent  asptement  et  curiease- 
ment  que  cest  qu'a  voulu  dite  Hésiode  en  ce  vers , 

Ne  met  le  pot  nu  dessus  de  la  tasie  ^  : 
Et  Homère  en  ceulx-cy. 

Le  chevalier  de  son  char  démonté , 

Qui  sur  celuy  d'autre  sera  monté , 

Combatte  avec  la  forte  jav^ine  a. 
Et  des  autres  choses  qui  sont  bien  de  plus  grande 
conséquence ,  ils  en  reçoivent  la  créance  légère- 
ment ,  sans  rien  enquérir  ny  examiner ,  comme  sont 
ces  propos  icy, 

Qui  sent  son  père  ou  sa  mère  coulpable 

De  quelque  tare  ou  foulte  reprochable , 

Cela  de  cueur  bas  et  petit  le  rend. 

Combien  qu''il  l'eust  de  sa  nature  gia  nd. 
Et  cestuy-cy, 

Celuy  qui  a  la  fortune  adversaire, 
'  Doit  abaisser  son  courage  haulsaire. 
Et  autres  telles  sentences ,  lesquelles  touchent  aux 
meurs ,  et  trooblent  la  vie  des  hommes ,  leur  impri> 
mans  de  mauvais  jugements ,  et  des  opinions  las- 
ches  qui  n'ont  rien  de  l'homme  magnanime ,  si  ce 
n'est  que  nous  noiis  accoilstuuiîons  à  leur  contre- 
dire à  chasque  point ,  en  œste  manière  :  Pônrquoy; 

<   Hésiode ,  Opéra  et  Di.  U  ,  363. 
•  Iliade  IV  ,  So6.  '    ' 

_'  Euripide,  Hlpp<(J)fte. 
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est-il  besoîng,  que  celuy  qui  a  fortuoe  contraire 
abaisse  soa  courage,  et  non  plus  tost  qu'il  s'eleve 
contre  elle ,  et  se  maintienne  hault ,  et  non  subject 
i  estre  rabaisse  ny  ravaUé  par  les  accidents  de  la 
fortune?  Et  à  quelle  cause,  pour  estre  né  d'un 
père  folou  vicieux,  fàult-il  que  j'aye  le  cœur  abbatu  y 
si  je  suis  homme  de  bien  et  sage?  Ëst-il  plus  raison* 
nable ,  que  l'ignorance  et  faulte  de  mon  père  me 
tienne  bas  et  n'osant  lever  la  teste ,  qae  ma  propre 
valeur  et  vertu  me  hausse  le  courage  ?  Car  celuy  qui 
résiste  faisant  de  telles  oppositions  à  l'enàontre , 
et  ne  donne  pas  le  flanc,  par  manière  de  dire ,  à  tout 
propos ,  comme  à  tout  vent ,  ains  estime  que  ceste 
sentence  de  Heraclitus  soit  sagement  ditte  y 
Uu  homme  mol  s'estonne  de  tout  ce  qu'il  oit  dire. 

Celuy-Ià,  dis-je,  reboutera  et  rejettera  plusieurs 
propos  des  poètes ,  qui  ne  seront  ny  profStables  ny 
véritables.      , 

XXXVIII.  Ces  observations  donc  feront ,  que 
le  jeune  homme  pourra  ouïr  et  lire  sans  danger  les 
poètes.  Mais  pour  autant  que  ne  plus  ne  moins  qu'en 
la  vigne  le  fruict  bi«i  souvent  fôt  caché  dessous  les 
pampres  et  les  branches ,  de  sorte  que  Ion  ne  le  voit 
point  f  à  cause  qu'il  est  tout  couvert  :  aussi  en  la 
diction  poétique ,  et  parmy  les  fables  et  fictions  de 
poètes ,  il  y-A  beaucoup  d'advertissemeuts  utiles  et 
profitables ,  que  le  jeune  homme  ne  peuk  apper-* 
cevoir  de  luy  ntesme ,  et  neantmoins  il  ne  fault  pas 
qu'il  s'en  escarte,  ains  qu'il  s'attache  fermement 
aux  matières  qui  peuvent  servir  à  le  dresser  h  la 
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vertu  f  et  qui  geurent  lay  former  ses  meurs.  Il  ne 
sera  pas  mauvais  de  discourir  un  peu  sur  ce  propos 
en  peu  de  paroles,  touchaut  sommairement  les 
dioses  eDpastaat,  laissant  Ift  longues  narrations^ 
confirmations-,  et  ta  multitude  d'exemples  à  ceulx 
qui  escrivent  plus  à  l'ostentation.  Premièrement 
doncques ,  le  jeune  homme  cognoissant  les  bonnes 
mœurs,  et  bonnes  natures  des  hommes,  et  les 
mauvaises  aussi ,  qu'il  prenne  bien  garde  aux  paro- 
les et  aux  faicts  que  le  poète  leur  attribue  au  plus 
près  de  ce  qui  leur  est  convenable ,  comme  Achilles 
dit  à  Agamemnon ,  encore  qu'il  le  die  en  cholere. 
Jamais  a  toy  paroille  recompense 
Je  nVf ,  non  pas  quai^d  des  Grecs  la  puissance 
Ua  jour  aura  la  grande  Troie  prise  >. 
Mais  Thefsites  tensant  lemesme  ^amemnon  dit, 
.    I)t|  fiuyvre  à  force  il  y  a  en  ta  tente , 

Mnintecaptive  en  beauté, excellente,  .-, 

*I)equoyles  Grecs  un  présent  te  feront 
Premier  de  tous,  quand  pris  Troie  ils  auront",, 
Et  de  rechef  Achilles , 

Si  Jupiter  tant  nos  vœux  favorise , 
Que  par  nous  aoît  Troie  la  grande  prise  *. 
EtThersites,       , 

Que  prisonnier  j'ameneray  lié ,  , 

Moy,  pu  des  Grecs  quelqu'un  autre  allié*. 

•  Dhda  I,  175.  , 

■  Dontn»i«*Crec*,  nouia  fuioni  prfiDBi  lorsque  nontavoas 
()ri«  quelque  Tille.  C. 
>  Iliidell,  3>€.  I  Iliado  n,  Sai. 
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Semblablenient  on  U  reyeuë  de  l'armée  que  fait 
Agamfimiion ,  passant  ara  long  de  toutes  tes  ban- 
de», il  tanse  Diomedes ,  lequel  ne  luy  respond  rîeo, 

Du  loj  poitant  à  là  voix,  révérence  *  • 
Mais  Stheoelus ,  dont  il  ne  ftrïsoit  point  de  compte, 
luy  réplique ,    ' 

Fils  d'Atreus  ne  dit  parole  vaine , 
Yeu  que  tu  sçaîs  la  vérité  .certaine  : 
Nous  nous  vantons  de  valoir  beaucoup  mîeulx  , 
Que  n'ont  jamais  fait  tous  non  pères  vieux  ■• 
XXXIX.  La  difterence  qu'il  y  a  entre  ces  per- 
sonnages bien  remar^tuée  instruira  et  enseignera 
le  jeune  homme ,  que  c'est  chose  ^oflne^te ,  que 
d'estre  humble  et  modeste  :  et  au  contraire ,  l'ad- 
rertira  de  Tuir  l'orgueil  et  rouItrecuidanC|e,  et  le 
parler  hautainement  de  soy,  comme  cbbsé  mau- 
'  vaise.  Aussi  sera  il  expédient  et  \itile  d'dbsterVer  en 
ce  passage  ce  que  fait  Agamemnon ,  car  il  passe 
outre  Sthenelus ,  sans  s'arrester  à  parler  À  luy,  mais 
il'ne  mest  pas  ainsi  à  nohchàlôfr  Ulysses  qui  s'estoit 
senti  picqué, 

Ainsi  parla  çt  luy  rendit'  réspOnsé , 
Quand  il  cogneut  que  cholere  luy  fronce 
La  face  ;  et  Tautre  nprès  luy  répliqua  *. 
Car  de  respotidre  &  tout  le  monde ,'  c'est  à  faire  à 
un  poursuivant  qbî  fait  la  court ,  et  non  pas  à  un 
prince  qui  retient 'sa  dignité:  mais  anssî  de  mes- 
priser  tout  le  monde ,  c'est  fait  en  homme  auperba 

>  UiiHle  IV ,  40a.  >  Iliade  IV ,  SSj. 
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et  (al.  Aussi  fait  très-bïen  Diomedes ,  lequel  estant 
repris  et  taasë  par  le  roy,  se  tait ,  en  la  bataille  : 
mais  après  la  bataille ,  il  parle  hardiment  à  \ay. 
Tu  m'as  des  Grecs  le  premier  assailly. 
Me  reprochant  d'avoir  le  cœur  &illy  ■ . 

XL.  Ce  sera  aussi  biea  fait  d'etitendre  et  observer 
la  ditference  qu'il  y  a  entre  un  homme  prudent 
et  UD  devin ,  qui  ne  veult  qu'apparoistre  et  se  mons- 
trer  :  Car  Calchas  ne  choisit  point  le  temps  oppor- 
tun ,  et  ne  se  soucia  point  de  charger  puUiquement 
devant  tout  le  monde  le  roy  Agamemnon ,  disant 
que  c'estoit  luy,  et  non  autre ,  qui  leur  amenoit  la 
pestilence.  Mais  Nestor,  au  contraire,  voulant 
mettre  en  avant  le  propos  de  reconciliation  avec 
Achilles ,  de  peur  qu'il  ne  semblast  qu'il  voulust 
devant  tout  le  peuple  accuser  le  roy  d'avoir  tail\yi 
et  àe  s'estre  trop  laissé  transporter  à  sa  cholere ,  il 
l'admoneste. 

Donne  à  disner  aux  seigneurs  du  grand  aage. 
Venir  t'en  peult  tout  honneui  sans  dommage  : 
X-'avis  adonc  de  plusieurs  tu  prendras , 
£t  au  ujeiUeur  sagement  te  tiendras  '. 
Puis  ,  après  le  soupper,  il  envoyé  ses  ambassadeurs. 
L'une  de  ces  deux-diverses  façons  de  faire ,  est  dox- 
trement  rhabiller  une  faulte  :  l'aatre  est ,  injurieu- 
Kinent  accuser  et  faire  honte  à  un  homme. 

XLI.  D'avantagé  il  laull  aussi  noter  la  diversité 
qu'il  y  a  entre  les  rations ,  qui  est  de  telle  sorte, 
a  Les  Troyens  coturent  sus  à  leurs- ennemis  avec 
■  Iliade  IX,  34.  •  Ilidile  IX  ,,70. 
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«  grands  crys  et  fierté  grande ,  et  les  Grecs  avec  uA 
aa,ïleace,craignans  leurscapitaines»^;eaT  erfâttdte 
ses  capitaices  et  ses  supérieurs  lors  que  Ion  nent 
aux  oiatDS  avec  reonemy,  est  signe  de  vaillance, 
et  ensemble  de  bonne  discipline  militaire.  D'oi^ 
vient  que  Platon  conseille  d'accoustumer  les  hom- 
mes à  craindre  plus  tost  les  reprehensions  et  les 
choses  laides  et  vilaines ,  que  non  pas  les  travaux 
ny  les  dangers  :  et  Caton  dîsoit ,  qu'il  aimoit  mieulx  ' 
ceulx  qui  rougissoient ,  que  ceulx  qui  pallissoîeni. 
Et  quant  aux  promesses,  il  y  a  aussi  des  marques 
propres  pour  recognoistre  les  sages  d'avec  les  folles  : 
carDolon  promet, 

Tout  à  travers  du  camp  jftpasseray, 
Tant  qu^à  la  nef  d'Agamemnon  seray  •. 

Au  contraire ,  Dïomédes  ne  promet  rien  de  soy, 
mais  il  dit  qu'il  aura  moins  de  peur  quand  il  sera 
envoyé  avec  un  autre.  C'est  doncques  chose  hon- 
neste  et  digne  d'hommes  Grecs ,  que  la  prevojrance  : 
mais  c'est  chose  mauvaise  et  barbaresque ,  que  la 
£ere  témérité  :  pourtant  faulc-il  imiter  l'une ,  et  re- 
jetter  l'autre  arrière.  Il  y  aura  bien  aussi  quelque 
profHtable  spéculation ,  en  observant  ce  qui  advint 
aux  Troyens  et  à  Hector  lors  qu'il  s'appresta  pour 
combattre  d'homme  à  homme  contre  Ajax,  AEs- 
chylus  estant  un  jour  k  regarder  l'esbattement  des 
jeux  isihmiqdes ,  l'un  des  combanans  à  l'escrime 
des  poings  ayant  receu  un  grand  coup  de  poing  sur 
le  visage ,  l'assemblés  s'en  eicria  tout  hault ,  et  loy 
•  Iliade  IV:.  43i.  ■  m.<Ie  X.3aS. 
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se  prit  k  dire ,  »  Voyez  ce  que  fait  l'accoustumaDce 
'1  et  l'exercitatioa  :  ceulz  qui  regardent  crient,  et 
«  celuy  qui  a  receu  le  coup  ne  dît  mot  »  :  aussi  le 
poëte  disant ,  que  les  Grecs  se  F«*)oairent  grande- 
ment quand  ils  veirent  Tenir  Ajax  sur  les  rangs 
bien  armé  k  blanc ,  mais 

Tons  les  TroyeastrembloientdeEraide  peur. 
Et  Hector  eut  un  battement  de  cœur  ■. 

Qui  est-ce  qui  arec  plaisir  ne  remarque  céstedllTc- 
rence  7  Celuy  qui  va  pour  combattre  n'a  que  le' 
cceur  qui  Itiy  saulte ,  comme  s'il  alloit  pour  luicter 
seulement,  ou  pour  gaigner  le  pris  d'une  course  : 
mais  tout  le  corps  tremble  et  Iressaut  à  ses  gens 
qui  le  regardent ,  pour  la  peur  qu'ils  ont  du  danger 
de  leur  roy,et  pour  la  bonne  afTection  qu'ils  luy 
portent.  Il  taule  aussi  remarquer  icy  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  plus  vaillant  et  le  plus  lasche  de 
tous  les  Grecs  :  car  quant  à  Thersites , 

Il  halssoit  le  preux  Achilles  fort;     . 
Et  vouloit  mal  à  Ulysses  de  mort  *. 

Mais  Ajax  ayant  tousjours  chèrement  aimé  Achil- 
les ,  porte  encore  tesmoignage  de  sa  vaillance  en 
parlant  à  Hector , 

De  ce  combat  d^homme  à  homme  la  preuve 
Te  monstrera  quels  champions  on  treuve 

>  IlUde  VII,  2i5.  Amyoc  a  traduit  anei  tûlérdlsmeiit. 
Mnî*  il  y  a  «Dcore  dans  Elom^e  plus  d'ekpr«i9ion ,  jod- 
qu'il  dit  ,  et  à  Hector  lui-même  Is  caai  «n  trMtaillit. 
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En  l'ostOrec,  oultre  Achilles  parangon 
De  la  prouesse  ,  ayant  cœur  de  lion  > . 

Cela  est  ane  particulière  louange  d'AchllIes ,  mais 

ce  qui  suit  après  est  dît  à  la  loudoge  de  tous  uni- 

Yersellement ,  hoD  sans  utilité , 

Nou  sommes  tels  ,  ijue  pour  teste  te  faire 
On  nous  verra  plusieurs  en  avant  traiie  >• 

Car  il  ne  se  fait  oy  seul  ny  plus  vaillant  que  lesaatres 
pour  le  combattre ,  aing  dît ,  qu'il  y  en  a  pliuieim 
autres  enfEsans  pour  luy  faire  teste. 

XLII.  Cela  doncques  sufHra  quant  à  la  diversité 
des  personnes,  si  nous  n'y  voulons  d'adventure  ad- 
jouxter  encore  cela  d'avantage ,  qu'il  y  eust  en  ceste 
guerre  plusieurs  Troyens  qui  lurent  pris  prisonniers 
vifs ,  et  des  Grecs  pa»  un ,  et  que  plusieurs  d'icenlx 
se  sont  abbaissez  jusques  àse  jetter  aux  pieds  de  leurs 
ennemis ,  comme  Adrastus ,  les  encans  d'Antima- 
chus ,  Lycaon ,  Hector  luy  mesme ,  qui  pria  Achil- 
les pour  sa  s^ulture  :  mais  des  «atxes  nul ,  comme 
estant  chose  barbare  de  s'humilier  en  bataille  de- 
vant son  enoemy,  et  le  supplier  :  et  au  contraire^ 
valeur  Grecque,  de  vaincre  en  combattant,  ou 
bien ,  mourir  vertueusement.  Or  tout  ainsi  cotnme 
es  pasturages  l'abeille  cherche  pour  sa  nourriture  la 
(leur,  la  oheyre  la  fueille  verte,  le  pourceau  la  ra- 
cine ,  et  les  autres  bestes  la  semence  et  le  fruict: 
aussi  en  la  lecture  des  poèmes  l'na  en  cneillela  fleur 
de  l'histoire ,  l'autre  s'attache  à  la  beauté  de  la  die- 

>  IliadB  vu  ,   S36. 

■  Iliade  VII,  a3i. 
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tioQ ,  et  à  l'elegaace  et  douceur  du  langage,  ainsi 
comme  Aristophanes  parle  dXuripîdes , 

Car  la  rondeur  de  son  parler  me  plalst. 
Les  autres  se  prennent  à  ce  qui  peult  servir  à  for- 
mer les  meurs,  ausqueb  ce  présent  traitté  s'ad- 
dresse. 

XLIII.  Ramenons  leur  doncques  en  mémoire , 
que  celnyqui  aime  les  fables  remarque  bien  ce  qu'il 
y  a  de  subtilement  et  ingénieusement  inventé  :  et 
semblablement ,  que  celu;  qui  est  studieux  d'élo- 
quence y  note  diligemment  ce  qu'il  y  a  d'escript 
purement  et  artificiellement  ;  et  par  ainsi  qu'il  n'est 
pas  raisonnable  que  celuy  qui  aime  l'honneur  et  la 
vertu  ,  et  qui  ne  prent  pas  les  poètes  en  main ,  par 
manière  de  jeu  et  d'esbattement  pour  passer  son 
temps,  mais  pour  en  tirer  utile  instruction,  es- 
coute  négligemment  et  sans  fruict  les  sentences 
que  Ion  y  treuve,  à  la  recommandation  de  la 
prouesse ,  de  la  tempérance  ^  et  de  la  justice  :  comme 
sont  celles  cy, 

Diomedes  d'où,  vient  ceste  foiblesse. 
Que  nous  mettons  en  oubly  la  prouesse? 
Approche  toy  de  moy  pour  faire  teste. 
En  cest  endroit  reproche  deshonneste 
Ce  nous  seroit ,  si  en  nostre  présence 
Hector  prenoit  nos  vaisseaux  sans  défense  i. 
Car  de  veoir  le  plus  sage ,  et  le  plus  prudent  capi- 
taine des  Grecs  au  danger  de  mourir ,  et  d'estre 
perdu  arec  toute  l'armée ,  redouter  et  craindre  non 
■  Iliade  IX,  3i3. 
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la  mort,  maïs  la  honte  et  le  reprodie,  cela  sacs 

point  de  double  devra  rendre  le  jeune  homme  gran- 

dcment  aftectionaé  à  la  vertu. 

Et  ceste  cy, 

Minerve  avoit  plaisir  tout  évident 
D'un  homme  juste  et  ensemble  prudent  *• 
Le  poète  lait  une  telle  conclusion ,  que  la  deeûe 
Pallas  ne  prent  plaisir  i  nn  homme  ny  pour  e&tre 
beao  de  corps ,  ny  pour  estre  riche ,  ny  pour  estre 
fort  et  robuste ,  mais  seulement  pour  estre  tage  et 
juste:  et  en  un  autre  passage  quand  elle  dit,  qu'elle 
ne  le  délaisse  ny  ne  l'abandonne  point ,  pour  ce 
qu'il  eetoit 

Sage  ,  mssis,  prudent  et  advîsé  ', 
Le  poète  nous  donne  clairement  à  entendre,  que 
cela  signiBe ,  qu'il  n'y  a  en  nous  que  la  vertu  seule 
qui  soit  divine ,  et  aimée  des  dieux ,  s'il  est  ainsi 
que  naturellement  chasque  chose  se  resjouit  de  son 
semblable.  Et  pource  qu'il  semble  que  ce  soit  une 
grande  perfection  à  un  homme ,  comme  à  la  vérité 
elle  l'est ,  pouvoir  maistriser  sa  cholere ,  c'est  encore 
une  plus  grande  vertu  de  prévenir  et  prouveoir  à  ce 
que  Ion  ne  tombe  point  en  cholere ,  et  que  Ion  ne 
.  s'en  laisse  point  surprendre. 

XLTV.  Ii;  fault  aussi  advertir  les  lîsans  de  cela 
bien  soigneusement,  et  non  point  en  passant, 
comme  Achilles  qui  de  sa  nature  n'estoit  point  en- 
durant  ne  patient ,  commande  à  Priam  qu'il  se  tais^ 
et  qu'il  ne  l'irrite  point  en  ceste  manière, 
'  Odytsée  UI ,   53.  ■  Iliade   UI ,   333. 
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Garde  vieillaid  d'irriter  ma  cholere. 
Car  ds  moymesrae  assez  je  délibère 
De  te  livrer  ton  iUs  :  et  puis  après  ; 
J'en  ay  du  ciel  commandement  exprès, 
Mais  garde  toy  que  je  ne  te  deschasse 
Hors  de  ma  tente,  et  que  je  ne  trespasse* 
Ce  que  mandé  m'a  Jupiter  bruyant, 
Quoi  que  venu  tu  sois  en  suppliant  i. 

Et  puis  après  avoir  lavé  et  ensepvely  le  corps  d'Hec- 
tor ,  luy  mesme  le  met  dedans  le  chariot,  devant  que 
le  père  le  veist  aînsî  deschiré  qu'il  estoit. 
De  peur  qu'estant  le  père  vieil  attaioct 
D'aspredouleur,  son  couiroux  il  ne  teint, 
Voyant  le  corps  de  son  fils  déchiré , 
Et  que  cela  n'eust  encore  empiré. 
Le  coeur  félon  d'Achilles  tellement , 
Que  sans  avoir  égard  au  mandement 
De  Jupiter,  de  sa  trenchante  espée 
Soudain  la  teste  il  ne  luy  eust  couppée  a- 

Car  se  cognoistre  subject  à  soy  courroucer ,  et  de 
nature  a»pre  et  courageux ,  maïs  en  éviter  les  occa- 
sions et  s'en  garder,  en  prévenant  de  loing  avec  la 
raison  :  de  sorte  que  non  pas  mesme  malgré  soy  il 
ne  tombast  en  celle  passion ,  cela  est  acte  de  mer- 
veilleuse providence. 

XLY.  Ainsi  fault-îl ,  que  celuy  qui  se  sent  ai- 
mer le  via,  fasse  à  l'encontre  de  l'yvrongnerie ,  et 
semblablement  à  l'encontre  de  l'amour  celuy  qui  se 
«ent  de  nature  amoureuse,  comme  Agesitaus  ne 


voulut  pas  se  laisser  baiser  par  un  beau  jeune  KU 
•  Uuh1«  XXiy,  5&).  '  Iliade  XXIV,    SH- 
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qui  s'approcha  de  luy  pour  cest  effeCt  :  et  CyrU» 
n'osa  pas  seulement  voir  Panthea  :  là  où ,  au  con' 
traire ,  les  fols  et  mal-appris  vont  euU  mesmes  amas- 
gant  la  matière  pourentkmmer  leurs  passions,  et  se 
précipitent  volontairement  euU  mesmes  dedans  l^s 
vices  dont  ils  se  sentent  tarez^  et  ausqueU  ils  sont 
les  plus  enclins.  Au  contraire ,  Ulysses  non  seule- 
ment arreste  et  retient  sa  cholere ,  mais  qui  plus  est, 
sentent  par  les  paroles  de  Telemachus  qu'il  estoit 
un  peu  aspre ,  et  qu'il  faaïssoit  les  meschants ,  il 
l'addoucit ,  et  le  prépare  de  longue  main ,  luy  com- 
mandant de  ne  remuer  rien ,  ains  avoir  patience , 
Si  de  mesprîs  îl  me  font  demonstrance 
En  ma  maison ,  passe  tout  en  sotiŒrance 
Patiemment ,  quelque  tort  qu'on  me  fassa 
Devant  tes  yeux ,  voire  si  en  la  place 
Ils  me  traynnoient  par  les  pieds  attaché , 
Ou  s'ils  avoîent  sur  moy  leur  arc  lasché. 
Endure  tout,  le  voyant,  tans  mot  dire  >, 
Car  tout  ainsi ,  que  Ion  ne  bride  pas  les  chevaux  ce 
pendant  qu'ils  courent ,  mais  devant  qu'ils  aient 
commencé  leur  course ,  aussi  mené  Ion  au  combat 
ceuli  qui  sont  courageux  et  malaisés  à  tenir ,  après 
les  avoir  préparez  et  domtez  premièrement  avec  la 
raison. 

XLVI.  Il  ne  fault  pas  non  plus  passer  négligem- 
ment par  dessus  les  dictions,  non  que  je  veuille 
que  Ion  se  joue  comme  fait  Cleanthes ,  car  il  se 
inocque  bien  souvent  »  en  faisant  semblant  d'inter- 
préter ces  vers 
■  Odjwit  XXI,   374. 

Jupiter 
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Jupiter  père  au  mont  Ida  régnant  ■> 
Et, 

Zcù  (U'«  AiJisrSn  '. 
Car  il  Teulc  que*  Ion  lise  ces  deux  mots  d*ua  tenant, 
comme  si  ee  n'en  estoit  qu'an  seul,  qui  sîgniiUst  les 
eshalatîons  qui  se  lèvent  de  la  terre.  Chrysippus 
aussi  en  beaucoup  d'endroits  est  froid  et  maigre , 
^  non ,  pource  qu'il  se  joue ,  maïs  pource  qu'il  veult 
subtiliser  i  m  pertinemment  en  forceant  la  signifiance 
des  mots,  comme  quand  il  veult,  que  hip/mn  Kçg- 
tiJ^i  ^  signifie  aïgu  en  dispute ,  et  transcendant  en 
force  d'éloquence.  Il  sera  doDc  meilleur  laisser  ces 
petites  arguées  là  aux  grammairien»  et  considérer 
de  près  d'autres  observations ,  où  il  y  a  pliu  de  TCt 
riftimilîtude ,  et  plus  d'utiUt4 , 

Mon  vouloir  mesme  y  est«ittout  contraire ,.  ' 

Car  j'ay  appris  à  bien  vivre  et  bleo'&ipe*. 
Ecceste  cy. 

Car  il  sçavoit  estre  à  chacun  aHable  >. 
Car  en  déclarant  que  la  prouesse  estoit  cHose  que 
Ion  peult  apprendre,  et  monstrant  qu'il  estime, 
que  l'estre  affable  aux  hommes ,  et  parler  graciea- 
•ement  à  tout  le  monde ,  se  fait  par  science ,  et 

*  Iliade  m,  376.  0 

*  liîadsXVI,  a35.  De  cai  trotl  mon  ■  il  n'eu  faiioii  que 
deux ,  liauii  Ici  data  dernier)  conime  *i  ce  o'itoit  qu'un  seul 
mot,  anadodonaù,  qu'il  npliqupit  par eshalaisoni qui  «'Jte- 

}  Iliede  1 ,  498.  C'eil-Wire ,  le  fili  de  Sacutne ,  ou  Jupiler 
k  longue  vne. 

*  ftiade  VI,  444.  "  IlUde  XV^T,  671. 
Tome  XIII.  1 
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avec  dUcour»  d?  niKm  ■  il  enhorte  les  hommes  en 
ce  faisant  à  n'estre  point  nondutUan^d'eulx  mesmes, 
ains  à  travailler  pour  apprendre  les  choses  honoes- 
tes ,  «t  à  haat«r  ççulx  qui  Içs  eqseigaeat ,  comme  es- 
tant 1»  couardise ,  la  soi;tise  et  l'incivilité  faulte  de 
l(8>roii:»  «t  vraye  ignorancç. 

XLVU.  A  cel#  ^'apco^de  et  opavient  fort  propre- 
nwBt  ^  qu'il  (lÂÎ  iç  Jopiter  et  de  Neptune , 

Ils  sont  tous  detn  dé  roesme  luag  yssus , 

Et  d'un  paôp  tous  deox,  mai^  là  dessus, 

Juplm  a  pour  estre  Jté  devant  t. 

B*  qu'il  est  plus  npie  «wisfresçavami- 

Car  en  ce  Asant  il  monstpe ,  qu»  le  sç«voir  et  la 
pmdeace  sont  qotilitez  pins  div>B«s  et  plus  royales  : 
en  qooy  il  met  la  pli»  grande  exeeUenQe  àt  Jiqutcr, 
comm«flatîa»nt>quei  Contas  Ifli  autrefc  bonassLpar- 
ties  suivent-oella  là  i-anssi  fault-il  açcoBS^tomer  le 
jeune  homme  à  esconter  d'une  oreille  non  endormi* 
ces  antre»  seflttpp^sj^cy,, 

JaiOfjs  pqm.,rj^iie,4ira  mendie , 

f^ai;  i^  4  trop  I9  sagesse  chérie  '. 

,„     Ajitilochus  qiù  as  tousjours  est« 
'  Parcy  devant  si  sage  réputé. 
Qu'as  tu  commis,  puis  que  si  p^  tu  vaiù^ 
'l^  m'as  6iit  honte-,  et  gas«4  meschevaiiKi. 
Et,;    ■  ;  -^  ■  '---  ^'y-;""   ^  "■    ■    ' 
'  Glàticus  coiâiUént  astii-lihè  parole"  ' 
Ditte  (  estanj;  tel  )  si,  sujieibe  et  si  /ollé^* 

>  Iliade  XIU,  354.  3  Iliade  XXUI,  Sf» 

•  Oifuie  m,  a».. 
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Certain«»ent  f  eusse  dit,  qu'ea  bon  sens 
Tu  emportois  le  jriiseatie  cinq  cens'. 
Comme  roulant  inférer ,  que  les  sages  ne  meàtent 
jamais  en  leurs  propos ,  et  ne  se  inoostrent  jamais 
lasches  quand  ce  vient  à  un  bon  affaire ,  ny  ne  re- 
prennent antruy  sans  raiaoa.  Et  quand  il  dît  aussi 
que-Pandanis  par  sa  follïe  se  Uitsa  induire  à  rbiflpre 
les  tréfVes ,  '  il  monstre  assez  qu'il  estime ,  que' 
riiomrae  sage  ne  commet  jamais  {njusticè. 

XLVin.  Adtast  leur  en  peolt  on  semblabBement 
enseigner  touchant  la  continence ,  en  s'arrestant  à 
considérer  ces  passages  cy. 

AiLtea.  femme  à  Proatus  amourcuie 
De  luy ,  estoit  ardeimnéiit  diÇtEense 
D'estie  par  luy  en  secret  ambra^sëe. 
Mais  pomt  ne  peut  induire  ta  pensée 
Bellerophoa ,  car  sage  ta  estois, 
'  Et  rien  que  bon  en  ton  cœur  ne  mettois  a. 
Et, 

Au  parafant  ClitMoroestra  pudique 
Faisoit  tousjburs  refus  d^cte  impudique  : 
€^  sagement  Aon  se  condniseit , 
£t  de  bon»  sons  en  la  vie  cJleusoitS* 
En  ces  passages  nous  voyons  qne  le  poëte  attribué  U 
cause  de  continence  et  de  pndicité  k  la  sageue.  Et 
'   es  enhortemens  que  font  les  capitaines  à  leor»  so»-' 
dards  au  fort  de  U  bataille , 

Où  est  la  honte ,  ô  laschês  Lycîens , 
Où  fuyez  TOUS  «i  viste  comme  chiens  +  ? 

■  Iliade  VII,  170.  1  Odyù^m,  'a66. 

■  Iliwle  VI,  160.  *  llUd*  XV,  4aa. 
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Et, 

Mettes  chacun  la  honte  et  la  jnstîcâ 
Devant  vos  yeux  vengeresse  de  vice  : 
Car  autrement  certes  un  grand  reproche 
Et  vitupère  encontre  vous  s^approche  i> 
U  semble  qu'il  fait  les  temperans  et  contineiu  pienx 
et  vaillana  ^  ponrce  qu'ils  ont  honte  des  choses  lai- 
des ,  et  pour  autant  qu'ils  peuvent  surmonter  les 
voluptés  et  soustemr  les  dangers  :  ce  qui  e&meat 
aussi  TimutheuB  à  dire  sagement  en  preschant  le» 
Grec^s  da  bien  faire  >  en  son  poème  qui  est  intitolé 
les  Perses , 

Honte  par  vous  soit  crainte  et  révérée , 
Force  de  coeur  par  elle  est  aocrée> 
AEachylus  aussi  met  en  ligne  de  sagesse ,  le  non  ap- 
peler d'estre  veu^  uj  passionné  de  convoitise  de 
gloire ,  et  se  soublerer  par  tes  louanges  d'une  com- 
mune ,  escrivant  d'Amphiaraus  en  creste  sorte , 
il  ne  veult  point  sembler  juste,  mais  l'estre. 
Aimant  vertus  en  pensée  profonde . 
Dont  nous  yojrons  ordinairement  naistra 
Sages  consuls ,  où  tout  honneur  «bonde  <>. 
Car  se  contenter  de  soy-^nesme ,  et  de  s&  fiiçon  de 
vivre  quand  elle  est  très4)Qnne ,  c'est  fait  en  homme 
sage ,  &t  de  bon  entendement. 

XUX.  CoHHE  ains^  soit  doncques  qu'ils  r^ 
duisent  toutes  choses  bonnes  et  honneste*  à  Ift  sa- 
gesse, cela  demonstare  que  toute  especiï-de  verta 

>  DUdeXIII,  tai. 

>  Trag^di*  du  lopt  Ckif* .  vtrt  J9S. 
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s'acqmert  par  discipline  et  apprentissage.  Or  l'a- 
1>eiUe  trouve  natur^lement  es  plus  aigres  fleurs , 
et  parmj  les  plus  aspres  espioes ,  le  plus  parfaict 
mielf  et  le  plus  utile:  aussi  les  enfans,  s'ils  sontbien 
nourris  en  la  lecture  des  poètes ,  en  tireront  tons- 
jours  quelque  bonne  et  profitable  doctrine, mesmcs 
des  passages  où  il  ^  a  de  plus  mauraiies  et  plus  im- 
portunes suspicions  :  comme  en  premier  lieu,  pour 
exemple  «  il  semble  que  le  roy  Agamemnon  se  rend 
foit  suspect  de  concussion  et  d'ararice,  d'avoir 
exempte  d'aller  &  la  guerre  ce  riche  homme  qui  laj 
donna  la  fument  AEtha , 

De  peur  d'aller  à  Troie  la  venteuse . 

Mais  demeurer  loing  de  guerre  douteuse , 

Cliez  soy  en  paix  et  toute  volupté. 

Car  il  avoit  de  tous  biens  â  planté  '■ 
Mais  toutefois  il  feit  bien  et  sagement,  comme  dit 
Arîstote ,  ayant  préfère  une  bonne  jument  k  un  tel 
homme  :  car  il  ne  vanlt  pas  nn  chien ,  non  pas  cer- 
tainement un  asne,  l'homme  qui  est  ainsi  lasche  de 
cœur,  et  ainsi  effeminë  par  délices  et  par  abon- 
dance de  richesses. 

L.  Au  cas  pareil,  il  semble  que  Thetis  faibtrès- 
deshonnestement  d'inciter  son  fils  Achilles  aux  vo- 
luptez,etluy  ramentevoir  les  plaisirs  de  sesamours  3; 
mais  encore  là  peult  on  en  passant  considérer  la 
eoQtinence  d' Achilles ,  que  combien  qu'il  fust  amou- 

>  IliadsXXln,  397.  A   planté,  sacienne  exprewion  qui 
«igOifie  en  abondance. 
•  IlîadB  XXIV  ,  138, 
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•renx  de  Briseïde,  estant  ccsonra^  devers.lu^  «t 
sachant  que  la  £n  de  »a  vie  euoit  prochaine ,  iie«ntt- 
moins  il  ne  se  haste  point ,  n;  ne  convoite  point 
de  jouir  ce  pendant  tant  qu'il  pourra  de  ifls  plaiûrs, 
ny  ne  porta  pçint  le  deuil  db  soa  «loy  en  oisiveté  > 
comme  fait  le  çonovuD  des  homsats  eo  OBiettwt 
les  choses  que  requeroit  son  devoir ,  aius  s'abstieat 
0p  voluptez  pour  le  regret  et  U  douleur  qu'il  en  sen- 
toit,  et  neantmoius  ce  pendant  ne  laisse  .pas  dç 
mettre  la  main  i.  l'oeuyre,  et  d'aller  à  la  guerr& 
Seroblablement  Archilochus  n'est  pas  estimé  d^  ce, 
qu'estant  triste  et  desplaisan^  pour  la  mort  du  mai^ 
de  sa  soeur,  lequel  aroit  esté  noyé  en  la  mer,  il 
veult  combattre  et  vaincre  sa  douleur  par  bcùre  et 
faire  bonne  chère  :  mais  neantmoins  il  allègue  nne 
cause  là  où  il  y  a  quijlque  i^parence  de  raison ,  car 
a  dit,  " 

Pqux  Umeater  soji  mal  n*  guariif.y , 

Ny  pour  jouer  je  ne  l'empireray. 

Car  si  celuy4à  k  txm  droit  disoît' ,  qu'il  n'«mpiré' 
roit  riéu  pour  jouër ,  ft^K  banquets ,  et  se  donner 
du  plaisir ,  commei;it  gasterions  Dons  qnelquetitose 
ennosaflaires,  pour  philosopher,  ou  ponivacquer 
an  gouvernement  de  la  chose  publique,  ou  pour  ail- 
ler au  palais ,  ou  pour  hauter  l'académie ,  ou  pour 
nous  mcsler  éa  labourage  ? 
.  LIk  Av  moyen  dequoy,  les  corrections  soudaines 
d'aucunes  sentences  poétiques  qui  se  font  en  chan- 
geant quelques  mots,  ne  sont  pas  mauvaises ,  des- 
quelles ont  usé  Cleanthes  et  Autisthenn.  Car  l'un , 
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eomme  tes  At]wiKbils  an  fva.t  'se  frisseot  Kxt  ïcaa- 
dalisez  et  AatUies  66  pleitt  tlmnM  k  nUfon  Ae  ce 
vers , 

Qu^  A  il  '  laid  ta  non  ce  qni  le  semble  ? 
lei  appàisà  sut-  te  chaUp  en  tèur  jettant  à  l'enCâtatrè 
cest  autre  vers , 

Le  laid  est  laid ,  quoy  qu'il  le  semble ,  ou  non. 
Et  Qeantbes  pefoima  ce  vers  parlant  de  la  ricbesse, 
A  ses  amb  donna ,  et  puis  de^ndre 
Pour  la  santé  au  cOtps  malade  rtocke. 
En  le  rescriront  ainsi  y  • 

A  des  putains  donner ,  et  puis  deependre 
Pour  UD  malade  encore  empiré  rendre. 
EtZenoa  aussi  corrigeant  .ces  vers  (le  Sophocles , 
Chez  an  tyzui  qui  sstee ,  flydeviou 
Serf ,  quoy  que  libre  il  soit  quand  il  y  vieat^  .  -,r 
Les  rescrivit  aiasii  ,       , 

Qui  entre  ohah  un  vyn»  ne  devient 
Son  serf ,  »H1  ekt  libre  quand  U  y  vimt. 
Pai*  rhomme  libre  il  .eotetid  oetuy  qai  n'est  point 
tiailde,  aios  Hiagnaaime,  et  qui  n'a  point  le  cœup 
aisé  k  raraUer.  Qui  empesobera  donc ,  que  nous  n« 
puisiioBS  ausei  retirer  les  jeudoe»  gens  da  pis  au 
mieuls  en  usant  de  semblables  emendations. 
Ce  qui  est  plM  Â-l'lioinn>e  souhaitable. 
Est  quand  le  traiçt  de  son  seing  delectaUe 
Cfaet  à  l'endroit ,  où  plus  il  le  demande. 
lUaU  plus  tost, 

'  'Laid  eM  ici  pris»  ur  hobieux ,  il^dionMaiiI.  G. 
14 
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Ce  qui  en  plus  à  Thomme  souluîtable , 

Est  quaud  le  traîct  de  <oii  saing  proEuble 

Chet  à  t'endroit ,  duquel  plus  il  amende. 
Car  appeler  ce  qui  ne  se  doit   pas  vouloir,  et 
l'obtenir  et  avoir ,  est  chose  misérable ,  et  non  pas 
souhaitable. 
Et, 

Pas  engendré  ne  t\  le  père  tien 

Pour  eu  ce  monde  avoir ,  sans  mal ,  tout  bien  : 

Il  faut  sentir  aucune  fois  liesse. 

Et  quelqueFois  aussi  de  la  tristesse. 
Mais  bien,  dirons  nous,  £ault  il  sentir  liesse,  et 
avoir  contentement ,  quand  on  peult  avoir  imoyen- 
neœent  ce  qui  est  nécessaire ,  pource  que 

Pas  engendré  ne  t'a  le  père  tien 

Pour  en  ce  monde  avoir ,  sans  mal ,  tout  bien. 
Et  éest  antre , 

Las ,  c'est  un  mal  envoyé  des  haults  dieux , 

Quant  Phomme  sçait  et  voit  devant  ses  yeux 

Le  bien,  et  Sait  neantmoîns  le  contraire. 
Mais  bien  est'.ce  une  faulte  brutale ,  deraisonnablp, 
et  misérable  avec ,  que  sçavoir  et  cuguoistre  ce  qui 
est  le  meilleur,  et  neantmoinsse  laisser  al  1er  au  pire 
par  lascbeté  de  cœur ,  par  paresse ,  ou  par  incon- 
tinence. 

Les  meurs,  non  pas  le  parler,  persuadent. 
Mais  bien  sont<ce  les  meurs  et  la  parole  ensemble 
qui  persuadent ,  ou  les  meurs  par  le  moyen  du  par- 
ler ,'  comme  le  cheval  se  manie  avec  la  bride ,  et  le 
pilote  rfgit  sa  navire  arec  le  timon  :  car  la  vertu 


jNz^:;,.  Google 


L  I  R  E    L  E  s    P  O  E  T  E  s.      137 
n'a  point  de  si  gracteux  ne  si  familier  initroinent', 

que  la  parole. 

L^aSectlon  tienne  à  aimer  est-elle 

Encline  au  masie ,  ou  plus  à  la  femelle  ? 
Rqtonse , 

Où  beault^est,  ambidextre  je  sois. 
Il  valoit  mieniz  dire,  oit  continence  est,  l'iiomine 
est  ambidextre  véritablement ,  et  n'encline  ny  en 
une  part  ny  en  l'antre  :  et  au  contraire,  celny  qui 
par  la  volupté  et  beanltë  est  tirétantost  cy,  tantost 
là,  est  gaucher,  inconstant,  et  incontinent. 

CognoistTB  dieu  l'homme  prudent  espeure. 
Mais  plu&toBt , 

Gognoistie  dieu  l'homme  prudent  asseure. 
Et  au  contraire  il  n'espenre  sinon  les  fols ,  les  in- 
grats,  et  qui  n'ont  point  de  jugement,  pour  autant 
qu'il»  ont  suspecte  et  qu'ils  craignent  la  cause  et 
le  principe  de  tout  bien ,  comme  s'il  nuisoit  et  s'il 
faisoit  maL  Voili  la  manière  comment  Ion  peult 
nier  de  correction. 

LU.  Il  y  a  nne  autre  sorte  d'amplification ,  quand 
on  estend  la  sentence  plus  que  les  paroles  ne  por- 
tent :  comme  nous  a  bien  enseigne  Chrysippus , 
qn'il  fanlt  transporter  et  appliquer  une  lientence 
qui  sera  utile,à  autres  espèces  semblables,  comme, 

Jamais  un  boeuF  mesme  ne.se  pezdroit, 

Quandlevoisînhommede  bien  voudrait. 
Autant  en  fault-Il  entendre  d'un  chien ,  d'un  asne, 
et  de  tous  autres  animaux  ,  qui  se  peuvent  perdre, 
et  perii-. 
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SeaiUcblemeot  là  «i  Enri^nds  dït^ 

I  Qui  est  le  serf  qui  a^a  crainte  detmott  ? 
n  fault  peDser  qu'il  en  «  BOtam  rocln  dire  •[  du 
trarail  et  de  bi  inaltdie.  Car  loat  aitisî  comme  les 
médecin»  trourans  une  drogue  conrenable  et  pro- 
preà  quelqucLcertaine  Duladw,  «tparlà  cognois-. 
sans  sa  force  et  verto^^turelle ,  la  transfèrent  paii 
après ,  et  en  usent  à  foute  antre  maladie  qui  a  quel- 
que chose  de  conforme  et  semblable  à  celle  U  : 
aussi  use  sentence  qui  peult  estre  commune,  et 
dont  l'utilité  se  peult  af^liquer  à  plusieurs  direrses 
matières,  îl  ne  la  fault  pas  laisser  attacher  et  ap- 
proprier à  un  tout  seul  subject ,  aîns  la  remuer  ec 
accommoder  &  toutes  les  choses  qui  seront  sem- 
blables ,  en  accoustumant  les  jeunes  gens  à  pou- 
voir soudainement  cognoistre  celle  communica- 
tion ,  et  à  transférer  promptement  ce  qu'il  y  a  de 
propre ,  les  etercitans  et  daisaùs  par  plusieurs 
exemples  à  egtre  prompts  à  le  remarquer,  à  fin 
que  quand  ib  viendront  à  lire  en  Menander  ce 
versçt , 

Heureux  qui  a  biens  et  entendement , 
Ils  estiment,  que  cela  est  autant  dit  de  Fhonneur^ 
de  l'authorité  et  de  l'éloquence.  Et  la  reprehen- 
sion  que  fait  tllysses  à  Achilles  lors  qu'il  estoit  oisif 
entre  des  filles  en  l'isle  de  Scyros , 

Toy  qui  es  Gis  du  plus  vaillant  guerrier 

Qui  ceignit  onc  espée  ne  baudrier 

En  toute  Grèce ,-  à  filler  la  fiUace 

Ësteindras-tu  ta  gloire  de  ta  lace  P 
■   Lîtct  ;  Qui  en  «te\»n ,  t'îl  m  craint  fat  la  mon  7  c. 
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Cela  tnesme  se  peult  dire  k  un  homme  diusU  en 
Toluptez ,  à  un  avaricienz  ^  et  à  un  ooBchalutd  et 
paresseux ,  et  à  un  igoorant.  Tu  prongnes  estaM 
fiU  du  p^us  homme  de  bien  delà  Grèce:  ou,  tu 
joués  aux  4^  r  ou  aux  cailles  ■  :  ou ,  tu  exerces  ini 
tneMîer  vil,  tu  prestes  k  usnT«j  n'ajaut  poîut  Iç 
cueur  assis  en  bon  lieu ,  ny  digne  de  la  noblesse 
dont  tu  es  issu. 

Na  va  disant  Pluto  *  dieu  4e  cbevance , 

Je  aa  tçauroîs  adorer  la  puissance 

D'un  dieu  que  peult  le  plut  mescbant  du  monda 

,  Facilement  acquérir. 
Autant  donc^es  en  peut  on  dire  de  la  gloire,  de 
la  beauté  corporelle ,  d'un  manteau  de  capitaine 
gênerai ,  «t  d'une  mitre  de  presbtre ,  que  nous 
Voyons  des  plus  mesdiana  hommes  du  monde  au- 
cune&îs  obtenir. 

^  Les  enfùs  sont  fort  laids  ào  couardise  : 
Aussi  sont  ils  certes  d'intempérance  y  da  supersti- 
tïoB  f  d'envie ,  et  de  tous  les  autres  vices  et  maladies 
de  l'ame.  Et  ayant  Homère  iràvbieu  dit, 

Laacbe  Pans  de  visage  nés  beau  *  1 

*  LaCbille  en  m  OnMn  ^ere&eur,  jaloux  «t  coortgeus. 
Lt*  aacient  imnmeAeu  iet  cambau  da  CbUIm.  Sokm  (oiikiiE 
^•b  JBiuieua  ^  utittit,  pour  i»  forstec  au  courige.  Cm 
j«ux  exiiIOM  encore  en  luilie.  lA.deBuffan  le»a  bien  dicriK. 
Il«  «Dnc  uèt  &éi]u<-na  <lani  la  Chine. 

*  C'«il  ^utui ,  le  dieu  des  ricbe«sei.  On  conFondoit  ce  dieu 
avec  nutoh ,  parce  que  le*  richeste*  ae  riMnt  de*  entraille*  de 
la  teire.  ' 

*  Le*  enTaoi*  (  c'en-l  din  lei  fruia*  )  de  la  caaoïdiie  tant 
ton  laid*.  C.  '  Iliida-in ,  39. 
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Et  semblablement , 

Hector  ayant  le  visage  très  beau  i  : 
Il  donne  secrettement  k  entendre ,  que  c'est  chose 
qui  tourne  à  blasme ,  et  k  de^onneur  à  celuy  qin 
ta'a  rien  de  meilleur  que  la  beauUé  de  la  face:  ilFauIt 
appliquer  ceste  rejik«liension  &  choses  pareilles  pour 
retrencher  un  peu  les  sïles  à  ceulx  qui  s'elevent  et 
se  glorifient  pour  choses  de  nulle  valeur,  enseignant 
aux  jeunes  hommes,  que  ce  sont  reproches  que  telles 
louanges  :  comme  quand  on  dit  excellent  «n  ri- 
chesse ,  excellent  à  tenir  bonne  table ,  ou  eà  seiri- 
teuTA ,  ou  en  montures ,  et  encore  y  pouvons  nous 
bien  adjouzter ,  pour  parler  continuelieinent  :  car 
il  fàult  chercher  l'excellence  et  la  préférence  par 
dessus  tes  autres  es  choses  honnestes ,  et  à  estre  le 
premier  et  le  plus  grand  es  choses  grandes  :  car  la 
réputation  provenant  des  choses  basses  et  petites 
n'est  point  honorable,  ny  ne  sent  point  son  homme 
de  bon  cueur.  > 

Lin.  Cest  exemple  dernier  que  nous  avons  aile- 
gué  ,  me  fait  souvenir  et  considérer  de  plus  près  les 
blasmes  et  louanges  qui  sont  principalement  es 
poèmes  d'Homère ,  car  ils  nous  donnent  une  tnen 
expresse  instruction  de  n'estimer  pas  beaucoup  les 
choses  corporelles ,  ny  celtes  qui  dépendent  de  la 
fortune  :  car  premièrement  es  tUtres  qu'ils  se  don- 
nent en  s'entresalnant ,  ou  s'entreappellant  :  ils  ne 
se  nomment  point  ny  beaux ,  ny  riches  ,  ny  robus- 
tes ,  ains  usentde  telles  louanges , 

■  Iliade  XVII  (  ï/,3. 
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Esprit  divin,  sage,  et  ingénieux, 

Ulysses  fils  de  LaSrtes  le  vieux  >. 
Et, 

.  Fik  de  Piiam  Hector  qui  en  sagesse 

De  Jupiter  égales  la  Iiautesse  ■■. 
Et, 

Achilles  iïls  de  Peleus,  lumière 

De  tous  les  Grecs ,  et  U  gloire  première  '. 
Et, 

O  PaiTodus  que  tant  le  mien  cceur  aime  <■ 

LIV.  Et  k  l'opposite,  quand  ils  veulent  aussi  in- 
jurier quelqu'un,  ils  ne  s'attachent  point  aui  mar- 
ques extérieures  do  corps ,  uj  aux  ofaoses  casuelles 
'  de  la  fortune,  aïns  touchent  les  fauttes  et  rices  àe 
Vame,  qu'ils  blasment  : 

Homme  ehonté ,  comme  un  chien  sans  vergogne , 
Qui  as  le  cœur  d'un  cerf,  couard,  yrrogne'. 
Et, 

Injurieux  Ajax  qui  es  le  pire. 
Des  détracteurs ,  et  ne  vaulx  qu'à  mesdire  ■• 
Et, 

Presumptueux  Idomeneus  cesse 
D^estre  arrogant,  ethaultparler  sons  cesser. 
Et, 

Ajax  hautain,  et  supwbe  en  paroles. 
Qui  en  dis  tant  de  vaines  et  de  folles  *■ 
Bref,  Ulysses  Toolant  injurier  Therute»,  ne  l'ap- 
pcdle  point  boitteux ,  ny  bossu ,  ny  duinve ,  ny  teste 

■  Odjêii«  XIII ,  Zji.  '  Iliade  I .  asS. 

'  IlUde  XI ,  aoo.  «  IH«<lt  XXIII ,  i)83. 

'  llUdeXV,  31.  '  Iliade  VII,  ^74. 

*  Iliade  XI,  $oj.  *  IMide  XIII  ,  83). 
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pointoe , ains lay  rcçrodie  1  qu'ilcstbtbffiard,  m* 
discret  :  et  au  contraire,  la  mcxe  <ïe  Vuleaîn  so  le 
caressant,  luydit, 

Viença  moB  fili ,  vim  mon  paunv  boittenx. 
Ainsi  appert  il^queHoMxRE  se  mocqoe  de  eeuU 


^tti  ont  koBM  f  eétre  boittcni  oa  ini^lae ,  «t  qu'il 
estimoit  n'eitrè  point  repreh^isible  ce  qai  n'est 
point  deshooneste,  ny  deshonneste ,  ce  qui  ue  vient 
point  de  août  y  ny  par  nous ,  mais  qui  procède  de 
la  fortune.  Parquoy  ces  deus  grandes  utilttez  d&< 
meurent  à  ceulz  qui  sont  exercitez  à  ouïr ,  et  à  tire 
les  poëtes  :  l'une  c'est ,  qu'ils  en  deviennent  plus 
modestes,  apprenans  à  ne  reprocher  odieusement 
ny  foliementà.parsonne,  sa  fix-tunei  l'âuiK  est, 
qu'ils  en  sont  plus  ma^aiiimes,  apprenans  i  ne 
Aesehir  point  k  la  fortune ,  et  à  ne  se  troubler  poiitt 
pour  quelque  meschef  qui  leur  advienne,  ains  & 
porter  doucement  et  patiemment  les  mocquerles , 
traicts  de  picqunîes  et  risées  que  166  leur  ea  pour- 
roit  bailler ,  ayans  tonsjours  eu  mémoire  pro^e  i 
'  la  main  ces  vers  de  Philemon , 
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Rien  n'est  plus  ^ux  <}ua  se  soufErii  mocquec  - 
Patiemment ,  et  point  ne  s'en  piqueri 
Toutefois  s'il  y  a  aucun  de  tek  mocqueurs  qui  me>  - 
rite  que  Ion  I«  ropicque ,  il  se  fanU  attackeï-  k  ses  vi- 
ces et  i  ses  ËEiultës  ;  ne  pl«>  n«  moins  que  Adrastus 
Tragique  répliqua  à  Alcmieon ,  qui  hiy  refwoehoic. 

A  L  C  M  JtE  e  K. 

Fraie  germain  tu  es  d'one  mesebante, 
Q(â  soniBury  tua  de  main  sanglote. 

A   n   s    A   s  T  ET   s. 

Mais  toy  tu  as  »  paricide  inbum^n , 
Ta  mera  proprftoecise.de  ta. main; 
Car  ainsi  comme  ceiUz  qui  fonëttent  les  habille' 
ments^  ne  toucIiQnt  point  aux  corps  :  aussi  ceulz 
qui  reprochent  quelque  infortuné  ou  quelque  ta- 
che ou  defaot  de  la  race  à  leuc  enoemy^  adressent 
leur  coup  vainement  et  follement  aux  choses  exté- 
rieures ,  et  ce  pendant  ne  touchent  point  à  l'amej 
et  aux  chose»  qui  véritablement  méritent  d'estre  re^ 
prises ,  corrigées ,  et  blasmées. 

LV.  Au  sdrplus  ainsi  comme  cy  dessus  noo^ 
avons  donné  un  enseignement  de  mettre  &  l'encon- 
tre  des  mauvais  propos  et  dangereuses  paroles ,  qui 
se  rencontrent  auconefais  es  livres  des  poètes ,  lea 
gFareaetbannas  sentence*  des  grands  e(  tenommea 
personnages ,  tant  en  sçavoir ,  comme  en  gouverne- 
raentj  pour  divertir  et  empescher  que  Ion  n'àdjouxte 
foy  à  tels  dicts  poétiques  :  aussi  les  propos  que  nous 
trouverons  en  eulx  bons ,  et  honnestea,,  et  utiles ,  il 
les  fauldra  encore  confirmer  et  fortifier  par  tesmoi- 
guages ,  et  par  démonstrations  tirées  de  la  philoso- 
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phie  ',  en  attribuant  l'tnveDtîoa  premicre  de  tels 
propos  aux  philosophes  :  car  c'est  chose  juste  et 
profitable ,  que  U  foy  soït  aiosî  fortifiée  et  authori- 
sée ,  quand  aux  poésies  qui  se  récitent  sur  l'echa- 
fàud  en  un  théâtre,  ou  qiù  se  chantent  sur  la  lyre, 
et  que  Ion  fait  apprendre  aux  en&ns  en  une  eschole, 
les  devises  de  P^thagoras  s'accordent ,  et  les  ensei- 
gnemens  de  Platon ,  ou  les  préceptes  de  Cfaîlon ,  et 
que  les  reigles  de  Bias  tendent  à  une  mesnte  sen- 
tence ,  que  ce  que  Ion  fait  lire  aux  jeunes  cnfans  :- 
au  moyen  dequoy,  il  ne  fault  pas  leur  dire  en  pas- 
sant seulement ,  mais  leur  déclarer  parle  menu  bien 
diligemment ,  qu'en  ces  passages , 

Tu  n'as  mon  fils  esté  né  sur  la  terre 
Pour  manier  ormes  et  Faire  la  guerre  ; 
Mais  vas  plus  tost.  tant  que  seras  vivant , 
Le  faîct  d'amour  et  des  nopces  suivant  '• 
Et, 

Jupiter  mesme  a  en  haine  celuy , 
Lequel  s'attache  à  un  plus  fort  que  \uy. 
Cela  n'est  point  différent  de  ce  précepte,  a  Cognois 

'   LÎMi  :  K  En  en  ■ttTibaant  l'îa*en(i<ni  aux  poStei  ;   car 

■  c'eit  cbtiie  jiuta  et  profitable  que  I>  toi  toit  aiaai  foniGéa  « 
■I  Batam^  ,  quand  aux  poétîei  qui  ■«  rJciteat  nr  le  thâUre  , 
<i  qui  *o  chantent  lur  la  lyre  ,  et  qu'on  iiiit  apprendre  aux  en- 

■  fini  en  une  école ,  pai  leur  coiirormtts  avec  Im  dogmea  da 
H  Fjtfaagora  et  de  Plaion;  et  que  lei  précepte*  do  Chilon ,  M 
K  lei[ règle*  deBiai,  etc.  n  C. 

*  UîédeV,  4a8.  Am7oti'eMiraaipé.Jupiterpariei  Vénus  et 
lui  dit;  Ma  fille,  lei  guerres,  lea  combatane  sont  iHU  ton  panage - 
orcupe-toideailouxrnariagei. 

H  toymesine» , 
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«  toy-iaesine»,'ains  tend  à  une  mespie  sentence  : 
nepiosne  moins  que  ces  sentences  icj, 

Fols  sont  ceulx  là  qui  n'entendent  au  bout , 

Combien  plus  est  la  moytié  que  le  tout'. 

Mauvais  conseil  ne  nuyt  tant  à  personne. 

Qu'il  fait  tousjours  à  celuy  qui  le  donne  '. 

Tendent  à  mesme  Intelligence  que  font  les  dtscpura 

de  Platpn  en  ces  livres  de  Gorgias  y  et  de  la  citose 

publique ,  c'est  à  sçavoir ,  «  Qu'il  est  plus  danger«nx 

«  taire  injustice  que  non  pas  la  spufTrir:  et  plus 

<•  dommageable  mal  Faire,  que  mal  recevoir»: 

semblablement  aussi  tiauldra  il  adjouxter  ^  ce  dire 

n'AEsCHYLDS.  ,      ■ 


Ayes  bon  cœur,  peine  démesurée 
Extrêmement  n'est  de  longue  durée  : 
Que  c'est  cela  mesme  qui  tant  est  répété  es  livres 

■  HésiodeO|U!ra  otDi.  I,  4^.  Lei  pUiileors'iont  foI«,  qui 
n'entendent  pat  que  la  moitié  d'un  bien  Mai  procès  vaut  mieux 
que  topt  un  bien  arec  dei  proËè).  ' 

>  Hétiode ,  i  W.  I.  364.  '  - 
Torne  XIIJ.  "'  K 
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des  Epictirus ,  et  tant  loné  par  ses  tectstrars,  a  '  Qiw 
•I  les  grands  travaux  eipedient  et  despesclient 
R  promptement  l'homme ,  et  que  les  longs  ne  sont 
«  pas  grands  n.  De  laquelle  sentence  AEschylns  a 
bien  évidemment  exprimé  une  partie,  et  l'antre  Iny 
est  si  adjacente ,  qu'elle  est  ais^  à  entendre  :  car 
si  le  grand  et  re^ement  travail  ne  dure  pas ,  adonc 
Celiiy  qui  dure  a'est  pas  grand ,  né  difficile  à  sup- 
porter. , 

Vois-tu  comment  lia  hault  tonnant  précède 
Tous  autres  dieux ,  et  qu^  ndl  0  ne  cède , 
Pource  qu'en  luy  n'y  a  de  menterie  , 
ïfy  d'orgueil  point,  ny  point  de  mocquerie 
Et  de  sot  ris,  et  que  seul  point  n'essaye 
Jamais  que  c'est  que  de  vi^pté  gaye. 
Ces  vers  de  Tho^is' ue  "diBeflt  ib'^as  une  mesroe 
chose  que  fait  te  prtipj»»  de.Platon^  «La  dirinité 
«  est  située  lofng  de  doûtelir  et  de  volupté  m  ? 
De  In  vertil  seule  jMoOede  gloire 
Vraye ,  et  qui  poiii^  ne  aOnl  transitoire  : 
Mais  la  richesse  avec  ceulx  mesmes  hante , 
Qui  sont  de  inèur»  et  de  vie  meschante. 
Ces  carmes  de  Bacchîlides ,  et  ces  autres  cy  sembla- 
bles d'Euripide», 

On  doit  avoir  Sur  t»(tt  en  tVtereatM , 
A  ibon  advis,  la-soge  «mpennce, 
a  Qui  n'est  janiais  qu'avec  les  gens  de  bien> 
Et  cei!rfe»éy, 

■  Que  Im  grande*  douleur»  puient  j 

I«  longuei  douleuri  ne  Boni  pat  forte». 

*  £llo  rette  lonjouri  mx  geoi  de  bien. 
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*  Efforcez  vous  d'avoir  vertu  la  belle, 
Pource  que  si  vous  acquérez  sans  elle 
Des  biens  mondains ,  vous  sembLerez  heureux , 
Mais  cependant  vous  serez  malheureux- 
Né  cootiennent  ils  pas  la  preuve  et  la  demonstra- 
lion  de  ce  que  disent  les  philosophes  touchant  la 
richesse  et  les  bîeos  extérieur» ,  qu'ils  sont  inutiles, 
et  ne  portent  aucun  profit  sans  la  vertu  â  cenlx  qui 
les  possèdent  ? 
LVI.  Car  le  coqjoindre  pinsi  et  accommoder  les 
.  passages  des  poëtesauz  préceptes  ecarrests  des  phiIo> 
sophes ,  tire  la  poésie  hors  des  fables ,  et  luy  oste  le 
masque ,  et  donne  elBcace  de  pennader  et  profiter 
à  bon  «sciant  aux  sentences  utilement  dittes ,  et  d'a- 
vantage ouvre  l'esprit  d'un  jeuiie  garçon,  et  l'en- 
cliite  aux  discours  et  raison^  de  la  philosophie ,  en 
prenant  desja  quelque  goust,  M  en  ajant  ouy  ja 
parler ,  non  point  y  venant  sans  jugement ,  encore 
tout  remply  de  iolles  opinions  qu'il  aura  toute  sa 
vie  ouyes  de  sa  mère ,  ou  de  sa  nourrice ,  et  quelque- 
.fois  auasi  deson  pare ,  voire  de  son  paedagogne  :  aus- 
quetï  il.  aura  ouy  reputer  très-heureux ,  et  par  ma- 
nière de  dire,  adorer,  les  riches  hommes,  et  re- 
douter effroyablement  la  mort  avec  horreur,  ou  le 
travail  :  et  au  contraire ,  estimer  la  venu  chose  non 
désirable ,  et  n'en  faire  compte ,  non  plus  que  de 
rien ,  sans  avoir  des  biens  de  ce  monde ,  et  sans  au- 
thorité.  Carqnandlesjeunes  gens  viennent  de  prime 
face  à  entendre  les-  décisions  et  raisons  des  philo- 

-.■   Ce   paisagc  est   rorrompu  dam  le  texie.  Voy*»  lei  Ob- 
••TTation*.    C. 
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topbes  toutes  contraîres  à  cet  opinions  1& ,  fls  en 
demeureot  tous  estonnez ,  troublez  et  eflarouchez , 
ne  les  pouraiis  recevoir  ny  endurer,  non  pins  qae 
cenlx  qui  ont  longuement  demeuré  en  ténèbres, 
ne  peuvent  soudainement  supporter  ny  endurer  la 
lumière  des  rayons  du  soleil ,  s'ib  ne  sont  premiè- 
rement accousnimez  petit  à  petit  à  quelque  clarté 
iiastarde^  dont  la  lueur  soit  moins  vifve,  tant  qu'ils 
'  îa  puissent  r^arder  sans  douleur  :  ainsi  les  lault  il 
peu  à  peu  accoustumer  du  commencement  à  une 
rerité ,  qui  soit  nn  peu  meslëe  de  fables. 

LVII.  Car  quand  ils  auront  ouy  premièrement, 
ou  leu  es  livres  des  poètes  ces  sentences , 
Plorer  convient  celuy  qui  sort  du  ventre* 
Pour  tant  de  maulx,  ausquels  naissant  il  entre," 
Et  convoyer  au  sepulchre  le  mort 
Qui  des  travaux  deceste  vie  sort; 
En  faisant  tous  signes  d'aise  et  de  joye, 
£n  bénissant  de  son  départ  la  voye  '■ 
-Et, 

Pain  pour  manger  et  eau  pour  boire  •  en  somme  ^ 
Sont  seulement  nécessaires  à  Tbomme. 
Et, 

O  tyrannie  aimée  des  barbares  ! 
El, 

Le  bien  suprême  ,  et  le  comble  de  Theur 

Des  humains  est ,  sentir  moins  de  douleur. 

Ils  se  troubleront  et  se  fâcheront  moins  quand  ils 

entendront  dire  chez  les  philosof^es ,  «  Que  nous 

'(  ne  nous  devons  point  soucier  de  la  mort  u ,  a  Que 

■  '  Euripide  «x  Cnsphonte. 
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«  nature  a  mis  uae  borne  aui  richesses  » ,  «  Qae  la 
«  béatitude  et  le  souverain  bien  de  rbomoie  ne  gist 
«  point  en  quantité  grande  d'argent ,  ny  en  mante- 
«  ment  de  grands  affaires ,  ny  en  magistrats ,  et 
«  en  crédit  et  autfaorité  :  ains  en  ne  sentir  poiitt 
«  de  douleur ,  en  avoir  les  passions  addoulcies ,  et 
a  en  une  disposition  de  l'ame  suivant  en  toutes 
(I  chose»  ce  qui  est  selon  nature  'i.  Pour  ceste  rai- 
son et  pour  toutes  celles  que  nous  avons  paravant 
alléguées  et  deduittes ,  le  jeune  homme  a  besoing 
d'estre  bien  guidé  en  la  lecture  des  poètes ,  à  Hn 
qne  la  poësîç  ne  l'envoyé  point  mal  édifié ,  mais  plua 
tost  préparé  et  rendu  amy  et  familier  &  l'estude  de 
philosophie. 
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•J  E  t'eûToye ,  àmy  Nicand«r,  «i  petit  trakté  qua 
j'ay  recueiUy  et  conpobé ,  Comment  ilJiaUit  ouir  t 
à.  fin  qae  tu  saches  escouter  celay  qui  te  snsdâra  et 
remoDBti^n  pu  boone  raisoB ,  tnaiatRaant  qoe  tu 
es  hors  de  la  subjection  des  maisu-es  qni  t«  souloient 
commaïuier,  estant  par  manière  de  dire,  sortyhon 
de  page ,  et  ayant  pris  la  robbe  virile  :  car  ceste  li- 
cence effrénée  de  n'eetre  subject  k  personne,  qne 
les  jeunes  gens  à  faulte  de  bien  l'entendre  appellent 
et  estiment  fauUemeDt  liberté  ,  les  soabmet  à  de 
plus  rudes  et  de  plus  aspres  m^stres ,  que  n'estoient 
les  précepteurs  et  les  psedagogues  qn'ib  sosloient 
a  voir  en  leor  enfance,  <^eat  à  sçaroir  leurs  cupkiitex 
et  appétits  desordomez^qui  «ont  lors  comme  deslies 
et  desdiaiœE.  Et  tout  ainsi  comme  Hérodote  dit  *^ 
«  que  le*  femmes  en  despouillant  leur  chemise  des- 
m  pouillent  aussi  la  ^  honte»  :  aussi  y  a  il  des  jeunes 
goisquîeulaissantla  robbe  puérile,  laissent  quant  et 
-qnant  la  crainte  et  la  honte  :  et  devestant  l'habit  qui 
les  tenoit  en  bonne  et  faonneste  contenance ,  ils  se 
remplissent  incontinent  da  toute  dissolution.  Mais 

■  GeMntpriceptMqi)edoiveatob«B>ercBiilxi[aiToiu<HorlM 
Ie(MM ,  faBrengue* ,  ei  disputa*  pobliqnei ,  pour  içayair  com- 
mouilti'y  <loiTai)t  componer.  Amyoï.  Ce  traité  tieat  encvre 
k  i'inilTuctioa  d«  la  jetiDDiie.  Il  la  guide  dan 
plui  critique,  ceini  ob  elle  antre  dani  la  monda. 

*  Herodota  1 ,  8. 

>  La  pndanr.  c> 
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iSa  /  COMMENT  IL  FAULT  OUÏR. 
toyquiassouTenten  tendu  que  c'est  unemesme  chose, 
suivre  dieu  et  obeïrà  la  raison  ,  dois  estimer  que  le 
sortir  hors  d'enfance,  et  entrer  au  ranc  des  hommes, 
n'est  point  une  delirrance  de  subjection ,  sins  seu- 
lement une  mutation  de  commandant  :  pource  que 
la  vie ,  au  lien  d'un  maistre  mercenaire  loué  ou  bien 
achetté  à  prix  d'argent ,  qui  nous  souloit  gouverner 
en  nostre  enfance ,  prent  alors  une  guide  divine , 
qui  est  la  raison,  à  laquelle  ceulx  qui  obéissent, 
doivent  estre  reputez  seuls  francs  et  libres  :  car  ceulx 
là  seuls  ayants  appris  à  vouloir  ce  qu'il  fault ,  vi- 
vent comme  ils  veuleut,  là  où  es  actions  et  affections 
désordonnées ,  et  non  régies  par  la  raison ,  la  fran- 
chise de  la  volonté  y  est  petite,  foible,  et  débile, 
meslée  de  beaucoup  de  repentance. 

II.  Mais  ainsi  comme  entre  les  nouveaux  boui^ 
geois ,  qui  sont  enrôliez  de  nouveau  pour  jouir  des 
droicts  et  privilèges  de  bourgeoisie  de  quelque  cité, 
ceuli  qui  y  sont  estrungers ,  ou  qui  y  viennent  de 
loing  habiter ,  blasment ,  reprennent ,  et  trouvent 
mauvais  la  plus  part  de  ce  qui  s'y  fait  :  lA  oii  ceuU 
qui  y  estoient  habitans  avant  qu'en  estre  faicts  bour- 
geois ,  ayants  esté  nourris ,  et  estans  tous  accous- 
mez  aux  loix  et  coustumes  du  païs ,  ne  reçoivent 
point  mal  en  gré  les  charges  qui  leur  sont  imposées , 
ains  les  prennent  en  patience  :  aussi  fault.  il  que  le 
jeune  homme  long  temps  durant  soy  à  demynourry 
en  la  philosophie,  et  accoustumé  dès  le  comman- 
cernent  à  mesler  tout  ce  qu'il  apprent,  et  tout  ce 
qu'il  oit  avec  propos  de  la  philosophit^,  pour  venir 
puis  après  desja  tout  apprivoisé,  et  tout  ilomtéà 
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COMMENT  IL  FAULT  OUÏR.  i55 
l'flstude  '  d'icelle  à  bon  esciant,  laquelle  seulpçult 
accoustrer  et  revestïr  les  jeunes  gens  d'iiQ  veritable- 
ment  digae ,  viril  et  parfaict  ornement  et  veste- 
ment  de  la  raison. 

,  m.  Aussi  crois-je  que  tu  seras  bien  aise  d'enten- 
dre ce  qne  Thèophraste  escrit  touchant  l'ouye ,  que 
c'est  celuy  de  tcuis  les  cinq  sens  de  nature  qui 
donne  plus  et  de  plus  grandes  passions  à  l'ame , 
car  il  n'y  a  rien  qui  se  veoit ,  ne  qui  se  gouste ,  no 
qui  se  touche ,  qui  cause  de  si  grands  ravissements 
hors  de  soy,  si  grands  troubles ,  ne  si  grande» 
frayeurs ,  comme  il  en  entre  en  l'aoïe  par  le  moyen 
d'aucuns  bruits ,  sons ,  et  voix  qui  viennent  à  ferir 
l'ouye  :mnis  si  elle  est  bien  exposée  et  bien  propre 
aui  passions ,  encore  l'est-elle  plus  à  la  raison  :  car 
il  y  a  plusieurs  endroits  et  parties  du  corps ,  qui 
donnent  aux  vices  entrée  pour  se  couler  au  dedans 
de  l'ame ,  mais  la  vertu  n'a  qu'une  seule  prise  sur  lea 
jeunes  gens,  qui  est,lesaureilles,  prouveu  qu'elles 
soient  dès  le  commencement  contregardées  pures 
etnettesde  toute  flatterie,  non-amolliesny  abreu» 
vëes  d'aucuns  maoraîs  propos  :  et  pourtant  à  bonne 
cause  vouloît  Xenocrates  que  Ion  meist  aux  enfans 
des  aureîllettes  de  fer  pour  leur  couvrir  et  défen- 
dre les  aiireilles,  plus  tost  qu'aux  combattans  k 
l'escrime  des  poings ,  pour  ce  que  ceuls  cy  ne  sont 
en  danger  que  d'avoir  les  aureilles  rompues  et  dé- 
chirées de  coups  seulement,  et  ceuls  U  les  meurs  gas- 
téeset  corrompues:  non  qu'il  les  voulust  du  tout 
priver  de  l'ouye ,  ou  les  rendre  totalement  sourds , 
mais  bien  admonester  de  ne  recevoir  les  mauvais 
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propos ,  ex  s'en  donner  bien  de  garde,  jasques  à  ca 
que  d'autre»  bons  y  estans  nourris  de  longue  main 
par  la  philosophie  eussent  saîsy  la  place  des  meurs 
la  plus  mobile ,  et'  la  plus  aisée  k  mener ,  y  estans 
logez  par  la  raison  comOie  gardes ,  pour  la  preser- 
Ter  et  défendre. 

IV  Aussi  L'anctea  Biag  eavoyA  la  langue  «a 
roy  Amasis,  qui  luy  avoit  mandé  «  qu'il  luy  en^ 
H  Toyast  la  pire  et  la  meilleure  partie  de  ia  chair 
K  d'une  hostie,  voulant  dire  qne  le  parler  estoit 
n  cause  de  très  grands  biens  et  de  très  grands 
maulx  »  :  et  ordinairement  ceulx  qui  baisent  les  bien 
petits  enfans,  touchent  à  leurs  aureilles,  et  leur 
flisent  qu'ils  en  facent  autant,  comme  les  admo- 
nestans  couvertement  en  jeu,  qu'il  fault  aimer  ceulx 
qui  leur  profitent  par  les  aureilles  ;  car  il  est  tont 
certain  que  qui  voudrt>it  totalement  prirer  un  jeune 
homme  d'ouïr ,  sans  luy  faire  gouster  aucunement 
la  raison ,  non-seulement  il  ae  prodoiroit  de  soy- 
mesme  ne  imit  ne  fleur  quelconque  de  vertu ,  mais 
au  contraire  il  se  toomeroit  au  vice ,  mettant  hors 
de  son  ame ,  ne  plus  ne  moins  que  d'une  terre  non 
labourée  et  délaissée  en  friche ,  plusieurs  rejettons 
et  germes  sauvages  :  car  l'indination  aux  voluptés, 
et  la  fuitte  du  labeur  «  ne  sont  point  en  nous  es- 
traogeres ,  ne  ny  ont  point  esté  introduittes  par 
mauvaises  persuasions,  aîns  y  sont  naturelles  et 
nées  avec  nous ,  qui  sont  les  sources  de  vices  et  de 
maulx  infiais  :  et  qui  les  laisseroit  aller  à  bride  aval- 
tée,  Utoil  le  naturelles  iocîteroit,  sans  rien  en  re- 
trancher par  sages  lemonstrances ,  et  les  destonmer 
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pour  régler  le  deFault  de  nature ,  il  n'y  auroîtbeïte 
farouche  ne  sauv&ge  qui  ne  fust  plus  douce  qfte 
l'homme. 

V.  Parquoy  puis  qu'ainsi  est ,  que  l'ouye  porte 
aux  jeunes  gens  si  grande  utilité  avec  non  moindre 
péril ,  j'estime  que  ce  soit  sagement  fait  de  discou- 
rir et  deviser  souvent ,  et  avec  soy-mesme  et  avec 
àntrny,  comment  c'est  qu'il  fault  ouïr ,  attendu  mes- 
mement  que  nous  voyons,  que  la  plus  part  des 
hommes  en  abuse ,  attendu  qu'ils  s'exercttent  à  par- 
ler devant  que  s'estre  accoiistumezà  escouter,et 
qu'ils  pensent  qu'il  y  ait  une  science  de  bien  parler, 
et  une  exercitatJon  pour  l'apprendre  :  et  quant  à 
l'escouter,  que  ceuU  qui  ea  usent  sans  art ,  com- 
ment que  ce  soit ,  en  reçoivent  du  pro&t.  Combien 
que  au  jeu  de  la  paume  on  apprent  tout  ensemble  et 
à  recevoir  l'esteuf,  et  à  le  renvoyer:  mais  en  l'usage 
du  parler  il  n'est  pasainsi,car  lebienrecevoirpre- 
Céde  le  rejetter ,  ne  plus  ne  moins  que  le  concevoir 
et  retenir  la  semence  précède  L'enfanter.  Or  dit  on 
que  leà  œufs  des  oiseaux  que  Ion  appelle  vulgaire' 
ment  ivanfiia. ,  c'est  à  dire,  csventez  ou  conceus 
du  vent  ',  sont  germes  imparfaîcts ,  et  commance- 
ments  de  fhiicts  qui  n'ont  peu  avoir  vie  :  aussi  le 
parler  des  jeunes  gens ,  qui  ne  sçarent  escouter , 
et  qui  ne  sont  pas  accoustumez  à  recevoir  profit 
pat  l'ouye ,  n'est  véritablement  que  vent ,  et  comme 
dit  le  poète, 

•  Ce  Mut  de*  cBuil  qui  n'onr  pai  M  fecoojji  par  Is  inilcr. 
Lei  ■ncî^ai  lai  appolloient  In  oauft  du  *«al. 
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C'est  une  vaine  inutile  parole. 
Qui  folement  dessoubs  les  sties  vole. 
Car  ceuU  qai  veulent  recevoir  aucune  cbose  que 
Ion  verse  d'un  vase  en  nn  autre ,  enclinent  et  tour- 
nent leurs  vases  la  bouche  devers  ce  que  Ion  y  verse, 
à  fin  que  l'infusion  se  face  bien  dedans,  et  qu'il  ne 
s'en  respande  rien  bu  dehors ,  et  euli  ne  scavént  pas 
se  rendre  attentifs,  et  par  attention  accommoder 
leur  ouye ,  à  fin  que  rien  ne  leur  eschappe  de  ce  qiû 
se  dit  utilement ,  ains ,  ce  qui  est  digne  de  plus 
grande  mocquerie ,  s'ils  te  trouvent  présents  à.ouîr 
raconter  l'ordre  de  quelque  festin ,  ou  d'une  mons- 
tre ,  ou  un  songe ,  ou  un  débat  et  querelle  que  le  re- 
citant aura  eu  contre  un  autre,  ils  escoutent  en 
grand  silence,  et  s'arrestent  à  ouïr  diligemment  : 
mais  si  quelqu'un  les  tire  à  part  pour  leur  enseigner 
chose  utile ,  ou  pour  les  enhorter  à  quelque  point 
de  leur  devoir ,  ou  pour  les  reprendre  quand  ils  fail- 
lent ,  ou  appaiser  quand  ils  se  courroucent ,  ils  ne 
le  peuvent  endurer ,  et  taschent  à  réfuter  par  ar- 
gumens ,  en  contestant  à  l'encontre  de  ce  que  Ion 
leur  dit ,  s'ils  peuvent  :  et  s'ils  ne  peuvent ,  ils  s'en- 
fuient pour  aller  ouïr  quelques  autres  fols  propos, 
comme  de  meschants  vaisseaux  pourris ,  remplift- 
sans  leurs  aureilles  de  toute  autre  chose ,  plus  tost 
que  de  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Ceubc  doncques 
qui  veulent  bien  dresser  les  chevaulx,  leur  ensd- 
gnent  à  avoir  bonne  bouche,  et  obeïr  bien  au  mords  : 
aussi  ceuU  qui  veulent  bien  instruire  les  enfans , 
les  doivent  rendre  soupples  et  obeïssans  &  la  raison, 
en  leur  enseignant  à  beaucoup  ouïr ,  et  à  ne  gueret 
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parler.  Car  Spiathanis  '  louant  Epaminondas  di- 
MÀt  «  Qu'il  n'avoit  jamais  trourë  homme  qui  sceust 
«  tant  comme  luy,  ne  qui  parlast  moins  »  :  aussi 
dit  on  que  nature  pour  ceste  cause  a  donné  h  chas- 
cun  de  nous  une  langue  seule ,  et  deur  aureilles  : 
pour  ce  qu'il  fault  plus  ouïr,  que  parler. 

VI.  Oa  est  ce  par  tout  un  grand  et  seur  ornement, . 
i  un  jeune  homme ,  que  le  silence  :  mais  encore 
principalement ,  quand  en  escoutant  parler  un  au- 
tre ,  il  ne  se  trouble  point ,  n'y  n'abbaye  point  à 
chasque  propos ,  aina  encore  que  le  propos  ne  luy 
plaise  guère» ,  il  a  patience  neautmoins ,  et  attent 
jusques  à  ce  que  celuy  qui  parle  ait  acheva ,  encore 
après  qu'il  a  achevé ,  il  ne  va  pas  «oudainement  luy 
)etter  au  devant  une  contradiction ,  ains  comme 
dit  AEschines ,  il  laisse  passer  entre-deux  quelque 
petit  intervalle  de  temps,  pour  veoir  si  celuy  qui 
a  dit  voudra  point  encore  adjouitet  quelque  chose 
à  son  dire,  ou  y  changer,  ou  en  ester  :  mais  ceulx 
qui  tout  soudain  contredisent ,  o'estans  escoutez 
ny  n'escoutans ,  ains  parlans  tousjours  à  l'encontre 
de  ceuU  qui  parlent ,  font  une  fanlte  mal-seante  et 
de  mauvaise  grâce  :  U  où  celny  qui  est  accoustumé 
d'ouïr  patiemment  avec  honneste  contenance ,  en 
recueille  mieulx  le  propos  qu'on  hiy  tient  s'il  est 
utile  et  bon ,  et  s'il  est  inutile  ou  fauU ,  il  a  meil- 
leur loisir  de  le  discerner,  et  de  le  juger,  et  si  se 
monstre  amateur  de  vérité ,  non  de  querelle ,  ny 
téméraire  en  contention  et  aigre  :  au  moyen  dequoy 
'  Spintliirui  de  Tarent*,  Pytbagoricita,  a  M  laprjcepMur 
«1  Vutoi  d'ËpamiaofltUi. 


Itiz^c;,.  Google 


i58  COMMENT  IL  FAULT  OUÏR, 
ne  parlent  point^mal  ceulx  qui  digeoE,  <ju'il  funlt 
plus  tost  fuider  ta  folle  opinion  et  presumption  que 
les  jeunes  gens  pi^nnent  d'eulx  rneBmes,  qu'il  ne 
fault  l'air  dequoy  sont  enflez  ies  outres  et  peaux  dé 
chèvres ,  quand  on  y  reult  mettre  dedans  quelque 
choje  de  bon  :  car  autrement  estans  plein»  du  renc 
d'oultrecuidance ,  iU  ne  reçoivent  rien  de  ce  que 
Ion  y  cuide  verser. 

VJI.  Or  l'envie  conjointe  avec  une  malvetllooce 
et  maligniré  n'est  bonne  k  œuvre  quelconque,  «iat 
est  nuysanteà  toute  cboie  faonueMe  et  louable:  mais 
sur  tout  est  elle  mauvaise  alsistanteet  coùMillere 
de  celuy  qui  yeult  bien  ouïr ,  rendant  les  propo» 
qui  luy  seroient  utiles ,  ennuyeux,  malplûsans  ,  et 
fatrheui  &  onïr ,  pour  ce  que  les  envieux  prennent 
plaisir  à  toute  autre  chose ,  plaa  tost  qu'à  ce  qm 
est  bten  dit  :  et  neantmoins  celuy  qui  est  marry  de 
veoiv  à  un  autre  richesse ,  auttioritë  on  beanlté ,  est 
seulement  envieux ,  pource  qu'il  est  marry  de  veoir 
un  autre  avoir  quelque  bien  :  mais  eetiiy  à  qni  il 
desplait  d'ouïr  bien  dire ,  est  marry  de  son  bien 
propre  ;  car  tout  ainsi  comme  la  claité  est  le  bien 
de  (leulK  qui  voient ,  aussi  la  parole  est  le  lûen  de 
cenlx  qui  «scoutent  s'iis  la  veulent  recevoir.  Et 
quand  aux  autres  e«pece«d'env!e,  ce  sont  certaine* 
autres  atauvaiseset  vicieuses  passions-et  conditions 
de  l'anK  ^i  les  engendrent  :  mais  l'envie  contre 
les  bien-disans  procède  d'une  ambition  importune, 
et  une  convoitise  injuste  d'hoânéur,  qui  altère  tel- 
lement celuy  qui  en  est  attainct ,  qu'elle  ne  le  laisse 
pas  seulement  prester  l'aureilte  i  ce  qui  «e  dit ,  ains 
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tuy  trouble  et  luy  distraici  la  pensée  &  coasidercr 
en  un  mesme  temps  sa  suffisance ,  pour  veoir  si  elle 
est  moindre  que  de  celoy  qui  parle ,  et  à  regarder  la 
contenance  des  autres  (jui  escoutent,  pour  sçavoir 
s'ils  y  prennent  plaisir ,  et  s'ils  ont  en  estime  celuy 
qoi  discourt  :  car  si  on  le  loue ,  il  luy  est  advis  qu'on 
luy  donne  auunt  de  coups  de  baston ,  et  s'en  coui- 
rooce  à  l'encontre  des  assistans ,  &'rlg  le  trouvent 
bien  disant  :  et  neantmoins  quant  aus  propos  il  les 
laisse  là ,  et  rejette  arrière  les  précédents ,  pour  ce 
qu'il  luy  fait  mal  de  s'eti  souvenir,  et  tremble ,  et 
ne  içtit  qu'il  fait  de  peur  qu'il  a  des  Succedents , 
craignant  qu'ils  ne  soient  trouvez  encore  meilleurs 
que  les  premiers  :  aii  moyen  deqnoy  il  fait  tout  co 
qa'il'peult  pour  rompre  le  propos  le  plus  tost  qu'il 
est  possible ,  mesmement  quand  ihveoit  que  le  dis- 
courant parle  le  mieuh  :  puis  quand  l'audience  esc 
faillie ,  il  ne  s'attache  à  pas  un  des  discours  qui  au- 
ront esté  iaicts ,  ains  va  sondant  et  recueillant  les 
voix  et  opinions  des  assistam  :  et  s'il  en  trouve 
qui  !e  louent ,  il  s'oste  de  là  vlstetnent ,  et  s'en  fuit 
arriére ,  comme  s'il  esioit  fol  :  mais  s'il  y  en  a  quei- 
qneK  uns  qui  les  blasment  f  on  qui  les  tordent  en 
mauvaise  part,  ce  seront  ceulx  là  auxqnels  il  courra, 
et  avec  lesqnels  il  s'assRmblera  :  et  si  d'adventure 
ila'yapersonnequilesdéstorde/alorsiî  luy  com- 
parera d'antres  plus  jeunes ,  qui  auront  mîeulx 
discouru  (  ce  dira  il  )  et  avec  plils  grande  force  d'e- 
loquénce ,  sur  un  mesme  subject  :  et  ne  cesser» 
d'interpréter  tout  en  mauvaise  p8ft ,  jAsques  a  tant 
qu'ayant  corrompu  et  ga»l^  toute  la  faarengUe  qui 
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aura  esté  faitte ,  il  se  la  rendra  ÎDtuile ,  et  aaus  aa- 

CDD  profita  luy  mesme. 

VIII.  Et  pourtant  fault  il ,  en  tel  cas ,  que  l'am- 
bition soit  d'accord  avec  le  désir  d'ouïr ,  ï  fin  que 
on  escoate  patiemment  et  doulcement  celuy  qui 
harenguera ,  ne  plus  ne  moins  que  si  Ion  estoit  con- 
vié au  banquet  de  quelque  sainct  sacrifice ,  en  louant 
son  éloquence ,  là  où  il  aura  bien  dit ,  et  prenant 
en  gré  la  bonne  rolonté  de  celuy  qui  aura  mis  eu 
'  araut  ce  qu'il  sçait ,  et  qui  aura  voulu  persuader  les 
autres  par  les  arguments  et  raisons  dont  il  s'est  luy 
mesme  persuadé:  ainsi  quand iUuy sera  bien  sMiccedé, 
il  y  fauldra  pour  conclusion  adjouiter,  que^œ  n'a 
point  esté  par  fortune  ny  par  cas  d'adventure  qui 
luy  sera  advenu  de  bien  dire ,  ains  par  soing ,  par 
diligence,  et  par  art  :  et  pour  le  moins  fàuidra  il  con- 
trefaire ceulx  qui  louent ,  et  qui  estiment  tort  quel- 
que chose,  et  là  où  il  aura  failly,  il  fauldra  là  arrester 
•on  entendement  à  considérer  dont  et  pour  quelles 
causes  sera  venue  la  taulte  :  car  ainsi  comme  Xeno- 
phoa,  u  dit  que  les  bons  mesnagers  font  leur  profit. 
«  de  tout ,  et  de  leurs  ennemis  et  de  leurs  amis  »  :■ 
aussi  ceulx  qui  sont  esveillez  et  attentifs  à  ouïr  dili— ' 
gemment ,  reçoivent  profit  non  seulement  de  ceolx 
qui  disent  bien ,  mais  aussi  de  ceulx  qui  faillent  k- 
bien  dire.  Car  une  maigre  invention ,  une  imprp[n% 
locution ,  un  mavais  langage,  une  laide  contenance, 
un  esblouissemenl:  de  sotte  joye ,  quand  on  s'entend 
louer,  et  toutes  autres  telles  impertinences ,  quiad- 
TÏennent  souvent  à  <%olx  qui  font  deo  harengues  eu 
public  f  nous  -apparoiwent  lieaucoup  plus  tost  «a 
autruy, 
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«attwy,'  quand  nous  escoutous ,  qu'ils  ne  font  en 
nous  Diesmes  quand  nous  harenguons  :  et  pource 
fault  il  trtuistertir  l'eiamen  et  U  correction  de  ce- 
luy  qui  aim  harenguÀ  en  nous  mpsmes ,  en  esami* 
naht  si  BOUS  commettons  point  par  mesgardede 
telles  faultcs  en  orant.  Car  il  n'est  rien  au  mondp 
si  facile  ;que  de  reprendre  son  voiun ,  mais  ceste  ra- 
prehension  Ik  est  vaioe  et  inutile,  si  on  ne  la  rap- 
porte à  une  instruction  de  corriger  ou  éviter  seoir 
biablea  erreurs  en  soy-mesme.  Et  ne  fault  pas  ea 
tel  endroit  oublier  l'adv^rtissement  du  sage  Platon, 
quand  on  a  veu  quelqu'un  faillant,  de  descendre 
tousjours  en  soj-mesme,  et  dire  à  par  soy,  «Ne  snisr 
«  je  point  tel  »  ?  car  tout  ainsi  que  nous  voyons  nox 
y«ux  rekiisaos  dedans  les  prunelles  de  ceuls  de  nos 
prochains ,  aussi  fault-il  que  en  la  manière  de  dire 
des  autres  nous  nous  repres^mions  la  nostre ,  à  Ëa 
que  noua  ne  soyons  pas  légers  ny  téméraires  à  re- 
prendre les  antres ,  et  aussi  que  quand  nous  vien- 
drons nous  mesmes  à  hareoguer,  nous  soyons  plu» 
soigneux;  de  prendre  gat^e  à  telles  choses. 

IX.  A  cest  efîêct  aussi  servva  grandement  la  com- 
paraison, quand  nous  serons  retirez  &  part  de.rcf 
tour  du  )içu  où  aura  b^é  faite  la  harengne,  que 
nous  poendrôQS  quelque  poinct  qui  doi}s  semblera 
n'avoir  pins  esté  bien  ou  sufBsamment  4^uit,  ec 
nous  essayerons ,  et  tirerons  en  avantnous  mesmes 
pour  le  Feiiipl>r.>  ou  pour  le  corriger ,  ou  bien  pour 
autrement  le  dire ,  ou  qui  plus  est ,  encore  pour  tas- 
cbêfà-amenér  des  r^i^ons  et  Arguments  tousantres 
sur  le  naeim&lubject ,  et  les  dediiicç  tout  autrement,- 

To>fw  xm.  I, 
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ce  que  Platon  mesine  a  autrefois  fait  sur  l'oraisoD 
de  L}p;sias.  Car  ce  n'est  pas  chose  ditHcIIe ,  ains  très- 
facile,  que  de  contredire  nne  oraison  prononcée , 
mats  en  prononcer  et  dire  une  antre  «nr  le  mesme 
tubject,  qni  soit  mieulx  faitte,  et  meilleure,  c'est 
cela  qui  est  bien  difficile  à  faire ,  comme  dit  un  La- 
cedsemonien  quand  il  entendit  que  Phîlippus  ro; 
de  Macédoine  arott  d^noly  et  rasé  la  ville  d'Oljn- 
tfae ,  «  Mais  il  n'en  sçauroit ,  dit4l ,  faire  une  telle». 
Quand  doncques  nous  verrons,  que  en.  discourant 
«ur  un  mesme  subject  et  argument ,  il  n'y  aura  pas 
^ande  différence  entre  ce  que  nous  dirons,  et  ce 
que  l'autre  pararaut  aura  dit ,  alors  nous  retranche^ 
Irons  beaucoup  de  nostre  mespris ,  et  incoatînent 
les  ailes  tomberont  à  nostre  présomption  et  amour 
de  nous  mesmes,  quand  nous  viendrons  à  noua  ef- 
prôurer  par  telles  comparaisons. 
'  X.  On  est  l'esmerveiller  et  admirer  contraire  am 
-mespriser ,  signe  d'une  plus  douice  et  plus  équitable 
■saturé  :  maii  il  ki'a^  pas  besoing ,  non  plus  de  peu  d« 
Boing ,  et  à  l'adventute  de  plus  grand  et  plus  re- 
«erré  quâ  le  «aesfHÎserc  pour  Ce  que  ceuk'qui  sont 
ainsi  mèsprisans  et  presilmptueilx ,  re  oivent  moins 
de  profit  d'ouïr  ceuls  qui  har^gaent  >  mais  ceulx 
-qui  sont  simples  et  snbjfcts  à  tout  adoiirer,  en  re- 
çoivent dommage^  et  ne  démentent  point  ce  que 
dit  Hetaclitus , 

;tJn  homineniol  $^estoiuie  de  tout  ce  qu^il  oyt  diiCk' 

Xi.  Poo&TAiTT  faultil  simplement  lais«ere«chap» 
per  d«  la  bouche  les  loiiaogei  du  diïant  :  mais  quant 
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)t  âdjouKter  fojr  k  ce  qa*îl  aura  dît  -,  il  y  fault  aller 
bien  reserveement :  et quantau langage etàlaproi 
nonciation  de  ceuls  qui  s'exercent  h  bien  dife ,  It 
en  fault  e&tre  umple  et  gracieux  spectaleilr  et  au- 
diteur ,  mats  bien  aspre  et  severe  examinatenr  et 
cOntreroUeur  de  ce  qui  aura  e&tëditquantà  l'uiage 
et  à  Ureritë,  afin  queceiilx  qui  auront  dit  ne  noui 
hnûseai:  point ,  et  ce  qui  aura  estédit  ne  nous  nnî«& 
point  :  car  bien  souvent  nousne  nousdonnons  garde^ 
que  notH  recerons  des  faubes  et  mauvaises  doctri- 
Qds ,  pour  la  foy  que  nous  adjouxtOns ,  et  la  bonne 
affection  que  nous  portons  iceolx  qui  les  mettent 
«n  avant.  A  ce  propos  les  seigneurs  du  conseil  de 
Lacedœmone  trouvans  l'opinion  bonne  -d'un  per- 
sonnage qui  aroit  très-mal  vescu ,  la  feir^nt  ptopo* 
aerpar  nn  antre  de  bonne  vie  et  de  bonne  reputa* 
tion  :  faisans  en  cela  sagement  et  prudemment^ 
d'acconitumer  leur  peuple  à  se  mouvoir  plus  tost 
par  les  meurs ,  que  par  la  parole  du  proposante 
Mais  en  philosophie  il  fault  mettre  à  part  la  repntaJ 
tion  de  celuy  qui  met  en  avant  un  propos,  et  exa- 
miner le  proposa  part,  pourra  que,  comme  Ion 
dît  qu'en  la  guerre  il  y  a  beaucoup  de  faulses  alar- 
mes ,  aussi  y  a  il  en  un  auditoire  :  car  la  barbe 
blanolie  du  disant,  le  geste,  le  grave  Eouroil,  la 
parler  de  soy-mesme,  et  principalement  les  cris, 
les  batteme&s  de  mains,  les  tressaîUemenes  des  as- 
gistans  à  ouïr  une  harengue,  estonnent  quelquefois 
un  auditeur  qui  n'est  pas  bien  rusé,  comme  un 
torrent  qui  l'emporte  malgré  luy  :  et  si  y  a  encore 
quelque  tromperie  au  stile,  et  au  langage,  quand 
L  » 
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il  est  doulx  et  coulant ,  et  qu'avec  quelque  graidti  ' 
et  hsultess  eartUicieUe  il  vïeot  à  diseontir  des  cho- 
ses. Car  aiOsi  comme  ceulx  qui  chantent  sonbs  nne 
fiocte,  fonf  beaucoup  de  fânltes  dont  les  escoutans 
se  s'apperçoivent  point  :  ansai  nn  langage  eleganl 
et  brave  esblouït  les  anreilles  de  l'escoutant ,  qu'il 
se  puisse  »aînemept  juger  de  ce  qu'il  signifie: 
comme  dit  Melanthius  ■  interrogné  qu'il  Iny  seni'^ 
bloU  de  la  tragasdie  de  '  Dionysius  :  <•  Je  ne  l'ay, 
■  dît-il  j  peu  voit  y  tant  elle  estoit  offusquée  de  lan- 
*  gage»,  mais  les  devis,  leçons  et  harengoes  de 
ces*  sophistes  faisans  monstre  de  leur  éloquence, 
«mt  non  seulement  la  couverture  des  paroles  fardée» 
qui  cachent  la  sentence ,  mais  qui  plus  est  iU  ad- 
doolciisent  leurs  voix  par  je  ne  sçay  quels  amolis- 
sements  et  accent»  de  chanson  qu'il»  donnent  à 
leur  pronondation ,  qui  ravissent  les  escoutatu 
kor»  d'eulz  mesmes ,  et  tes  tirent  là  où  ils  veulent, 
en  leur  donnant  une  raine  volupté ,  et  en  recevant 
«De  plus  raine  gloire ,  teUemeot  qu'il  leur  advient 
proprement  ce  que  respondit  nne  fois  Dionysins , 
lequel  ayant  [Hvmis  an  iheatre  k  quelque  joueur  de 
cûthre  qui  avoït  excellemment  joné devant Iay,qn*il 
Iny  donneroit  de  grands  presens ,  depuis  il  ne  Iny 
donna  rien:  «Cer  .autant  que  tu  m'as,  ce  dit4I, 
M  donné  de  plaisir  éa  chantant,  autant  en  as  bi 
«  receu  de  moy  en  espérant  »  :  toute  telle  contri- 

'  MdaathîtM ,  paraiiie  célilne  de  !■  coar  d'A[exui^  ,  Vfna 
ieVbèttw. 

*  Il  7  a  Jau  tout^oi  Isi  éditiaoi  de  la  tragédi*  A  DîagbiM , 
mtit  il  «Il  ^obuble  <|us  c'ait  uae  fuuia.  c. 
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Imtloii  fonroisseot  et  payent  les  auditeurs  qai  es- 
content  de  tels  harengneuFs  :  car  ils  sont  admirez 
pour  aatant  de  temps  comme  ils  demeurent  en  la 
chaire  à  harengner  :  mais  finie  la  harengue ,  aussi 
lost  est  esconlé  le  plaisir  des  uns ,  et  [dus  tost  «a- 
corn  la  gloire  des  autres  :  de  manière  que  céulx-li 
ont  despendn  en  vain  autant  de  temps,  comme 
lis  ont  demeura  à  escouter,  et  ceulx-c^  toute  leur 
vie  qu'ils  ont  employée  ponr  apprendre  à  ainsi 
parler. 

XII.  A  ceste  cause  '  fault  il  oster  ce  qu'il  y  a  de 
trop  et  de  superflu  au  langage ,  et  s'arrester  à  chei^ 
cher  le  fniict  mesme ,  et  suivre  en  cela  l'exemple 
non  des  bouqnettieres  qui  font  les  bouquets  et  les 
chappeaux  de  Heurs ,  mais  des  abeilles  :  car  ces  fem- 
mes là  choisissans  à  l'œil  les  belles  et  odorantes 
fleurs  et  herbes,  en  tissent  et  composent  un  oU' 
Trage  qui  est  bien  souëf  k  sentir ,  mais  qui  au  de- 
mouraot  ne  porte  point  de  fîruict,  et  ne  dure  qu'un 
seul  j'oôr  :  mais  les  abeilles  bien  souvent  volans  & 
travers ,  et  par  dessus  des  prairies  pleines  de  roses, 
de  violettes ,  et  de  hyacinthes ,  se  poseront  sur  du 
trèfr^ort  et  très-acre  thym  ,  et  s'arresteront  dessus , 
préparant  dequoy  faire  le  roui  niel ,  et  y  ayant 
eueilly  quelque  chose  qui  y  puisse  servir ,  s'en  r^ 
Volent  à  leur  propre  besongne  :  aussi  fault-il  que  U 
sage  auditeur ,  et  qui  a  l'entesdement  pur  et  net 
de  passion ,  laisse  là  le  langage  afîeCté  et  fardé ,  et 
Semblablement' aussi  les  prop^  qirî  tiendront  du 
ttûcleur  ou  du  basteleur ,  qui  se  venh  monstrer  en 
jugeant  que  telles  herbes  sont  propres  pour  so- 
L  3 
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phUtes ,  qui  ressemblent  les  moiucb^  giiçspea ,  qui' 
ne  servent  de  rien  à  faire  le  miel:  ouis  qua  arec 
une  profonde  atteation  il  descende  au  tond  de  la 
sentence ,  et  de  l'iptentioD  du  disant ,  pour  en  re- 
tirer ce  qu'il  y  anra  d'utile  ec  de  profitable ,  se  sou- 
TenanC  qu'il  c'est  pu  là  venu  pour  ouïr  jouer  des 
farces  ou  cbanter  des  musiciens  en  un  théâtre ,  mais 
en  une  eschole,  et  en  un  auditoire  pour  apprendre 
à-cmender  ^t  corriger  sa  vie  par  la  raison  :  et  pour 
ceste  cause  fault-il  faire  jugement  et  examen  de  la 
lecture  et  hareogue  par  soy>mesme  et  par  la  dispo- 
sition en  laquelle  on  se  treuve ,  en  consideraot  s'il 
yaura  aucune  des  passions  de  l'ame  qui  en  soit  de- 
Tenue  plus  molle ,  ou  si  elle  nous  aura  rendu  quel- 
que ennay  plus  léger  ^  si  le  courage  et  l'asseurance 
eu  esc  plus  ferme,  s>  Ion  se  sent  plus  enflammé  en- 
vers l'houjusteté.  et  la  vertu.  Car  il  n'est  pas  raison- 
nable que  quand  on  se  levé  de  la  chaire  d'un  barbiérj 
on  se  présent?  devant  un  qûroir  ^  et  que  Iqd  taste 
sa  teste  pour  voir  s'il  aura  bien  rogné  le*  cheveulx, 
et  s'il  aura  bien  accoutré  la  barbe ,  et  qu'au  sortir 
d'une  leçon  et  d'une  ^scbole  lou  ne  w  retire  pas  in- 
continent i  part  pon^  considérer  son  ame  t  si  ayant 
laissé  quelque' (^osie  de  ce  qui  luy  pesoit,et  doot 
elle  avpit  trop  aupMSvaat ,  elle  en  sera  point  deve- 
nue plus  légère,  pitts;  aisée,  et  plus  doulce  :  car 
comoje  dit  Ariston^  «Ny  une  estuve,  ny  un  ser- 
«  mon  ne  sert  de  rien ,  s'il  ne  nettoyé». 

XIU.  $oiT  dODCqqes  le  jeune  homme  .joyeux  que 
le  discours  d'une  iffçOn  qu'il  aura  ouyë,:luy  ait 
proitté  :  non  que  je  veuille,  que  le  pUbir  aoit  la 
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fin  finale  qu'il  se  proposera  pour  l'aller  ouïr ,  ne 
qu'il  s'e&ttme  qu'il  faille  sortir  de  l'escbole  d'un  phir 
losophe ,  en  chanUqt'^à  demy  vois  arec  une  chère 
gnaye  qui  se  lise  eu  la  face ,  ou  qu'il  cherche  à  e&tre 
perfumé  de  souéfres  senteurs ,  là  où  il  aura  besoing 
d'estre  graissé  de  cataplasmes ,  et  frotta  d'huyles-et 
de  fomentations  plus  médicinales  que  bien  odo* 
raotes  :  mais  bien  qu'il  ait  à  gré  y  si  arec  une  parole 
poignante  et  piquante  on  luy  nettoyé  et  puriSe  son 
ame  pleine  de  brouillas  espais  et  d'obscurité  grande, 
ne  plus  ne  moins  qu'arec  la  fumée  on  qett^ye  let 
mches  des  abeilles.  Car  si  bien  celuy  qui  presche  et 
qui  harengue  ne  doit  pas  du  tout  estre  négligent  de 
son  stile,  qu'il  n'y  ait  quelque  plaisir  et  quelque 
grâce  :  c'est  neantmoins  ce  dequoy  le  jeune  hppime 
,  qui  escoute  se  doit  soucier  le  pioing ,  au  gioins  du 
commancemeut  :  je  ne  dis  pa»  que  pqÏH  «prèf  il  ne 
s'y  puisse  bien  arrester ,  ne  plus  ne  moins  que  cevU 
qui  boirent,  après  qu'ils. ont  estanohé  leur. soif, 
akira  ib  tournent  les  coappes  tout  k  i'entour ,  pone 
considérer  et  regarder  l'ourrage  qui  est  dessus  :  aussi 
quand  le  jeune  homme  auditeur  se  sera  remply  de 
doctrine ,  et  qu'il  aura  repris  haleine,  on  luy  peult 
bien  permettre  de  s'amuser  à  considérer  le  langage 
s'il  aura  rien  d'elegsnt  et  de  gentil.  Mais  celuy  qui 
tout  an  commancement  s'attache  non  aux  choses, 
ny  à  la  substance,  ains  ra  requérant  que  te  langage 
soit  pur ,  attique  et  rond ,  me  semble  faire  tout 
ainsi ,  comme  si  estant  empoisonné  il  ne  Toiiloït 
point  boire  de  preserratif  et  d'antidote ,  si  Ion  ne 
luybaïUoit  le  breuvage  dedans  on  vase  fait  et  formé 

L4 


;,  Google 


iG8  GOMMENT  IL  FAULT  OUm. 
de  la  terre  de  Colie  '  en  Attïquc,  nyTeetirune 
tohhé  au  cœur  d'hy  ver ,  sinon  que  la  laine  fust  de$ 
montons  de  l'Attique,  et  aimoit  mieuU  demoura* 
sans  se  bouger  ny  rien  faire ,  en  une  cappe  simple 
et  mince  ^  comme  est  le  stile  de  l'oraison  de  Lysias  >. 
Ces  erreurs  là  sont  cause  qu'il  se  trouve  grande  in- 
digence de  sens  et  de  bon  entendement ,  et  à  l'op- 
posite  grande  aE>ondaace  de  babil  et  de  coquet  es 
jeunes  gens  par  les  escholes  rpour  autant  qu'ils  n'as- 
servent ,  ny  la  vie ,  ny  les  actions ,  ny  le  déporte- 
ment  d'un  p})ilosophe  en  l'administration  et^on- 
vemement  de  la  chose  publique  ,ains  donnent  tonte 
la  louange  aux  beaui  termes ,  paroles  élégantes ,  e,t 
an  bien  dire,  sans  sçavoir,  ny  vouloir  enquérir 
pour  ie  sçavoir ,  si  ce  qu'il  dit  est  utile  ou  inutile , 
nécessaire  ou  bien  superflu. 

XIV.  ApbÈs  ces  préceptes  que  'nous  avons  bail- 
lez, comment  on  doit  ouïr  un  philosophe  discou- 
rant ,  suit  tout  d'un  tenant  la  règle  et  advertisse- 
ment  des  questions  que  lou  doit  proposer  :  car  il 
fault  que  celuy  que  Ion  convie  &  aoupper ,  se  con- 
tente de  ce  que  Ion  sert  sur  la  table  devant  Iny, 
sans  demander  autre  chose  ny  contreroller  ou  re^ 
prendre  ce  qui  Iny  est  présenté  :  mais  celuy  qui  est 
venu  à  un  festin  de  devis  et  de  discours ,  par  ma- 
nière de  parler ,  si  c'est  sur  certain  argument  choisi 

■  Golie  ittât  iiiipTomaniaTre,prè«de  Pbalir*,  nn  de)  port* 
d'Atliânea.  V^nui  y  avoii  un  temple  soiu  le  noiii  de  Viaut 
Colia'Je. 

•  Voyet  le  jugement  dn  Plàion  «ur  Lfiia* ,  Chapltre'XX , 
tt  le  Traité  du  Trop  parler-,  Chap.  Vil. 
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COMMENT  IL  FAULT  OUÏR.  ,i6t) 
de  longue  main ,  il  fault  qu'il  □&  face  antre  chose 
qu'esconter  patiemment  sans  mot  dire:- car  cenh 
qal  distraient  le  disant  à  antres  snbjects  et  cotres 
arguments,  et  qui  luyentrejettent  des  interroga- 
tions ,  ou  luy  font  des  oppositions  àJ'encontre  de 
ce  qu'il  dit ,  sont  faucheux ,  importtms  qui  ne  peu- 
vent ^mais  accorder  en  on  auditoire ,  et  oultre  ce 
qu'ils  n'en  reçoivent  ancnn  profit,  iUtroublent  le 
disant  et  toot  le  discours  de  son  oraison  quant  et 
qnant. 

XY.  Mais  si  le  disant  prie  de  luy  mesme  qu'on 
l'interrogue  et  qu'on  luy  propose  telle  questioa 
que  ton  vonldra,  il  fauh  alors  luy  dematuler  tou»- 
jours  quelque  chose  qui  soit  nécessaire  ou  profita- 
ble: car  Ulysses  est  mocqué  en  Homère  par  les  pour- 
suirans  de  sa  femme ,  pour  ce  que 

Il  ne  queroit  que  des  bribes  couppées , 

Non  des Taisseaux d'honneur,  ou  desespées. 

Car  ils  reputoient  un. signe  de  magnanimité ,  d»- 
mander ,  tout  ainsi  que  donner ,  quelque  chose  de 
gra&d'pm:  mais  plus  seroit  digne  d'estre  mocquâ 
celuy  qui  [Htipdseroit  au  discourant  des  questions 
frivoles  et  sans  fruict  quelconque,  comme  fontau- 
cunefois  des  jeunes  gens  qui  ont  envie  de  babiller , 
ou  bien  de  monstrer  qu'ils  sont  sçavans  en  dialec- 
tique ou  es  mathématiques ,  et  ont  accoustumé  de 
proposer  au  discourant ,  comment  il  fault  diviser 
les  choses  indéfinies ,  ou  que  c'est  que  le  mouvement 
selon  la  coste ,  et  selon  le  diamètre  :  auxqueU  se 
•  Homère ,  Odviiée  X.VIl ,  zaï. 
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I70  COMMENT  IL  FAULT  OUÏR; 
peult  dire  ta  response  que  feit  te,  médecin  Philoti* 
mus  h  an,  qui  estant  plitisique  et  pourry  dedans  le 
corps,  lay  demandoit  quelque  médecine  pourgna- 
rir  uD  petit  ulcère  qu'il  avait  au  bout  de  l'ongle  ^ 
car  le  médecin  cognoissant  bien  à  sa  couleur  et  k 
son  haleine ,  qu'il  estoit  gasté  au  dedans ,  Iny  res- 
pondît  :  «Monamy  ta  n'es  pas  en  danger  ponr  l'ul- 
•t  cere  de  ton  ongte ,  il  n'est  pas  temps  d'en  parler 
«  maintenant  ».  Aussi  n'est-it  pas  heure  maintenant 
de  disputer  de  telles  questions  que  tu  më  proposes^ 
jeune  fils,  mon  amy,  mais  plus  tost ,  comment  ta 
te  poorras  délivrer  de  ta  folle  opinion  et  pré- 
somption de  toy  mesme  qui  te  tient ,  ou  de  l'a- 
mour et  de  la  sottie  dont  tu  es  empestré ,  pour 
te  rendre  en  un  estât  de  vie  satne,  et  sans  vanité 
quelconque.  / 

XYI.  Qui  plu4  est, .encore  fault-il  bien  avoir 
l'œil  à  regarder ,  en  quoy  le  discourant  a  plus  de 
suffisance  ou  naturelle  ou  acquise,  pour  luj  faire 
les  interrogations  de  ce  en  qnoy  il  est  te  plus  ex- 
cellent ,  non  pas  forcer  celuy  qui  awa  mieulx  estu-* 
dié  en  la  philosophie  morale ,  de  r«q>ondre  à  des 
questions  de  physiqde  ou  des  mathématiques  :  ou 
celuy  qui  sera  mieulx  entendu  en  lanaturelle et  phy- 
sique ,  le  tirer  à  juger  des  propositions  conjoinctes, 
ou  à  soudre  de  faulx  syllogismes.  Car  tont  ainsi 
comme  qui  vouldroit  fendre  da  bois  avec  une  clef; 
ou  ouvrir  une  porte  avec  utae  coigs^,  il  neferoit 
point  d'tnjnre  à  la  clet,  ny  à  la  coignée ,  mais  il  se 
priveroit  sov  mesme  de  l'usage  propre ,  e^  de  ce  que 
peult  faire  l'un  et  l'autre  :  aussi  cenlz  qai  deman- 
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COMMENT  IL  FAULT  OUIH.  lyt 
dent  an  diiconniDt  ce  à  tpioy  il  n'est  pas  proprs 
de  nature,  6a  en  quoy  il  ne  s'est  pas  exercité,  et 
qui  ne  veulent  pas  cneiUir  ne  prendre  ce  qu'il  s  et 
qu'il  peult  fournir ,  ils  ne  font  pas  gealcment  ceste 
perte  là ,  mais  d'avantage  acquièrent  la  réputation 
de  mauvaistié  et  de  malignité.  Il  se  f'ault  aussi  gn-r 
àer  de  demander  beaucoup  de  questions  et  souvent, 
car  cela  est  encore  signe  d'hommequi  se  veult  monsr 
trer:  mais  proster l'oreille attentîtveBentavecdoa* 
ceur,  quand  quelque  .autre  propose,  est  fait  en 
homme  studieux ,  et  qui  se  sçait  bien  accommoder  4 
la  compagnie ,  si  d'adventure  il  n'y  a  quelque  cas 
propre  et  particulier  qui  remptsche,.ou  s'il  n'y* 
quelque  passion ,  ayant  besoin  d'estre  arrect^,  on 
quelque  imperfection  requérant  remède  qui  sons 
presse  :  car ,  comme  dit  Heraclitus ,  «  Peolt  estre 
«  vauldroit  il  mieulx  ne  cacher  point  son  igaon 
«  rance,  ains  la  mettre  eu  évidence  pour  la  faire 
■  guarir». 

XVII.  Mais  si  quelque  cholere  ou  quelque  as- 
■autt  de  superstition ,  ou  qodque  violente  querelle 
i  rencontre  de  noz  domestiques  et  parents ,  ou 
quelque  furieuse  concupiscence  d'amour 

Touchant  du  cœur  les  cordes  plus  cachées , 
Qui  ne  devroient  pour  riea  estre  touchées. 

commande  en  nostre  entendement,  il  ne  fault  pas 
lîiir  en  rompant  le  propos  à  en  e^tre  repris  ,  aina 
fault  chercher  à  en  ouïr  discourir  aux  escholes 
mesmes  :  et  après  les  leçons  faillies  prendre  à  part 
le  philosophe ,  et  luy  conférer ,  et  l'en  interroguery 
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lya  COMMENT  IL  FAULT  OlTlB. 
non  pas  comme  font  plusieurs ,  qui  sont  bien  aUes 
d'ouïr  aux  philosophes  parler  des  antres ,  et  l'en  M- 
timent  :  et  si  d'adrenture  le  philosophe  laissant  les 
antres ,  s'addresse  k  part  à  eulx ,  pour  leur  remons- 
trer  franchement  ce  qu'ils  ont  de  besoing ,  et  qa-il 
les  en  fasse  souvenir ,  ils  s'en  courroucent ,  et  l'en 
estiment  curieux  et  fascheuz  :  car  ils  pensent  propre 
ment  qu'il  taille  ouïr  les  philosophes  en  leurs  es^ 
choies  par  manière  de  passetemp»,  comme  les 
joueurs  de  tragoedies  en  un  théâtre,  ctcuîdentqne 
éscfaosesexterieuresiln'y  a  point  de  différence  en- 
tre les  philosophes  et  ealx ,  et  ont  bien  raison  de  le 
cuider  ainsi ,  quant  aux  sophistes  :  car  depuis  qu'ils 
sont  hors  de  leurs  chaires  où  ils  harengue&t,  et 
qn'ik  laissent  leurs  livres ,  et  leurs  petites  introduc- 
tions,es  autres  actions  et  vrayes  parties  de  la  vie 
'humaine,  on  les  trouve  petits ,  et  de  moindre  esprit 
que  les  plus  bas  et  les  plus  vulgaires  hommes  àn 
monde  :  mais  ils  n'entendent  pas  aussi  que  de  ceulx 
qui  sont  vraiment  dignes  de  ce  nom  de  philosophes, 
soit  qu'ils  se  jouent,  ou  qu'ils  lacent  à  bon  escîant 
un  clin  d'oeîl ,  un  signe  de  la  teste,  un  visage  ren- 
frogné ,  et  principalement  les  paroles  qn'ils  disent 
h  part  à  chascon ,  portent  tousiours  quelque  utilité 
et  quelque  fruîct  à  ceulx  qui  ont  la  patience  de  tes 
laisser  dire  et  de  leur  prester  l' oreille. 

XVUI.  Au  demourant  quant  aux  louanges  qu6 
Ion  donne  au  bien  disant ,  il  est  besoing  d'y  nser  die 
moyen  et  de  prudence  retenue,  pource  que  ny  te 
peu  ,  ny  le  trop ,  en  telle  chose  n'est  lonable  ny 
honneste  :  car  l'auditeur  qui  se  maintient  si  duret 
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ùroide  qu'il  ne  Ramollit  ny  ne  s'émeut  pour  chose 
qu'il  Ctjej  est  lascheux  et  insupportable,  estant 
remply  d'une  présomptueuse  opinion  de  soy  mesme. 
^'il  cache  leans ,  et  secrettement  en  soy  mesme  sa 
vante  qu'il  diroit  bien  quelque  chose,  de  meilleur^ 
que  ce  qu'iloït»  ne  remuant  les«ourcilsen,aucuna 
manière ,  ny  ne  jettent  aucune  voix  qui  porte  tes- 
moignaga  qu'il  oye  volontien,  ain»  par  un  silence^ 
une  .gcavîté  tàinte ,  et  une  contenance  affectée ,  va. 
prochassant  la  réputation  d'homme  constant  et  de 
gravité  grande ,  pensant  que  -les  louanges  soirat 
comme  de  l'aident ,  qu'autant  comme  Ion  en  donne 
k  un  autre ,  autant  on  en  oste  à  soy  mesme.  Car  il 
y  eu  a  plusieurs  qui  prennent  mal  et  à  contrepoil 
undiredePythagoras,  qui  disoitjaQuedel'estude 
K  de  la  philosophie  il  luy  estoït  demeuré  ce  fruict, 
«  .qu'il  n*avoit  rien  en  admiration  ■  n  :  et  ceulx-cjr; 
pensent  que  pour  non  louer  ny  honorer  tes  antres  , 
il  les  faille  mespriser ,  et  renient  qu'on  les  estime 
vénérables  par  desdaigner  tous  les  autres.  Mais  la 
raison  philosophique  oste  bien  l'esbahissemeot  et 
l'admiration  qui  procède  de  doute  j  ou  d'ignorance^ 
pource  qu'elle  sçait  et  cognoist  la  cause  d'une  cha- 
cune chose ,  mais  pour  cela  elle  ne  perd  pas  la  fan 
cilité,  la  grandeur  et  l'humamté:  car  à  cenix  qui 
ynitablement  et  certainement  sont  bons.,  c'est  un 
très-bel  honneur  que  d'honorer  ceulx  qui  le  merl- 

>  Pin*  1m  coniioi«w>CBi  l'icendeot ,  pru«  la  goQl  l'épare, 
noin*  on  admire.  C'elt  l'état  Aù  arrire  le  taleot  lublîinfe.  Usa', 
peut  (Hts  admirer  ;  mai*  il  ne  mépriiapai,  il  atiiniaet  il  loue. 
E^  pma'.tie  Pjtlugore  ait  bi^lt  ci  vrnie. 
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teot ,  -  et  orner  antnijr  est  un  ornement  très  digne 
qui  vient  d'une  superabondance  de  gloire  et  d'hon- 
neur qui  est  en  celuy  qui  le  donne  :  mai»  ceulx  qui 
sont  chiches  èi  louanges  d'autruy,  semblent  eslre 
pauvret  et  afîamex  des  leurs  propre»  :  comme  aussi 
au  contraire,  ctiuy  qui  sans  jugement  à  chasque 
mot  et  à  chasque  syllabe  presque  s'elere  et  s'cscrie, 
est  par  trop  It^er  et  volage,  et  bien  souvent  desplaist 
à  cenlx  mesmu  qui  font  les  harengues ,  mais  bien 
fksclte  il  tousjours  les  autres  assîstans ,  en  les  fai- 
sant sourdre  et  lever  contre  leur  volonté ,  comme 
les  tirant  quasi  par  forcei  ce  faire,  et  à  crier  comme 
luy.dc  honte  qn'iU  onti  et  puis  n'ayant  recneilly 
aucun  pro£c  de  l'oraison  ouye ,  pour  avoir  esté  trop 
estourdy  et  trop  turbulent  après  ses  louanges ,  ïl 
s'en  retourne  de  l'auditoire  avec  l'une  de  ces  trois 
réputations  qu'il  eh  rapporte ,  qu'il  est  mocqueur , 
ou  qu'il  est  flatteur ,  ou  qu'il  est  ignorant. 

XIX.  On  fault-il  quand  ouest  en  ai^e  de  justice 
pour  juger  on  procès,  ouïr  les  parties  sans  haine  ny 
laveur ,  aîns  dé  sens  rassis ,  pour;rendre  le  droict  à 
qui  il  appartient  :  mais  es  auditoires  de  gens  de  let-^ 
très  il  ny  a  ny  loi  ny  serment  qui  nous  empesche  t 
que  nous  n'escoutions  avec  faveur  et  benevolence 
oaluy  qui  faii;  la-harengue,  ains  au  contraire,  les 
anciens  ont  mis  et  colloque  les  Grâces  auprès  de 
Mercure ,  voulant  par  cela  donner  A  entendre ,  qun 
Iç  parler  requiert  grâce,  benevolence,  et  amitié  : 
car  il  n'est  pas  possible  que  le  disant  soit  si  fort  re- 
jettable ,  ne  si  détaillant  en  toutes  choses ,  qu'il  n'y 
ait  ny  sens  aucun  digne  de  louange  invenl^  par 
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lay  mesdte ,  ou  renouvelé  des  anciens ,  ny  le  aubject 
de  sa  harengue,  ny  son  but  et  întentioiL,  ny  an 
moiiu  le  langage  et  le  stile ,  oa  la  dispoeitioa  des 
parties  deroraUoD:  car,  comme  dit  l'ancien  pro- 
verbe , 

Fanuy  chaidons  et  espineux  faoUlras 
Naissent  les  fleHrs  des  tendres  violiers. 

Car  si  aucuns ,  pour  monstrer  leur  esprit ,  ont  pris 
i  louer  le  yomissement,  autres  It  fisrre,  et  quelques 
tus  la  marmite ,  et  n'ont  point  eu  faulte  de  grâce  , 
comme  est-il  possible  qu'une  oraison  composa  par 
un  personnage,  qui  qnoy  que  ce  soit  semble,  on 
pour  le  moins  est  appelle  philosophe ,  ne  donne 
aux  auditeurs  gracieux  et  équitables  quelque  resptt 
et  quelque  temps  àpropos  pour  la  loua-?  Ceulz  qui 
•ont  en  fleur  d'aage ,  ce  dit  Platon ,  comment  que 
ce  soit  donnent  tousjours  de»  attaintesà  celuy  qui 
«st  amoureux ,  et  appellent  csnàx  qui  sont  blancs  de 
couleur  ,  enfans  des  dieux  i  ceulx  qui  sont  noirs , 
-magnanimes  :  celuy  qui  a  le  oezaqnilain ,  royal  :  ce- 
luy qui  est  camus,  gentil  et  plaisant  et  agréable  :  ce* 
hiy  qui  eitt  pasle  ^  en  couvrant  un  peu  Geste  mauvaise 
couleur ,  ils  l'appelleront  tace  de-miel:  car  l'amour 
a  cela ,  qu'il  s'attache  et  se  lie  À  tout  oe  qu'il  trouve, 
comme  fait  le  lierre. 

XX.  Mais  celuy  qui  prendra  plaisir  à  ouïr,  s'il 
est  homme  de  lettres  ,:sera  bien  plus  inventif  à  trou- 
ver tousjours  dequoy  louer  un  chascun  de  oeulx  qui 
monteront  en  chaire  pour  déclamer.  Car  Platon , 
qui  en  l'oraison  de  Lysias  ne  lonoft  point  l'inven- 
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tioD,  etreprenoit  graiuleioeDt  Li  disposition,  en- 
core toutesfois  es  loaoit-il  le  stile  et  l'eloeution  ^ 
pource  qoe  toutes  les  paroles  y  sont  cUïres  et  ron*  ' 
deneot tournées.  Aussi  ponrroit<oii avec  raison  iv- 
prendre  le  subject  dequoy  a  escrît  Archilocbns ,  la 
composition  des  vers  de  Parmeaides,  la  bassesse  de 
Phocylides ,  le  trop  de  langage  d'f  urïpides ,  l'ine' 
galité  de  Sophocles  :  comme  semblablement  aussi 
de»  orateors  ^  Van  n'apoint  de  ner&  à  etprimer  un 
naturel,  t'su  tre  est  mol  es  atreciions,raatreafaulti! 
de  grâces ,  et  neantmoîns  est  loiié  pour  quelque  par* 
ticuliere  force  qu'il  a  d'émouvoir  et  de  délecter  :  an 
moyen  de.quoy  le&auditeurs  nesesçauroïentexcu' 
ser ,  qu'ib  n'aiyent  toilsjours  aascE  matière  de'  grati- 
fier,  s'ib  veulent.,  àcéuU  qui  font  desleçouftondet 
bareâgues  puUiques  :  car  il  y,eo  a,  à  qui  il  suffit,  en- 
core.que  lon.oa  porte  point  iesœcdgnage  de  vive 
voixà Jeur.loiaange,  de  leur  iponstrer  un  bon  œil,  ' 
un  vitagC  ODVâ't ,  une  cbcre  joyeuse ,  et  une>dûpo- 
^ition  et'Coùtfiuancei  amiable-,  et  non  point!  fas- 
chcuse  ne  .chagriner  ce»  dib^s.  là  sont  toutes  vol- 
^ires  et  cpnimunei.;€iQv«rs  cetiU  mesmes  qui  ne 
disent  duXont  râeip  qui  vaille  :  mais  uneassietto mo- 
deste en  sod  «îege,  sans  appar^pe  de  desdaing, 
ftvec,unip£nt  de  la: personne  dcoiot^'sâiis p^nclxv 
ne  çà  ne  là ,  un  œil  tiché  sur  celuy  iqui  pai4e ,  un 
;gesie  d'hominieiqai  escoufe'attentitvement ,.  et  une 
.composition  de  visage  t6ute  natter  aaià  demonitra- 
tion  quelconque ^in^a  deicnespris  ou  d'estre. di£li^ 
cile  k  contenter  seulement ,  maîs>  aussi  ^e  toutes 
autres  cures  et  de  toutes  autres  peniemens. 
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'  XXI.  Car  en  tontes  choses  labeaulté  se  composo 
comme  par  uae  consonance ,  'et  convenance  mesu- 
rée de  plusieurs  bienséances  concurrentes  ensemble 
en  un  mesme  temps  :  mais  la  laideur  s'engendre  in- 
continent par  la  moindre  du  monde  qui  y  défaille, 
ou  qui  y- soit  de  plus  qu'il  né  fault  mal  à  propos-, 
comme  notamment  en  cest  acte  d'ouïr,  non  seu- 
lement un  froncis  de  sourcil ,  ou  une  triste  obère 
dévisage,  un  regard  de  travers,  une  torse  de  corps, 
un  croisement  de  cuisses'  l'une-sur  l'autre  mal-hon- 
neste ,  mais  seulement  un  clin  d'œîl  on  de  teste, 
un  parler. bas  en  l'oreille  d'un  autre,  un  ris,  ua 
bâillement ,-  comme  quand  on  a  envi«-de  dormir , 
un  silence,  et  toute  autre  chose  semblable,  est  re- 
preheosible ,  et  requiert  que  Ion  y  prenne  bien  soi- 
gneusement garde.  Et  ceulx-cy  cutdent  quetoutel'af' 
faire  soit  en  celuy  qui  dit ,  et  rien  en  celuy  qui  es- , 
coûte  :  ains  veulent  que  celuy  qui  a  à  lurenguer 
vienne  bien  préparé,  et  ayant  bien  diligemment 
pensé  à  ce  qu'il  doit  dire,  eteulx  sans  avoir  rien 
propensé ,  et  sans  se  soucier  de  leur  devoir ,  se  vont 
seoir  là ,  lout  ne  plus  ne  moins  gué  â*>Is  éscoient 
Tenus  pour  soopper  à  leur  aise-,,  pendant  que  tes  au- 
tres travàilleroient  :  et  toutcs£ois  encore  celuy  qui 
V»  aouppn*  arec  un  autre  a  quelque  chose  k  ïair'e  et 
à^server ,  s'il  s'.y  veult  porter  honnestemest  :  pat 
pins  forte  raison  doncques.,  beaucoup  plu»,  en  i 
l'auditeur  :  car  il  est  à  moitié  de  la  parole  aye^;  cejuy 
quidit,  et  luy  doit  aider,  iioapase7iaminer:rigou- 
reosementles  fauhes  du  disant,  et  peser  en  severa 
balance  chascundtt  ses  mots ,  et  chascun  de  ses  pro- 
Tome  Xni.  M 
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poB^et  luy  cependant  sans  crainte  d'estre  de  rien 
recherché ,  faire  mille  insolences ,  mille  imperti- 
nences et  incongraitez  en  escoutant.  Mais  tout  ainsi 
comme  en  jouant  à  la  pauhne ,  il  faolt  ipB  celuy  qoi 
reçoit  la  belle  se  remue  dextrement,  an  prix  qn'fl 
rmt  remuer  celny  qai  luy  renvoyé  :  aussi  au  parler 
y  a  il  quelque  conrenance  de  mouvement  entre  l'es- 
cootant  et  ie  disant ,  si  l'on  et  l'autre  renlt  obsei> 
rer  <x  qu'il  doit. 

XXII.  Mais  aussi  ne  £snlt  il  pas  incongidweement 
user  de  toutes  sortes'  d'acclamations  i  la  louange  do 
disant  :  car  mesmes  Epicurus  est  tascheux  quand  il 
dit  f  V  que  ses  amis  par  leurs  missives  luy  rompoîent 
o  la  teste  à  force  de  clameurs  de  louanges  qn'HaJny 
■  donnoient  »  :  mais  ceulx  aussi  qui  maintenant  io- 
trodniseot  es  auditoires  des  mot»estcanges ,  en  rou- 
lant louer  cents  qui  harenguent,  disansarecuneela- 
N  menr,  Voilà  divinement  parle  :  C'est  quelque  dieu 
«  qui  parle  par  sa  boucJie:  11  n'est  posstUe  d'enap- 
«  procher  »  :  comme  si  ce  n'estent  pas-asses  de  dire 
•implemeni ,  «  Voîtii  bien  dit ,  ou  sagement  parlé  ^ 
H  on,It8  dïtlapurevcrhé»^  qniaomlesmarques 
de  louanges  dont  uaoient  anciennenent  Platon, 
Soa«tcs,  et  Hyperidcs:cenl»-li£Hit  mie  bien  laide 
ftulte,  et  si  font  tort  an  disant,  par  ce  qu'ils  fiant 
estimer  qu'il  -  appete  tcUes  exoenives  et  8iq)edwa 
louanges.  Aussi  ■aat.fortfascbeRz  cenlx  qns  avec 
serment ,  comme-  si  c'estoit  en  )iigemeat ,  portait 
tesmoignage  A  l'honneur  des  disàns  :  et  ne  Lé  sont 
guère»  moins  qeolKquifaillentàaoGoniaodcT  lenrs 
louanges  aux  qualitez  des  personnages  :  conuna 
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quand  à  Un  philosophe  easeignmt  et  discouratit. 
Ils  bserisnt ,  mbtiletrleru  :  ou  à  na  vieillard ,  gentil- 
ment  eu  jolhment  :  «1  tran^raat  et  appliquant  k 
des  phiiesophes  làa  voix'  et  paroles  que  loû  a  ac- 
noustuméd'auïlbùerà  mulxiqai'ae  jouant,  Aa  qui 
s'exflrcitnt  et  le  rao&strenten  le^irs  déclamation^ 
scholastiques,  et  donnans  à  une  oraison  sobre  et  pn- 
dM)ne  une  louange  de  courtisane,  qui  est  aiitant 
comme  si  ■  à  un  champion  victorLeux ,  ils  mettoient 
sdvla  teJts  unecmnonnede  lis  .ouderoses,  bon 
{wi'de  lautier  ou  d'olirier  sâuvagCi 

XXIUi  EeBtvtsKs  le  poète  trà^que  ipstrulsoit 
on  jodr  les  joueurs'd'une  danse, et  leur  enseignoit à 
dianter  nneshaàson.'faîtte  en  musique  harmomqiiet 
t|ae]qtt'uii  qui  rescouEfiiit^  s'enptirà  rire:  auquel 
-it  df  t  ,«^ï  tu  ti'ratois  hointna  salis  jugement  et  igao- 
«  faut ,  tu  ne  rirois  pas ,  v«u  que  je  chahlé  en  har- 
■n  monie nùxoljrdiene  *  ^i  niai*  aussi  un  homme 
philosophe  ei  exercitë  au.  numement  des  stlaires , 
poUrroit  à  taotu  advis  retnJncher  l'insolence  d'un 
ditditeur  trop  lioentieni >  eu  tuy  disant,  «Tu  me 
h  Sffflibl«s  homme  eoervellé,  et  mai  appris  :  car  au- 
«  %téiiH6nt ,  cependant  que  j'enseigne ,  ou  que  je 
■&  pveBithif  ou  que  je  diiuours  touchât  l'adminis- 
ti  ttationdeU  diosep^llque,  on  delanaturedes 
«t  dleuX ,  ou  à»  i'oSàcB  d'un.magistrat^,  ta  ne  daa- 
é  sérois  uy  iM  chanteroift  pas  ».  Car,  àTrey^dirti, 

'   A  un  AtfaUlo.  C. 

'  Gwi^-àiTë  peitàle  et  gravfe.  Amyot,  Nom  aaron»  occa- 
AaA  de  parlet-  dti  cooi  Xvi  biode)  At  rharmoniB  grecque  Aaa% 
le  Traiii  de  la  Muiiijiie.  C'en  le  «eu  de  le*  hiie  co: 
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regardez  quel  desordre  c'est,  quand  ;in  phtiosoplw 
discourt  en  soaeschole,  que  les  assistons  crient  et 
braient  si  haaltet  si  fort  an  dedaqs  ,'^qae  cenlx  qui 
passent,  ou  qui  escoutentaudehors,  nesçaveot  si 
c'està  la  louange  d'un. joueur  de  finstes,  ou  d'un 
]oaenr  de  (ùthre ,  ou  d'un  baladin ,  que  ce  bniit.  se 
fait. 

XXIV.  D'ataxtaox  il  ne  fault  pas  escouter  nep 
gligemment  les  reprehensions  et  corrections  des 
philosophes  tous  pointure  aucune  de  desplaîsir  :  car 
ceulz  qui  supportent  si  facilement  et  négligemment 
l'estre  r^ris  et  blasmez  .par  les  philosophes ,  qu'ils 
en  rient  qufoid  ils  les  reprennent ,  et  louent  cfolz 
qui  leur  disent  leurs  faultes ,  ne  plus  ne  moins  que 
les  flatteurs  et  bouffons  poursuirans  :  de  repeaë 
irancbe  louent  deulx  qui  les  nourrissent ,  encore 
quand  ils  leur  disent  des  injures  :  ceulx-l& ,  dis-je., 
sont  de  tout  point  ehontez  et  efîirontez,  dounans 
une  œauraise  '  et  deghonneste  preuve  et  démons- 
tration de  la  forœ  de  leur  cœur ,  que  l'impudence. 
Car  de. supporter  uû  traict  de  riaéê  sans  injure,  dît 
en  jeu  pUÏMinnient ,  et  ne  s'en  point  courroucer  nj 
'fescher ,  ccja  n'est  point  ne  faulte  de  oceur  ne  f aulte 
d'entendement  ^ains 'est  chose  gentille  et  conforme, 
&  ta  coustume  des  LacedaernooienE.  Mais  d'ouïr  une 
Tire  touche ,  et  une  leprehension  qui  pour  reformer 
les  mœurs  use  de  parole  poignante,  ne  plus. ne 
moins  que  d'une  drogue  et  médecine  mordante  y 

*  11  Jilut  lire ,  donnant  uD<i  autsi  mauTaÏM  et  dJtbonnJta 
preuve  et  démonuratioD  de  k  force  de  leur  cnur ,  ^oe  ï'nn-' 
pudeoce. 
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san*  en  estre  resBerré ,  ny  plein  de  sueur  et  d'es- 
blouissement  pour  la  honte  tpi  fait  monter  la  cha- 
leur au  visage ,  aîns  en  demourer  inflexible ,  se  soubs- 
riant ,  et  se  mocquant ,  c'est  le  faict  d'un  jenne 
homme  de  très  lasche  nature ,  et  qui  n'a  honte  de 
rien ,  tant  il  est  de  longue  main  accoustumé  et  con- 
firmé à  mal  faire  :  de  sorte  que  son  ame  en  a  desja 
fait  nn  cal  endurcy,  qui  ne  penlt  non  plus  qu'une 
chair  dure ,  recevoir  marque  de  macheure. 

XXV.  Mais  ceulx  là  estans  tels ,  il  y  en  a  d'au- 
tres de  nature  toute  contraire  :  car  si  une  fois  seu- 
lement on  les  a  repris ,  ils  s'enfuyent  sans  jamais 
tourner  visage',  et  quittent  là  toute  la  philosophie , 
combien  qu'ils  ayent  un  beau  commencement  de 
salut,  que  nature  leur  a  baillé,  qui  est,  avoir  honte 
d'estre  repris ,  lequel  ils  perdent  par  leur  trop  las- 
che et  trop  molle  délicatesse ,  ne  pouvans  endurer 
que  Ion  leur  remonstre  leurs  faultes ,  et  ne  recevatts 
pas  généreusement  les  corrections ,  ains  destour- 
nans  leurs  aureilles  à  ouïr  plus  tost  de  doulceset 
molles  paroles  de  flatteurs  ou  de  sophistes,  qui 
.leur  chantent  des  plaisanteries  bien  aggreables  à 
leurs  aureilles ,  mais  au  demeurant  sans  frnict  ny 
profit  quelconque.  Tout  ainsi  doncques  comme 
celuy  qui  après  l'incision  faïtte  fuit  le  chirurgien  y 
et  ne  peult  endurer  <  l'estre  lié ,  a  receu  ce  qui  es- 
toit  douloureux  en  la  médecine ,  et  non  pas  ce  qui 
estoît  profitable  :  aussi  celuy  qui  ne  donne  pas  à  la 
parole  du  philosophe ,  qui  luy  a  ulcéré  et  blecé  sa 
bestise ,  le  loisir  d'appaiser  la  douleur ,  et  faire  re- 

'  L'eiire  bandi. 
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preadre  ta  plaje ,  il  a'en  v^  avec  monnre  et  dou- 
lonreuse  pointure  d^  la  philosophie ,  uns.  utitit^ 
quelconque:  Car  non  seul«fDeat  la  plaf«'de  Tele? 
phus ,  comme  dit  Ëuripides , 

Se  guarissoit  avecques  la  limeure 

Du  kr  de  lance  ayant  fait  ta  bleçeure  ■  : 

Mai*  aussi  la  morsure  de  la  philosophie,  qui  poingt 
lescceurs  des  jeunes  hommes ,  se  guarît  parla  pa-^ 
rôle  m^sine  qui  l'a  faitte.  Kt  pourtant  Fault-^Jl,  que 
eeluy  qui  se  sent  repris  et  bJasmé,  en  souflre  t>i^ 
et  ressente  quelque  regret,  mais  non  p^  qb'îl  en 
demeure  confus,  nequ'il  s'en  descourage,  ainsfault 
que  quand  la  philosophie  a  cpiaçtaqcë  h  le  manier  et 
toucher  au  vif ,  comme  '  en  un  sacrifice  de  pnrga- 
tion ,  après  en  avoir  patiemment  supporte  les  pre-r 
mieres  pnriHcations  et  premiers  rabrouëments ,  il 
en  espère  au  bout  de  cela  veoir  quelque  bçlle  et 
doulce  consolation ,  an  lieu  du  présent  trouble  et 
espooTatttrauent.  Car  encore  que  (a  reprehensioa 
du  philosophe  à  l'adventure  se  face  &  tg.? t ,  il  «K 
neantmoins  honneste  de  le  laisser  dire  et  aroir  pa- 
tience :  et  puis  quand  il  aura  achevé  de  parler ,  alors 
s'adresser  à  luy  pour  se  justifier ,  et  le  prier  de  réser- 
ver ceste  franchise  et  véhémence  de  parler  à  Ten-  , 
contre  de  quelque  autre  faulte  qui  aura  au  vray  esté 
commise. 

XXVI.  D'avamtaoe  tout  ainsi  qu'en  Testude  des 
lettres,  en  la  musique^  quand  ou  apprend  à  jouer 

■  Qui  avoic  fait  la  blaiiun. 

E  Mystèrei.  c. 
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de  la  iyre ,  ou  à  luicter ,  les  commaacements  sont 
fort  laborieux ,  bien  embrouilla  ^  et  pleins  de  dif- 
ficulté :  mais  puis  après ,  en  continuant  petit  à  pe- 
tit, il  s'engendre  à  la  journée  une  familiarité  et 
eognoissance  grande ,  ainsi  qu'il  se  iait  envers  les 
hommes  ^  laquelle  rend  toutes  choses  faciles ,  aia^s 
à  la  maiuj  et  aggreàli^s,  tant  à  faire,  comme  & 
dire:  ainsi  est-il  de  la  philosophie,  laquelle  du  com-  f 
mancement  semble  avoir  ne  seay  quoy  de  maigre  et 
d'estnuge ,  tant  es  choses ,  comme  es  termes  et  pa- 
roles :  mais  pour  cela  il  ne  fàult  pas,  à  faulte  de 
cœur ,  s'estODner  à  l'entrëe  ny  laschement  se  décou- 
rager ,  ains  f  ault  essayer  tout ,  en  persévérant ,  et 
désirant  tousjoursdetirerouLtre,  et  passer  en  avant» 
en  attendant  que  le  temps  amené  celle  familière 
cognoissance  et  accoustumance ,  qui  rend  à  la  fin 
donU  tont'ee  qui  de  soy  mesme  esc  beaii  cthonaeste  : 
car  elle  viendra  en  peu  de  temps ,  a^^KWlant  qaant 
et  elle  une  clarté  et  lumière  pandeàce  qnelonap- 
prent  ,  et  engendrera  un  ardent  amour  de  la  vertu , 
sans  lequel  l'homme  est  bien  lasrhe  et  misérable» 
qui  se  peult  adonner  et  mettre  à  sairre  autre  vie, 
en  se  départant ,  à  faulte  de  cœur ,  de  l'estude  de  la 
philoto^ie  :  bien  peult  il  estre  à  l'adventure ,  que 
les  jeunes  gens  non  encore  expérimentez,  trouvent 
au  commencement  des  dî£Hcuûez  qu'ils  ne  peuvent 
comprendre  es  choses ,  mais  si  est-ce  pouitant  que 
la  plus  part  de  l'obscurité  vt  del'igiioranCBleur  vient 
d'eulx  mesmes,  et  parfaçons  de  iaire  toutes  diverses 
commettent  une  mesnte  faulte.  Car  les  uns,  pour 
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une  révérence  respectueuse  qu'Us  portent  au  disant, 
ou  pour  ce  qu'ils  le  veulent  espargner ,  ne  t'osent  in- 
terroguer  et  se  faire  entièrement  déclarer  son  dis- 
cours ,  et  font  signe  de  l'approuver  par  signe  de  la 
teste,  comme  s'ils  l'entendoient  bien  :  les  autres i 
l'opposite,  par  une  importune  ambition  et  vaine 
émulation  de  monstrer  la  promptitude  de  leur  es- 
prit contre  d'autres ,  devant  qn'ils  Payent  compris  » 
disent  qu'ils  l'entendent,  et  ainsi  jamais  ne  le  con- 
çoivent. Dont  il  advient  à  ces  premiers  honteux ,  et 
qui  de  vergongue  n'osent  demander  ce  qu'ils  n'en- 
tendent pas ,  que  quand  ils  s'en  retournent  de  l'au- 
ditoire ,  ils  se  iaschent  eiilK  roesmés  et  demenrent  en 
double  et  perplexité ,  et  que  finablement  ils  sont 
une  autre  fois  contraincts ,  avec  plus  grande  ver- 
gongne  de  fascher  ceulx  qui  ont  ja  discouru ,  en  re- 
courant après ,  et  leur  redemandant  ce  qu'ils  ont 
dît  :  et  &  ces  ambitieux  téméraires  et  presump> 
tueux,  qu'ils  sont  contraincu  de  pallier,  desgui- 
ser  et  couvrir  l'ignorance  qui  demeure  tousjours 
'  aveceulx. 

XXVIl.  Pahquqy  rejettaps  arrière  de  nous 
toute  telle  lascheté  et  vanité ,  mettons  peine ,  com- 
ment que  ce  soit ,  d'apprendre ,  et  comprendre  en 
nostre  entendement  les  profitables  discours  que 
nous  oyrons  faire  aus  philosophes ,  et  pour  ce  faire 
supportons  doulcemeut  les  risées  des  autres  qui  se- 
ront ou  penseront  eatre  plus  vifs  et  plus  aigus  d'en- 
tendement que  nous  :  eouime  C|eanthes  et  Xeno- 
eratçs  estant  un  peu  plus  grossiers  d'esprits  que  leurs 
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compagaons  d'eschole ,  ne  fuyoîeatpes  àappreadre 
pour  cela ,  ny  ne  s'en  descourageoient  pas ,  ains  ss 
rioient  et  semocquoîent  les  premiers  d'eulx-mesmes, 
a  DisanB  qu'ils  ressembloient  aux  vases  qui  ont  le 
«  goulet  estroict,  et  aux  tables  de  cuyvre ,  pource 
«  qu'ils  comprenoient  difHcîlement  ce  qu'on  leur 
n  eùseignoit ,  mais  aussi  qu'ils  le  retenoient  seure- 
n  ment  et  fermement»:  car  il  nefauUpas  seulement,' 
ce  que  dit  Phocylîdes , 

Souvent  se  doit  laïsser  circonvenir 
Celay  qui  veult  bon  en  iln  devenir, 

ains  fault  aussi  se  laisser  mocquer,  endurer  des 
hontes ,  des  picqueures ,  et  des  traîcts  de  gaudisse- 
rie ,  pour  repoulser  de  tout  son  effort  et  combattre 
l'ignorance. 

XXVUI.  Toutefois  si  ne  fault  il  pas  aussi  passer 
en  nonchaloir  la  faulte  que  font  au  contraire  ceulx 
quipour  estre  d'apprebension  tardive ,  en  sont  im- 
portuns ,  fascheux  et  chargeans ,  car  ils  ne  veulent 
pas  quelquefois ,  quand  ils  sont  à  part  en  leur  privé, 
se  travailler  pour  entendre  ce  qu'ils  ont  ony,  ains 
donnent  le  travail  au  docteur  qui  lit,  en  Iny  deman- 
dant et  l'enquerant  souvent  d'une  me'sme  chose, 
ressemblans  aux  petits  oyseUets  qui  ne  peuvent  en- 
core voler,  et  qui  baillent  tousjours  attendans  la 
becquée  d'autruy,  et  voulans  que  Ion  leur  baille  ja 
tout  masché  et  tout  prest. 

XXIX.  Il  y  en  a  d'autres  qui  cherchans  hors  de 
propos  la  réputation  d'estre  vifs  d'entendement  et 
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■ttentifi  à  ouir ,  rompent  la  teste  aux  docteurs  U- 
sans,  à  force  d»  cJK:qnet»r  et  de  les  interrompre  , 
en  leOr  demandant  toosjoiirs  quelque  chose  qui  n'est 
point  neceaaaire  ,  et  cherchans  des  démonstrations 
làoùUn'enest  point  de  besoing  :  et  par  ainsi, 

t<e  chemin  court  de  soy  en  devient  long , 
comme  dit  So[^iocIes ,  non  seulement  pour  eulx , 
mais  aussi  pour  les  autres  asgistaos.  Car  enarrestant 
ainsi  i  tous  coups  le  philosophe  enseignant ,  avec 
leurs  raines  et  superflues  questions ,  ne  plus  ne 
moins  que  quand  on  va  par  les  champs  ensemble  , 
ils  empescheat  U  contînuatioii  de  l'enseignenient 
et  de  la  doctrine ,  qui  en  est  ainsi  souvent  rompue 
et  arrestëe.  Ceutx-li  doncques ,  ainsi  comme  dit 
Hîeronjmus,  font  ne  plus  ne  moins  que  les  couards  ' 
et  chetifa  chiens,  qai  mordent  bien  les  peaux  des 
testes  sauvages ,  quand  ils  sont  à  la  maison ,  et  leur 
arrachent  bien  les  poils ,  mais  ils  ne  touchent  point 
à  elles  aux  champs. 

XXX.  Au'reste  je  conseiUeroye  à  ces  autres  là 
qui  sont  d'entendement  tardif,  que  r^eoants  les 
principaux  points  ia  discours,  ils  composent  enix 
mesines  à  part  la  reste ,  et  qu'ils  «xercent  leur  mé- 
moire k  trouver  le  demonrant  :  et  que  prenans  en 
leur  esprit  les  paroles  d'autruy,  ne  plus  ne  moins 
qu'une  semence  et  un  principe,  ils  le  nourrissent  et 
l'accroissent,  pource  que  l'esprit  n'est  pas  comme 
un  vaisseau  qui  ait  besoing  d'esuv  remply  seule- 
ment, ains  plus  tost  a  besoing  d'estre  echaufîâ  par 
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qnelquentatierç  qui  lujr  «pg^ndro  tme  émotion  ia-f 
ventifre ,  et  une  aftection  de.  troar^iP  U  v«rité  ', 
Tout  ainsi  doncques  comme  si  quelqu'un  ayant  af- 
faire de  feu  «n  alloit  chercher  chez  ses  voisins ,  et  là 
y  en  trourant  un  beau  et  grand,  ils  s'y  arrestoït 
pour  touïjour^  &  se  chauher ,  s^iis  plus  «e  soucier 
d'en  porter  chez  soy  :  aussi  si  quelqu'un  allant  de- 
vers uAaiitrç  pour  l'ouïr  discourir  ,  n'estime  point 
qu'il  &ille  allumer  son  fen  ny  soq  e^rit  propre , 
ains  prenant  plaisir  à  onîr  seulement,  s'arreste  ' 
à  jouir  de  ce  contentement,  il  tire  des  paroles 
de  l'autre  l'opinion  seulement ,  ne  plus  ne  moins 
que  Ion  fait  une  rougeur  et  une  lueur  de  vi- 
sage quand  on  s'approche  dn  feu  :  mais  quant  & 
la  moysissure  et  au  reland  du  dedans  de  son  ame, 
il  ne  l'eschaufle  ny  ne  l'esclarcit  point  par  la  phi- 
losophie. 

XXXI.  Si  doncques  il  est  besoing  encore  de 
quelque  antre  précepte  pour  achever  TolAce  d'un 
bon  auditeur ,  c'est  qu'il  fàult  qu'en  se  souvenant 
de  celuy  que  je  viens  de  dire ,  il  eierce  son  enten- 
dement à  îaventer  de  soymesme ,  aussi  bien  comme 
k  comprendre  ce  qu'il  entend  des  autres ,  à  £n  qu'il 
se  forme  au  dedans  de  soy  une  habitude ,  noo 
point  sophistique ,  c'est  à  dire ,  apparente ,  pour 
■çavoîr  reciter  ce  qu'il  aura  entendu  d'ailleurs ,  mais 
intérieure  et  de  vray  philosophe ,  faisant  son  compte 

*  Ce  coMMiIdo  Pluiatquc  en  trèt-iage.  Il  e*t  d'une  grande 
utilité  pour  te  former l'oprlt  dam  la  jejneiie. 
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que  le  commencement  de  bien  vivre  t  c'est  estre 

bUsmé  et  mocqné  >. 

'Anijota  sum  laleçoa  des  nuotucriuM  de*  uiciennes  édi- 
tion* où  on  lit ,  11  oiKtff  (r'xMimf.  Ce  qui  peut  £tra  vrai  dans 
le  Mut  que  supporter  U*  rdpriMiândei ,  c'eit  le  comnicacemanc 
dabienTÎTre.  Daii*le*MiùoniT£ceiiteioaaconigd  n  fm^àf 
awùntf.  Ce(t-4-dire ,  la  commencement  de  bien  vivre  , 
c'ett'de  bien  écouter.  Cette  concluHon  ait  fort  natnreLe  i  11 
fin  du  traité ,  Compienl  il  faut  ouïr. 
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DE  L»^  VERTU  MORALE. 

1\  osTHE  intention  est  d'escrire  et  traitter  de  U 
vertu  ^ue  loa  appelle  et  que  Ion  Dstime  morale ,  en 
quoy  principalement  elle  ditlere  de  la  coctémpU- 
tire ,  pource  qu'elle  a  pour  sa  matière  les  passions 
de  l'ame ,  et  pour  sa  torme  la  raison  :  quelle  subs- 
tance elle  a ,  et  Comttiènt  elle  sUbsiSte.  À  sçavoîr  si 
la  partie  de  l'atne  qui  la  reçoit ,  est  nantie  et  ornée 
de  MisoD  <|ui  lugr  soit  propre  k  elle ,  ou  si  elle  en 
emprdnte  l'usage  «t  Iâ  participation  d'ailleurs  :  etia 
l-ecevaiit  d'ailleurs  t  si  c'est  comme  les  choses  qui 
sont  mesl^es  av«G  d'autres  meilleures  :  ou  bien  si 
c'est  pource  que.  ce  qui  est  soubs  le  gouvernement 
et  soubs  lu  domination  d'âutruy,  semble  participer 
(le  la  puissant»!  de  ce  qui  luj  coiAmande  et  qui  le 
gonverae  :  car.  qu'il  soi«  biRo  possible  que  là  vertu 
«abftiste  «t  deibenre  en  estre  sati»  aucune  matière 
oy  aieslange,  j'estime  qu'il  soit  assex  manifeste. 
Mais  premièrement  je  croy  qu'il  vauldra  mieulx  ré- 
citer sommairement  en  passant ,  les  opinions  des 
autres  philosophes ,  non  par  manière  de  narration 
historiale  seulement,  ains  plus  tost  à  En  que  les 
opinions  des  autres  exposées ,  la  nostre  en  soit  plus 
claire  à  entendre ,  et  plus  certaine  à  tenir.    . 

II.  Meneubmits  doucques  natif  de  la  ville  d'£- 
retrie ,  ostoit  toute  pluralité  et  toute  différence  de 
vertus ,  pource  qu'il  tenoit  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une 
toute  seule ,  laquelle  s'appelloît  de  divers  noms , 
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disant  qne  c'estoit  ooe  mesme  chose  qui  s'appelloit 
tempérance  ^  force,  justice ,  comme  c'eit  tout  un 
que  homme ,  et  mortel  ou  animal  raisonnable ,  Arîs- 
ton  natif  de  Chio  tenoit  aussi ,  qu'en  substance  il  n'y 
aroit  qn'une  seule  vertu ,  laquelle  il  appelloit  santé, 
mais  selon  divers  respects  il  y  en  avoit  plusieurs  dif- 
fwentes  l'une  de  l'autre,  comme  qui  appelleroit 
nostre  veuë  quand  elle  «'applique  k  regarder  dn 
blanc,  kucotkée:  ex ktegttdet àa noir, melantk^  t 
et  ainsi  des  autres  choses  semblables.  Car  la  rerta 
(  disoit-il  )  qui  concerne  ce  qu'il  fault  faire  ou  lais- 
ser, s'appelle />ru(2ence,  et  celle  qui  règle  ^a  concu- 
piscence ,  et  qui  limite  ce  qui  est  modéré  et  oppor- 
tun es  roluptez^  se  nomme  teir^erance:  et  ctÂetjai 
concerne  les  affaires ,  et  contraux  que  les  hommes 
ont  les  uns  arec  les  autres ,  en  justice  :  né  plus  ne 
moins  qu'un  coUsteau  est  touBJours  le  mesme,  mais 
il  couppe  tantost  une  chose  et  taatosi  uns  antre  :  et 
le  feu  agit  bien  en  diverses  et  différentes  matières  , 
mais  c'est  tousjours  par  une  mesme  nature.  Et  sem- 
ble que  Zenon  mesme  le  Citïeîen  panche  un  petit  en 
ceste  opinion  t&,  quand  il  définie  que  la  prudence 
qui  distribue  à  checuo  ce  luy  appartient ,  est  la  jus- 
Uce  :  celle  qui  choisit  ce  qu'il  fault  eslire  ou  fuir, 
teit^erance  :  ce  qu'il  fault  supporter  et  souffrir , 
force  :  et  ceulx  qui  le  defoident  en  telle  opinion', 
disent  que  par  là  prudence  il  entendott  la  science. 
Mais  Chrysippus  estimant  que  chacune  qualité  a  sa 
vertu  propre,  sans  y  penser  introduisit  eu  la  philo- 
.    sopbîe  un  aaim,  comme  disoit  Platon,  et  toute  une 
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nichée ,  par  manière  de  dire ,  de  vertus':  car  comme 
de  fort  se  dérive  force ,  de  juste  justice ,  de  clément 
clémence  :  aussi  fait  de  gracieux  grâce  ,  de  bon 
bonté,  de  grand  grandeur ,  de  beau  beadté,  et  tou- 
tes antres  telles  galenteries ,  gentillesses  ,courtoU 
ùes,  et  joyeusetez,  qu'il  mettotc  au  nombre  des 
vertus ,  remplissant'  la  pbiloso[Jûe  de  nouveaui 
termes,  sans  qu'il  en  fust'besoing. 

III.  Mais  tous  ces  philosophes  là  ontcela  de  com- 
mun entre  eulx ,  qii'ib  tiennent  que  la  vertu  e«t  une 
disposition  et  une  puissance  de  la  principale  partie 
■det'amequi  est  la  raison,  et  supposent  cela  cooime 
chose  toute  confessée')  toute  certaine  et  irréfraga- 
ble, et  n'estiment  point  qu'il  y  ait  en  l'ame  de  par- 
tie sensuelle  et  îrraisonnable ,  qui  soit  de  nature 
différente  delà  raison,  ains  pensent  que  ce  soit  tous- 
jours  unemesihepartieet  substance  de  l'ame,  celle 
qu'ils  appellent  principale ,'  ou  la  raison  et  l'entén- 
.dement  qui  se  tourne  et  se  change  en  tout ,  tant  es 
^ssiona ,  comme  es  habitudes  etdispositioos ,  se- 
Jonl«mutationdesquellesild«vîenCou'vice  ou  vertu, 
•et  qui  n'a  en  soy  riCn  qiii  soit  irraî&oniiable  :  mais 
.que  Ion  l'appelle  irraisonnable  quand  le  mouvement 
,del'appettt  est  si  puissant,  qu'il  demeure  le  mais- 
trë,  $t  poulse  l'hommeà  quelque  chose  deshonneste, 
,ooiitK'le  jugement  dé  la  raison  :  car: ils  veulent  que 
la  passion  ntôsme  soit  raison ,  maU  mauvuse,  pre- 
nant sa  forceet  véhémence  d'un  fauls  et  pe^veri  ju- 
^ment.  TottB.ceuIx  là  me  semblent  avoir  ignoré, 
que  chascun  de  nous  estTeritablemcatdoubleet 
composé 
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composé  ■,  ao  moins  n'ont  ils  cogneu^  que  cieste; 
première  .composition  de  l'ame  èC  du  corps ,  qui  est 
manifeste  à  tons,  roaia  l'autre  composition  et  ma.-" 
tàooràe  l'ame,  ils  ne  l'ont  point  .entendue:  toute- 
fois qu'il  y  ait  encore  quelque  duplicité  et  meslaage 
en  l'ame  mesme ,  et  quelque  diversité  de  nature  et 
diffecence  entre  la  partie  raisonnable  et  l'irraisos- 
nable ,  comnw  si.c'estoit  presque  ,un  autre  secctnd 
corps  par  nécessité  naturelle. meslé  et  attaché  à  la. 
labon  :  il  est  bien  Yi'aysemlilâbki' »  que  Pythagoras 
né  l'a  pas  ignoré ,  à  ceique  loq  peult  conjecturer  par 
la  dilîgeàce  gninde  qu'il  a  employée  en  la  musique, 
l'appliquant  à  l'ame  pour  l'addoulcir,  dointer  et 
appiiTDÏser,,  oooime.s'appnrcévflBt  bien ,  que  toutes 
lê»lpaxti4)s  d'iG«ll*.n'estoient  pas  obéissantes  ne  sub- 
jiBctes  k  doctrine,  liy  aux  sciences ,  de  manière  que 
pdr  la  seule  raison. on  les  ^eust.  retirer  de  vice ,  et 
qu'elles  aVeient  besoiim  de  quelque  autre  manière 
d'apprivoisement  et  de  persuasion  ,  autrenieiit  qu'il 
serait  impoasibilje  à  la  philiMtipbi^.de  venir  à  bout  de 
saj'sbettiQn..    .  :■ 

" 'IV;  Mms  bien  est'il  toBi!  erident  «t  tout  certain , 
que  Platon  atrès-bim  eateadu^  que  l'ame  ou  la 

*  Voilï  une  |rande  *érùé,  que  la  philosopTiîe  pulenue  u'* 
jamais  pénétras  ,  qu'elle  a  toHJouTS  obscurcie.  Il  n'ippane- 
noit  qu'à  lureligion  de  noui  en  faire  coanoiire  \e  pdacipa 
eiln  source,  £tlR  S>e  nos  idées  sur  Isnaiure  de  Dieu  ,  aur  celle 
de  rhomme,  sur  la  cause  des  contrariJLés  et  des  coniball 
qu'éprouve  gu  Taison  ,  but  Ib  iro^eu  i'eo  triompher.  Pour 
tenir  la  chatne  des  êtres  et  descoonoistaDce*  ,  il  ne. faut  point 
•épiirer  la  raison  de  lu  religion. 

Tome  XJIL  N 
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partie  aaimée  de£e  monde  f  n'est  pointsipaple ,  am» 
oït  me&lée  de  la  ptisumce  du  Mesme  de  V Autre  ^, 
par  ce  que  d'uo^  part  elle  se  régit  et  tourne  tous- 
joun  par  uamenne  ordro,  qui  est  le- plus  puissant 
n^iwveinentf'eC'dp  l'autre  part  e)le  est  dîriaéeea 
tierclM  i  eph«res«t'iBoar«meiit9  à  demy  contraires 
au  prctnier|  vagabonda  et  erransi  en  qiioy  «st  le 
principe  des  divenitezdejgenerationsqDi  se  font 
en  la  terre.  Aossi  Tame  de  l'iTommo  estant  part  et 
portîçn  de  celle  de  l'univers^  et  cosiiposée  sur  les 
nombrei  etluropiirtioBsd'icelle^  n'est- poiiittiiDplei 
nyd'uneseiitenatqFej'Btnsà  upepaitisquies^  spî- 
ritudle  et  intelligeotef,  otl«sf  le'âiscoursdelarai' 
son, -à  laqnçlle  appartient  s^lon  natare  de  comman- 
der et  dominer  etv  l'jiptnmec  rBaïreest-brutale,' 
sensuelle,  errante  et  dasordoboée  d'«llènesmej  sii 
ellen'est  régie  et  conduitied'silletrTS.  Et  c«st«  dy  Ats 
rech^  se  ^oHbsdÏTise  en  denz  anti<es  parties ,  dont 
l'nne  s'appelle  corporelle  ou  ■vegetaiit'ef  L'autre  iraS'^ 
dbleou  comsJ^scible'lj.tt^enMéK'àtoaklapaxtie: 
corporelle,  ettantostà  la  spirituelle ,  et  au  discours 
de  la  Kaisom^  à  qui  «lie  dOi^4  force:  et' vigueur.  Or 
cognoist  on,  la  différence  de  ■.  i'Otui'&t  de  l'aatie  -aii- 

■  Dan*  le)  idée*  de  Timje  ei  de  Platon,  le  m#me  Mt  l'ac- 
litil  J  iiih^renle  à  l'iiitelligeiice  :  elle  est  tuujôurt  une ,  tou- 
jours invariable' ,  et  ne  tend  qu'à  l'ordre  et  à.  'l'union.  L'iuDre 
«w  uue  activité  brute  :  oUe  est  toujoura  .e^i  opposition, 
toujouri  variable ,  ennemie  de  l'oidte  et  de  l'union  :  elle, 
ne  porte  qu'A  la  décompoiilion.  Du  mélange  du  Mime  et  de 
l'Autre  ,  Timâe  et  Platon  compoaoient  l'ame  du  mcnde. 
Voyez  M.  TAb'bf  le  BatteuS  dan)  *ea  saWiu  Mémoires  tur  û 
principe  actif  de  l'univer). 


Itiz^c;,.  Google 


DE  LA  VERTU  MORALE.  igS 
ce  ptiacipatemeot ,  que  la  partie  iot^ligeme  résiste 
bien  eoureat  à  la  conçu piscible  et  irascible  :  et  fsult 
biea  dire  qu'elles  soient  diverseiet  différentes  de  la 
rai&oD ,  a  tteadu  que  bien  souvent  elles  desobdisseat 
et  répugnent  à  ce  qui  est  très-bon. 

V.  Abi&tote  a  supposé  ces  principes  là  biea  lon- 
goemenipluB  que  nul  autre ,  comme  il  appert  par 
ses  escrîpls ,  mais  depuis  il  attribua  la  partie  iras> 
cible  à  la  concnpisoible ,  les  conlondant  toutes  deux 
en  une,  corams  estant,  l'ire  une  convoitise  et  ap- 
pétit da  vengeance ,  nais  tousjônrs'  a  il  tenu ,  que 
la  partie  sensuelle  et  brutale'  estoit  totalement  dis- 
tincte et  divùéedel'iiHellefJtueUe  et  raisonnable, 
non  qu'elle  soit  dutout  privée'de  raison  ,  comme 
l'est  la  v^etatiréetnutritive,  qui  est celledes  plan- 
tes ,  par  ce  que  ceMe  là- estant' «lu  tout  sourde^  ne 
pcult  ouïr  la  raison ,  et  est.  un  germe  qui  procède  de 
la  chair ,  et  tient  t^fl^urs.au  corps  :  mais  la-  sen- 
suelle ou  coQcupiSGible t  encore  qu'elle.soit  desti- 
tuée de  raison  propre  à  eUe ,  si  est  ce  neantmoins , 
qu'elle  est  apte  et  idoine ,  à  ouïr  et  obéir  à  ta  par- 
tie intelligente  et  discourante,  à  se  retourner  vers 
eUe ,  et  À  se  renger  â  ses  préceptes ,  proureu  qu'elle 
ne  soit  point  gast^e  à  faict ,  et  corrompue  par  une 
volupté  ignorante ,  et  une  habitude  d«  vie  dissolue. 
Et  s'il  y  en  a  qui  s'es  mer  veillent  et  qui  trouvent 
estrange ,  comment  une  partie  peult  estre  irraison- 
uable ,  et  neantmoins  obéissante  à  la  raison ,  ceulx- 
là  ne  me  semblent  pas  bien  comprendre  la  force 
et  la  puissance  <le  la -raison,  combien  elle  est 
grande ,  et  jusques  où  elle  passe  et  pèrieire  à  «om- 
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mander,  conduire,  et  guider,  non  par  dure»  ay 
violentes  contraioctes ,  mais  par  mc41e«  et  doulces 
inductions  et  persuasions ,  qui  ont  plu»  d'efEcace 
que  toutesleitorces  du  inonde.  Qu'il  soit  ainsi ,  les 
esprits,  les  nerfs  et  les  os  sont  parties  irraisonna- 
bles  du  corps,  mais  aussi  tost  qu'il  y  a  en  l'esprit  un 
mouvement  de.  volonté,  comme  ayant  la  raison 
tant  soit  peu  secouéla  bride,  tous  s'estendent,  tous 
sVsveilleDt  et  se  rendent  pre&ts  à  obeïr  :  si  l'homme 
veut  courir ,  tes  pieds  wDt  dispos  :  s'il  veut  prendre 
ou  jetter  quelque  chose ,  les  mains  sont  incontinent 
prestes  à  mettre  en  oeuvre. 

VI.  Ls  poète  Homère  mestne  noui  donne  bien 
clairement  jt  cognoistre ,  la  convenance  et  intelli- 
gence qu'il  y  a  entre  la  raison,  et  tes  parties  privée* 
dudiscoursd»  raison,  pur  oeS'Vcrs, 

Ainsi  baigaoit  dé  larme' son  visage 
Pénélope,  en plortuit le  veufvage 
De  son  époux  tout  joignait  d'elle  assis  :   ' 
Mais  Ulysses  en  son  esprit  rassis 
Se  seatoit  bien  atuincL  de  pitié  tendre , 
Voyant  ainsi  tant  de  larmes  espandre 
Celle  que  plus  il  aimoit  chèrement  : 
£t  toutefois  il  tenoit- sagement 
Ses  pleurs  cachez ,  et  dessoubs  les  paupières 
Fermes  estoient  de  ses  yeux  les  lumières , 
Sans  plus  siller  que  si  leur  dureté 
De  roide  1er  ou  de  corne  eust  esté  ' . 
Tant  il  avoit  rendu  obeïssans  au  jugement  de  la  rai- 
son et  les  esprits ,  et  lé  sang ,  et  les  larmes. 
•  Odytiée  XIX. 
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VIT.  Gela  mesme  monstre  aussi  clairement  tes 
parties  naturelles ,  qui  se  retirent ,  et  par  manière 
de  dire ,  s'en  fuient ,  sans  se  bouger  ny  émouvoir^ 
quand  nous  approchons  des  belles  personnes  que  la 
raison  où  la  loynous  défendent  de  toucher.  Ce  qui 
advient  encore  plus  évidemment  à  ceul\ ,  qui  es- 
tans  devenus  amoureux  de  quelques  Elles  ou  femmes 
sans  les  cognoîstre,  recognoissent  puis  après  que  ce 
sont  ou  leurs  sœurs ,  ou  leurs  propres  filles  :  car  alors 
tout  soudain  la  concupiscence  cède  et  fait  joug 
quand  la  raison  s'y  est  interposée ,  et  le  corps  con- 
tient tontes  ses  parties  honnestement,  en  devoird'o" 
beïrau  jugement  de  la  raison.  Et  advientaussi  bien 
souvent ,  que  Ion  mange  quelques  viandes  de  bon 
appétit ,  sans  sçavoir  que  c'est ,  mais  aussi  tost  que 
Ion  s'apperçoit ,  ou  que  par  autre  on  est  adverty, 
que  c'est  qudque  viande  impure,  mauvaise  et  dé- 
fendue ,  non  seulement  on  s'en  repent ,  et  en  est 
on  fasché  en  son  entendement ,  mais  aussi  les  fa- 
cultez  corporelles  s'accordans  avec  l'opinion ,  on 
en  prent  des  vomissements  et  des  maux  de  cœur, 
qui  renversent  l'estomac  sans  dessus  dessoubs.  Et  si 
ce  n'estoit  quej'aurois  peur  qu'il  ne  semblast ,  que 
j'allasse  industrieusement  ramasser  de  toutes  parts 
des  inductions  plaisantas ,  pour  aggreer  aux  jeunes 
gens ,  je  m'eslargirois  à  déduire  les  psalterions ,  les 
lyres ,  les  espinettes ,  les  Hustes  et  autres  tels  instru- 
ments de  musique,  que  Ion  a  inventez  pour  accorder 
et  consonner  avec  les  passions  humaines ,  encore 
que  ce  soient  choses,  sans  âmes ,  elles  ne  laissent  pas 
toutefois  de  s'esjouir  01^  se  plaindre  et  iamentei 
N  3 
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avec  eulx,  ains  chantent ,  s'esgayent,  voire  font 
l'amour  quand  et  eulx ,  representaas  les  affections, 
les  volontez ,  et  les  meurs  de  ceulx  qui  en  jouent. 
Auquel  propos  on  dit,  que  Zenon  mesme allant  un 
jour  au  théâtre  pour  ouîr  le  musicien  Amœbeus ,  qui 
chantoit  sur  la  lyre,  dit  A  ses  disciples,  m  Allons-y 
«  pour  ouïr  et  apprendre  quelle  harmonie  et  reso- 
«  nance  rendent  les  entrailles  des  bestes ,  les  nerfs  > 
«  les  ossements ,  et  les  bois ,  quand  on  les  sçait  dîs- 
n  poser  par  nombres,  par  proportions,  et  par 
«  ordre». 

'  VlII.  Mais  laissant  ces  exemples  là ,  je  leur  de- 
manderois  votontiers,  si  quant  les  chevaux,  les 
chiens ,  et  les  oyseaux ,  que  nous  nous  nourrissons 
en  noz  maisons ,  par  accoustumance ,  nourriture  et 
enseignement  apprennent  à  rendre  des  voix  intelli- 
gibles ,  et  à  faire  des  mouveolents ,  des  gestes ,  et 
des  tours  qui  nous  sont  et  plaisants  et  utiles  :  et  sem- 
blablement  quand  ils  lisent  dedans  Homère,  que 
Achilles  excitoic  &  combattre  et  les  hommes  et  tes 
chevaux ,  ils  s'esbahissent  encore ,  et  doutent  si  la 
partie  qui  se  courrouce ,  qui  appete ,  qui  se  deult* 
qui  s'esjouit  en  nous ,  peiih  bien  obeïr  à  la  raison , 
et  peult  esire  affectionnée  et  disposée  par  elle ,  at- 
tendu mesmement  qu'elle  n'est  point  logée  dehors, 
ny  divisée  et  distincte  d'avec  nous ,  et  qu'il  n'y  a 
rien  au  dehors  qui  la  forme ,  ne  qui  la  moule ,  ou 
qui  la  taille  par  force  à  coups  de  marteau  ny  de  ci- 
seau, ains  qu'elle  est  tonsjours  attediée  à  e)té, 
tous{ours  conversant  avec  elle ,  nourrie-  et  duïtte 
par-longue  acconstiunance;  VôyU  pourquoy  let 
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anciens  l'ont  bien  proprement  affilée  Ethos  ', 
qui  est  à  dire ,  les  meurs ,  pour  nous  donner  gros- 
setnent  à  entendre ,  qite  les  mf  urs  ne  sont  autre 
diose,  qu'une  qualité  imprimée  de  longue  maineo 
celle  partie  de  l'ame  qui  est.  iiraiaonnable,  et  est 
ainsi  nommée  par  ce  qu'elle  prent  celle  qualité  de 
la  demeure  longue  et  longue  accoustumanCe,  es- 
tant formée  par  la  raison ,  laquelle  n'en  veult  pas 
du  tout  oster  ny  desraciner  la  passion ,  parce  qu'il 
n'est  uy  possible ,  ny  utile ,  «ins  seulement  luy 
trasse  et  limite  quelques,  bornes,  et  luy  establit 
quelque  ordre ,  faisant  en  sorts  que  les  vertus  mo- 
rales ne  sont  pas  impassibilïtez ,  mais  plus  tost  rè- 
glements et  modérations  des  passion»  et  atlectiont 
de  nostre  ame,  ce  qu'elle  fait  par  le  moyen  de  la 
prudence ,  laquelle  réduit  la  puissance  de  la  partie 
sensuelle  et  passible  à  une  habitude  hooneste,  et 
louable.  Par  ce  que  Ion  tient ,  que  ces  trois  choses 
sont  en  nostre  ame ,  la  puissance  naturelle ,  la  pas- 
sion ,  et  l'habitude.  La  puissance  naturelle  est  te 
commancement ,  et  par  manière  de  dire,  la  matière 
de  la  passion ,  comme  la  puissance  de  se  courrour 
cer ,  la  puissance  de  se  vei^ongner ,  la  puissance  de 
a'assenrer.  La  passion  après  est  le  mouvement  ac- 
tuel d'icelle  puissance  ,  comme  le  courroux ,  la  Ver- 
congne ,  l'asseurance.  Et  l'habitude  est  une  fermeté 
establie  en  la  partie  irraisonnaUe  par  longue  sccousp- 
tnmance,^  une  qualité  conJtrmée ,  laquelle  devient 
vice  quand  la.  passion  est  mal  gouvernée ,  et  vertp 
quand^elle  es^  bien  condiûtte  et  menée  par  la  raison. 

■  i^~ 
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IX.  Mais  pour  autant  que  Ion  ne  trouve  pas  que 
toute  vertu  kiit  naè'metliocrlt<^ ,  uy  ne  Tappelle  od 
pas  toute  morale ,  à  fia  de  mieulx  en  monstrer  et  de< 
clarer  k  difTereoce,  il  faplt  commencer  un  peu  do 
plus  haut.  Tontes  !e»  choses  sont  ou  absolucment 
etsimpleiDCTiten  leure&tre,  ou  relativement  en  es-  ' 
gard  à  nous.  Absoluément  sont  en  leur  estre, 
comme  la  terre,  le  ciel,  les  entoiles,  et  la  mer  :  re- 
lativement an  regard  de  nous ,  comme  bon ,  mau- 
vais :  profitable ,  nuisible  :  plaisant ,  desplaisant.  La 
raison  contemple  l'un  -et  l'autre,  maiâ  le  premier 
genre  des  choses  qui  sont  absoUiëmentappartientà 
science,  et  à  contemplation,  comm«  son  object  : 
le  second ,  des  choses  qui  sont  relativement  «u  et- 
gard  à  nous,  appartient  à  consultation  et  action  : 
et  la  vertu  de  celuy  là  est  sapience ,  la  v«tu  dç  ca- 
tny-cy,  prudence  :  et  y  a  difterence  entre  prudence 
et  sapience ,  d'autant  que  prudence  consiste  en  une 
relation,  et  application  de  la  partie  contemplative 
de  l'ame ,  i  l'action  et  au  régime  de  la  sensuelle  et 
passible  selon  raison ,  tellement  que  prudence  a  be- 
soing  de  la  fortune ,  là  où  sapience  n'en  a  que  &îre^ 
pour  attaindre  et  parvenir  à  sa  propre  fiji ,  ny  aussi 
de  consultation,  parcequ'elleconceroe  les  choses 
qui  sont  tousjours  unes  et  tousjours  de  mesme  sorte: 
Et  comme  le  geometrïen  ne  consulte  pas  touchant 
le  triangle ,  à  sçavoir  s'il  a  troisiangles  égaux  à  deui 
-droicts ,  ains  le  sçait  certainement ,  et  la  consulta- 
tion se  fait  des  choses  qui  sont  et  advtenent  tautost 
d'une  sorte ,  et  tantost  d'une  autre ,  non  pai  de 
celles  qui  sont  fermes  et  stables  tousjours  en  un 
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«tre  îminiiable  :  aussi  l'entendement  et  ame  spécu- 
lative exerreant  ses  functions  sur  les  choses  pre- 
mières et  permanentes  qui  ont  lousjours  une  mesma 
sature,  et  qui  ne  reçoivent  point  de  changement, 
e«t  exempte  de  toute  consnltation.  Mais  la  prudence 
desc«id«at  aux  choses  pleines  de  variation ,  dé 
troubles  et  de  confusion ,  il  est  force  qu'elle  se 
mesJe  souvent  des  choses  fortuiteset  casuelles,  et 
qu'elle  use  de  consultation  en  choses  si  douteuses 
et  si  incertaines ,  et  après  avoir  consulté ,  qu'elle 
vienne  lors  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  à  raction> 
«ssistée  de  la  partie  raisonnable ,  laquelle  elle  tire 
quant  et  soy  aux  actions,  car  elles  ont  besoing  d'an 
instinct  et  esbranlement  que  fait  l'habitude  morale 
enchasque  passion  :  mais  cest  instinct  là  a  besoing 
de  raison  qui  le  limite  ,  à  fin  qu'il  soit  modère ,  à  fin 
qu'il  ne  passe  point  outre ,  ny  ne  demeure  point 
deçà  le  milieu ,  par  ce  que  la  partie  brutale  et  pas- 
sible a  des  mouvemens  qui  sont  les  uns  trop  véhé- 
ments et  trop  sMidains ,  les  autres  trop  tardifs  et 
plus  lasches  qu'il  n'appartient.  C'est  potirquoy  nos 
actions  ne  peuvent  estre  bonnes  qu'en  une  sorte ,  et 
Biauvaises  en  plusieurs ,  comme  Ion  ne  pcult  assener 
au  but  que  par  une  sorte  seulement,  mais  bien  le 
peult  on  faillir  en  plusieurs,  en  donnant  ou  plua 
haut  ou  plus  bas  qu'il  ne  fault. 

X.  L'office  (loncques  de  la  raison  active  selon 
nature  est  ,.d'oster  et  retrencber  tous  excès  et  toute» 
defectuositez  aux  passions ,  par  ce  que  quelquefois 
l'instinct  et  esbranlement ,  soit  par  infirmité ,  ou 
par  délicatesse ,  ou  par  crainte ,  ou  pu  paresse ,  se 
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lasche  et  demeure  coatt  au  devoir,  et  là  se  trenre 
U  raison  active ,  qui  le  resveiUc  et  l'escite.  Et  quel- 
'quefois  aussi ,  au  contraire ,  se  laisse  aller  à  la  aie- 
.bord^ ,  estant  dissolu  et  désordonné ,  et  la  raison 
luy  oste  ce  qu'il  a  de  trop  Yehnment ,  réglant  ainsi 
et  modérant  ce  mouvement  actif,  elle  impiime  en 
-la  partie  irraîsOnnable  les  vertus  morales ,  qui  sont 
niediocriteE  entre  le  peu  et  le  trop.  Car  il  ne  fauk 
pas  estimer  que  toute  vertu  consiste  en  médiocrité , 
d'autant  que  la  sapience  et  prudence ,  qui  n'ont  be- 
soing  aucun  de  la  partie  brutale  et  irraisonnable, 
gisent  seulement  au  par  et  sincère  entendement  et 
xliscours  du  pensement ,  non  subjectes  aux  passionsi, 
n'estans  autre  chose  que  sensuelle,  en  laquelle  raison 
-se  forme  et  engendre  la  très-divine  et  trèa-heureme 
science ,  mais  la  vertu  morale  tenant  de  la  terre  i 
cause  du  corps ,  a  besoîng  des  passions ,  comme 
'd'outils  et  de  ministres  pour  agir  et  faire  ses  opéra- 
tions ,  n'estant  pas  corruption  ou  aboUtion  de  la 
.partie  irraisonnable  de  l'arae ,  aios  plua  tost  le  rè- 
glement et  embellissement  d'icelle ,  et  est  bien  ex- 
-tremité  quant  à  la  qualité  et  à  la  perfection ,  mais 
non  pas  quant  à  la  quantité ,  selon  laquelle  elle  est 
médiocrité ,  ostant  d'un  costé  ce  qui  est  excessif,  et 
de  i'antre  ce  qui  est  défectueux. 

XL  Mais  pource  qu'il  y  a  milieu  et  médiocrité  de 
plusieurs  sortes ,  il  nous  fault  définir  quel  milieu  et 
quelle  médiocrité  est  la  vertu  morale.  Premi^v- 
ment  doncques,  il  y  a  un  milieu  qui  est  composé 
des  deux  extromitez,  comme  le  gris,  ou  le  tanné, 
composé  du  blanc  et  du  noir.  £t  ce  qui  contient  oa 
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qui  est  contenu  est  moyen  et  milieu  entre  ce  qui 
contient  et  CRqui  est  contenu  seulement,  comme 
te  nombre  de  huit  eaire  te  douze  et  le  quatre.  Ce  qui 
ne  participe  et  ne  tient  de  nulle  des  extremitezs'ap* 
pelle  aussi  moyen  et  milieu,  comme  ce  qui  est  in- 
differeot  entre  le  bien  et  le  mal ,  mais  vertu  ne  peult 
estre  milieu  ne  moyen  selon  pas  une  de  ces  inter- 
prétations là ,  parce  qu'elle  ne  peult  estre  composi- 
tion ny  meslange  de  deux  vices ,  oy  ne  peult  conte- 
nircequi  est  moins,  ny  estre  contenu  de  ce  qui  est 
pins  que  le  devoir  >  et  si  n'est  point  du  tout  exempte 
des  passibles  émotions  subjettes  an  trop  et  au  peu  « 
et  au  plus  et  au  moins.  Mais  plus  tost  elle  est  et  . 
s'appelle  milieu  et  moyen,  selon  la  médiocrité  qui 
est  aux  sons  et  aux  accords  des  voix  ,  car  il  y  a  en  la 
musique  une  note  et  une  voii  qui  s'a p pelle  moyenne, 
poiirce  qu'elle  est  au  milieu  de  la  basse  et  de  la  haute 
que  Ion  appelle  Hypaté  et  Neté  ',  se  retirant  de  la 
hautessedei'nne  qui  est  trop  aiguë,  et  delà  bassesse 
de  l'antre  qui  est  trop  grosse  :  aussi  la  vertn  morala 
est  un  certain  mouvement  et  puissance  en  la  jiartie 
irraisonnable  de  l'ame  qui  tempère  le  relaschement 
ou  roidissement ,  et  le  plus  et  moins  qui  y  penvent 
estre,  réduisant  chascune  passion  à  température  mo- 
dérée pour  la  garder  de  faillir. 

XII.  En  premier  lieu  doncqnes  ils  disent ,  que  la 
force  on  prouesse  et  vaillance  est  le  moyen  et  le  mi- 
lieu entre  couardise  et  témérité,  desquelles  deux 
extrémités  l'une  est  excAs,  et  l'autre  default  de  la 

'  Il  sntera  parle  fort  au  Iqagdaii*  leTraiié  de  k  Musique. 
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passion  d'ire.  La  libéral  jté  est  un  moyen  entre  chî- 
cheté  et  prodigetitë  :  clémence  entre  indolence  et 
cruaulté  :  justice  moyen  entre  le  distribuer  plus  et 
moins  de  ce  qu'il  fault  es  centraux  et  afTaires  des 
hommes  les  uns  avec  les  autres  :  tempérance  milieu 
entre  l'impassibilité  insensible  et  la  dissolution  des- 
bordée es  voluptez  :  en  quoy  principalement  et  plus 
clairement  se  donne  à  cognoistre  la  ditterence  qu'il 
y  a  de  ta  partie  brutale  k  la  partie  raisonnable  de 
l'ame  :  et  voit-on  évidemment ,  qu'autre  chose  est 
la  passion,  etantrechosela  raison,  parce  qu'autre- 
ment il  n'y  auroit  point  de  différence  entre  la  tem- 
.  peranccet  la  continence ,  et  entre  l'intempérance 
et  l'incontinence  es  voluptez  et  cupiditez,  si  c'estoit 
une  mesme  partie  de  l'ame  qui  jugeast,  et  qui  con- 
voitast  :  mais  maint«iant  la  tempérant»  est  quand 
la  raison  gouverne  et  manie  la  partie  sensuelle  et 
passionnée ,  ne  plus  ne  moins  qu'un  animal  bien 
domté  et  bien  fait  à  la  bride ,  le  trouvant  obéissant 
en  toutes  cupiditez ,  et  recevant  volontairement  le 
mors.  Et  la  continence  est  quand  la  raison  demeure 
bien  la  plus  forte,  et  emmené  la  concupiscence^ 
mais  c'est  avec  douleur  et  regret ,  parce  qu'elle  n'o- 
beïst  pas  volontiers ,  ains  va  de  travers  à  coups  de 
baston  ,  forcëe  par  le  mors  de  bride,  faisant  toute 
la  résistance  qu'elle  peult  à  la  raison ,  et  luy  donne 
beaucoup  de  travail  et  de  trouble  :  comme  Platon , 
pour  le  mieulx  donnera  entendre  par  similitude^ 
fait  qu'il  y  a  deux  bestes  de  voitture  qui  tirent  le 
chariot  de  l'ame,  dont  la  pire  combat,  estrive  et 
regibbe  contre  la  meilleure ,  et  donne  beaucoup 
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d'affaire  et  de  peine  au  cocher  qui  les  coudait ,  es- 
tant contraiuct  (le  tirer  à  l'encoatre ,  et  tenir  roide, 
de  peur  que  les  resnes  purpurées ,  comme  dit  Si- 
□lonides ,  ne  luy  eHchappent  des  mains. 

XIII.  Voila  ponrqnoy  ils  ne  tiennent  point  qne 
continence  soit  vertu  entière  et  parfaitte ,  aius  quel- 
que chose  moindre ,  par  ce  que  ce  n'est  point  une 
médiocrité  de  coosonante  hatmonie  et  accord  du 
pire  arec  le  merlleur,  ne  qui  resecque  ce  qu'il  y  a 
de  trop  en  la  passion ,  ny  l'appetit  n'obéit  ppint  vo- 
lontairement de  gréa  gré  à  la  raison  del'ame,  ains 
Iny  fait  de  la  peine ,  et  en  reçoit  aussi ,  et  finable- 
ment  est  rengé  soubs  le  joug  par  force ,  comme  en 
Due  sédition  civile ,  là  où  les  deux  parties  discor- 
dantes se  vgulansmal,  et  se  faisans  la  guerre  l'une 
à  l'autre,  habitent  dedans  \m£  mesme  dosture  de 
ville,  commedit  Sophocles  ', 

La  cité  est  pleine  d^eacens^nents , 
Pleine  de- chants,  et  de  gémissements. 

Telle  est  l'ame  du  continent ,  pour  le  combat  et  le 
discord  qu'il  y  a  entre  la  raison  et  l'appetit.  C'est 
pourqudyilitiennent  aussi  que  l'incontinence  n'est 
pas  du  tout  vice ,  aihs  quelque  chose  de  moins ,  mais 
que  l'intempérance  est  le  vice  tout  entier,  pour  ce 
qu'elle  a  l'atfection  mauvaise  et  la  raison  gastée  et 
corrompue ,  estant  par  l'une  poulsée  à  appeter  ce 
qui  est  deshonneste,  et  par  l'autre  induitte  à  mal 
juger  et  consentir  à  la  cupidité  deshonneste  :  de 
aianiere  que  elle  perd  tout  sentiment  desfaultes  et 
'  OEdip.  Tjt. 
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péchez  qu'elle  Commet ,  là  où  rincontinence  retienl 
bien  le  jpgement  sain  et  (Iroict  par  la  raison ,  main 
par  la  véhémence  de  la  passion  plus  puissante  que  là 
raison ,  elle  est  «nportée  contre  son  propre  juge* 
ment  :  aussi  est  elle  différente  de  l'intempérance , 
d'autant  qu'en  l'une  la  raison  est  vaincue  par  la  pas- 
sion,  et  en  l'autre  elle  ne  combat  pas  seulement. 
L'incontinent  m  combattant  quelque  peu,  se  laissé 
4  la  fin  aller  à  sa  cencupiscenée  :  l'intempérant  ea 
consentant,  approuvant  et  louant,  suit  son  appétit. 
L'intempérant  est  bien  aise  et  se  resjouit  d'avoir  pé- 
ché, rincontintmt  en  a  douleur  et  regret  ;  l'intem- 
pérant va  gualement  et  affectueusement  après  sa  vi- 
laaie ,  l'incontinent  enuis  ■  et  mal  volontiers  aban- 
donne l'honnesteté  :  et  s'il  y  a  dttferenoe  entre  leari 
faicts  et  actions ,  il  n'y  en  a  pas  moins  entre  leui» 
paroles ,  car  les  propos  de  Tîntemperaiit  sont  tels , 
3  Grâce  Un'jany^aisiren' ce  monde. 
Sinon  avec  dame  Venus  la  Monde-  : 
Puissent  mes  yeux,  par  mort  esvAnouir 
Alors  que  plus  je  n'en  pourray  jouir. 

Un  antre  dît,  «Boire,  manger, «Hpaillsn^r,  c'est 
«  le  principal:  tout  le  reste  je  l'esiim»  accessoire, 
«  quant  à  DiQy  ».  Celuy  là  estds  tiont^on  cœur  en- 
clia.aun  voluptea,  et nùçépâr  <l4ssoiibs:.auaBine 
l'ei^t  pas  moins  celuy  qui  jif^. 

'  '  AncieD  mot  qui  ligaifie  de  mauvais  gré. 
'  Fragmeni  de  Mimnerme  ,  posip  jlégiaquo,  qui  nom  ■  été 
■u  long  par  Sxohie.  Tii.  63.  V  àfez'U»  Ohstnar 
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Laisse  moy  pecdre,  il meplait  de  peirir. 
Garil  a  le  jagement  avec  î'appetit  gastééC  corrompu,    ' 
depuis  qu'il  parle  ainsi.  Mais  les  propos  et  paroles  it 
l'incontinent  sont  autres  et  differenites. 

J'ay  lé  sens  bon,  mais  pâture  me  force. 
Et  cestautre,  .. 

1  Helas,  helas,  c'est  divine  vengeance. 
Que  riionime  ayant  din  biënlacognoissancé, 
ITe»  use  pas  ,  ains  tait  tout  le  contraire. 
Et  cestautre, 

Là  le  courroux  ne  peuUnOn  plus  durer 
Ferme  que  l'ancre  en  tourmente  asseurer 
La  nave  estant  âchéededansdu  sable,   - 
Qui  ne  tieaticoup,  etaé  denteure  staUe; 
IJ.  ne  dit  pas  mal,  ny  de  mauvaise'  grâce,  l'ancre 
Hchëe  dedans  le  sabîç,  pçiur  sigoitièr  la  foible  tenue 
delà  raison,  qui  ne  demeure  pas  £jché«.ec  ierme.,' 
ains  par  la  lasclieiéét  molle  delieafessp  del'anie, 
bisse  aller  son  jugement:  et  n'est  .pa^loing  aussi  de 
celle  comparaison  ,ce  que  .dit  un  autre ,  , 

■  Gontme  une  nave  attachée  au  rivage, 

■  Veaule  vent^ro^apt.toutrfiableetcoiidage. 

Car  ii  appelle  cïiable  et  cordage  le  jugement  de  la 
raison  qui' résiste  à  ractêdéshonneste,  lequel  vient 
à  sb'  rotnpre  par  l'înipetuosité  dé  la  passion ,  comme 
d'un  vent  violent:  car,  à  dire  là  veritë,  l'intempe- 
ranee  est  poulsée  par  cupiditez  à  pleines  voiles  de- 

'   Fragment  d'Euiipide  ,  de  la  Tragédie  de  Cluj'Mpput  ^ui 
n'existe  plut.  C. 
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^ans  les  volnptez ,  et  luy  tnestne  s'y  dresse ,  et  s'y 
Bccommode:  OMi»  riacootinent  y  va,  par  manière 
de  dire ,  de  travers ,  desirapt  s'en  retirer,  et  repouU 
ser  la  passioa  qui  t'attire ,  mais  à  la  £n  il  se  laisse 
f»>aler  et  tomber  en  l'acte  deshonneste,  ainsi  que 
Timon  le  donne  à  entendre  par  ces  vers  doat  il  pic- 
quoit  Anaxarchns,  -^ 

D'Anaxarchus  hardie  et  permanente 

La  force  estoît  comme  un  chien  impudents, 

Où  que  ce  fust  qu'il  se  voulust  jettei  : 

Mais  malheureux,  comme  j'oy  raconter,  ' 

Il  se  jugeoit,  pource  que  sa  nature 

A  volupté  encline  onltre  mesui« 

(  Dont  la  plus  part  de  ces  sages  oùt  peur  ) 

Le  retîroit  arrière  de  son  cœur. 

Car  ny  ie  sage  n'est  continent ,  mais  tempérant  :  ny 
le  toi  iacôntïneht ,  mais  intempérant ,  par  ce  que  le 
tempérant  se  plaist  et  délecte  des  choses  belles  et 
honnestes ,  et  l'intempérant  ne  seiasche  et  desplaist 
pas  des  deshonnestes  :  parquoy  l'incontinence  con- 
vient proprement  et  ressemble  à  une  ame  sophisti- 
que, qui  a  bien  l'nsage  de  la  raison ,  mais  si  innbecilte 
qu'elle  ne  peult  pas  persévérer  et  demeurer  ferme 
en  ce  qu'elle  a  line  fois  jugé  es^re  le  devoir. 

%XV.  Voila  doncques  les  différences  qu'il  y  a  en-  : 
tre  l'intemperancie  et  l'incontinence,  et  aussi  entre 
la  tempérance  et  la  continence  :  car  le  remors,  le 
regret,  et  le  contre-cœur  n'ont  point  encore  aban- 
donné la  continence,  là  où  en  l'ame  tempérante 
tout 
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tout  est  Bpplany  :  il  n'y  a  rien  emeu  qui  batte  ',  tont 
y  c^t  sain ,  àe  sort«  que  qui  verroit  l'obeîssance 
grande ,  et  la  tranquillité  merveilleuse ,  dont  la  par- 
tis irraisonoable  est  unie  «t  incorporée  avec  la  rai- 
sonnable ,  il  pourroit  dire , 

Alors  le  vent  avoit  de  tout  cédé, 

£t  luy  eatoit  le  calme  succédé 

Sans  nulle  haleine  ,  ayant  des  mers  profondes 

Dieu  appalsé  totalement  les  ondes  '• 

Ayant  la  raison  asfiopy  les  excessifs ,  furieux  et  for- 
cenez  mouvements  des  cupidttez  et  passions,  et 
celles  dont  la  nature  a  nécessairement  besoiog ,  les 
ayant  rendues  tellement  souples  et  obéissantes, 
amies ,  et  secondantes  toutes  les  intentions  et  toute* 
les  volontee  de  la  raison ,  que  ny  elles  ne  courent 
devant,  ny  ne  demourent  derrière,  ny  ne  font  dé- 
sordre quelconque  par  aucune  désobéissance , 

Comme  un  poulain  Suit  la  jument  qu'il  tette. 
Ce  qui  confirme  ledirede  Xenocratei  touchant  ceulx 
qui  prennentàbonesciamrestude  de  la  philosophie, 
que  seuls  ils  font  volontairement  ce  que  les  autres 
font  malgré  eulx  pour  la  crainte  des  lois,  s'abstenans 
de  satisfaire  k  leurs  appétits  désordonnés  pour  U 
doute  des  peines ,  comme  les  chiens  pour  la  peur  des 
coups  de  bâston,  et  lechat  pour  le  bruit,  neregar- 
dans  seulement  qu'au  danger  de  la  peine. 

XV.  Or  qu'il  y  ait  en  l'ame  senlimeot  d'un*  telle 
fermeté  et  résistance  k  rencontre  o^  cnpïditez, 

'  Le  cmut  bal  iJanj  loi  éiiiotiont. 

*  HomteeOJj'dée,  Ut.  la  ,  *.  169. 

Tome  Xlil.  O 
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comme  s'il  y  aroit  quelque  chose  qui  les  combat- 
tUt ,  et  qui  leur  feist  teste ,  il  est  bien  évident  : 
toutefois  il  j  en  a  qui  maintiennent ,  qoe  la  passion 
n'est  point  chose  différente  ny  direrse  de  la  raison» 
et  qne  cela  qui  se  sent  n'est  point  Un  combat  de 
deux  diverses  choses,  ains  changement  d'une  seule  ', 
qui  est  la  raison ,  mais  que  nous  ne  doqs  apperce- 
vons  pas  de  ce  changement ,  à  cause  de  sa  sou- 
daineté ,  ne  considerans  pas  ce  pendant ,  que  c'est 
un  mesme  subject  de  l'ame ,  laquelle  de  sa  nature 
sçàit  convoitter ,  et  se  repentir ,  se  courroucer  et 
avoir  peur ,  qui  tend  à  faire  chose  deshonneste  at- 
tirée par  la  volupté ,  et  à  l'oppotite  aussi  s'en  re- 
tient par  crainte  de  la  peine  :  car  il  est  certain,  qne 
cupidité,  crainte,  et  autres  semblable»  passions, 
sont  opinions  perverses  «  et  mauvais  jugements  qni 
l'impriment  non  eo  diverses  parties  de  l'ame ,  ains 
en  celle  qui  est  la  principale ,  c'est  k  sçavoir  te 
discours  de  la  raison,  de  laquelle  les  passions  sont 
inclinations ,  consentements ,  âppetitions ,  mouve- 
ments ,  et  opérations  brief  qui  se  changent  légère- 
ment en  peu  d'heure ,  et  dont  l'impétuosité  et  vé- 
hémence violente  est  fort  dangereuse,  à  cause  de 
l'imbecitité  et  ioconstance  de  la  raison ,  ne  plus  ne 
moins  que  tes  courses  des  petits  enfants. 

XVI.  Mais  le  discours  de  ses  oppositions  là  pre- 
mièrement ast  contraire  à  IV.videoce  notoire ,  et  au 
sens  commvh',  car  il  n'y  a  personne  qui  en  soy 

■  Ga  iintîment  étoit  le  vnî  ;  at  Pluurqua  le  combat  v i*c- 
menc  ,  lant  il  étuit  éloigna  det  véiiiables  principes  sur  la  aa- 
tun  de  rhomme  et  *ur  Iti  op iralion*  de  l'ame. 


:,C.ooylc 


DE  LA  VERTU  MORALE,      an 
i  sente  une  mutation  de  concupiscence 
en  jugement,  et  à  l'opposite  aussi ,  de  jugement'ea 
concupiscence:  etroyons  que  l'amant  ne  cesse  point 
d'aimer ,  encore  qu'en  son  entendement  il  discoure 
et  juge  f  qu'il  se  faille  départir  de  l'amour ,  et  luy 
résister ,  ny  derechef  aussi  oe  sort  il  point  du  dis- 
cours et  du  jugement ,  quand  il  se  lascEe  et  laisse 
aller  à  »a  cupidité ,  ains  lors  que  par  la  raison  il 
combat  à  l'encontre  de  sa  passion ,  il  est  encore  ac- 
tuellement en  la  passion  :    ec   semblablement  à 
riieure  mesœe  qu'il  se  laisse  vaincre  de  la  passion ,, 
il  Toid  et  cogQoist  par  le  dis«iurs  de  la  raison ,  le 
péché  qu'il  commet  :  de  manière  que  ny  par  ta  pas- 
sion il  ne  perd  point  la  raison ,  ny  par  !a  raison  il 
n'est  point  délivré  de  la  passion ,  ains  bruslent  tan- 
tost  en  un  costé ,  et  tantost  en  l'autre ,  jl  demeure 
neutre ,  mestoyen  et  commun  entre  les  deux.  Mais 
ceuls  qui  estiment ,  que  b  principale  partie  de  l'ame 
soit  maintenant  k  cupidité ,  maintenant  le  discours  ' 
qui  s*oppose  k  la  cupidité ,  ressemblent  proprement 
à  ceulx  qui  vouldroient  dire ,  que  le  veneur  et  la 
bflste  sauvage  ne  fussent  pas  deux ,  ains  un  tout 
seul  corps  qui  se  chsngeast  tantost  en  une  beste, 
et  tantost  en  un  venear  :  car ,  et  ceulx  là  eu  chose 
toute  évidente  ne  vei^oient  goutte ,  et  ceulx-cy  par- 
lent contre  leur  pn^re  sentiment ,  attendu  qu'ils 
sentent  reniement  et  de  fuict  en  eulx-mesmes,  non 
une  mutation  d'un  en  deiix ,  mais  un  estrif  et  com- 
bat de  deux  l'un  contre  l'autre.  PourquOy  doncques 
(  disent  ils  )  ce  quidelibere,  et  qui  consulte  en  nous 
n'est-îl  aussi  bien  double ,  ains  est  simple  et  seul  ? 
O  a 
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C'«st  bieo. allégé,  respondrons-itoiis ,  mais  Ve-; 
venement  et  l'effecc  en  est  toat  différent  :  car  ce 
n'est  pas  la  prudence  de  l'homme  qui  combat  contre 
soymesme ,  ains  se  serrant  d'une  mesme  puissance, 
et  faculté  de  ratiociner,  elle  touche  divers  argu- 
ments: ou  plus  tost,  dirons-nous,  c'est  un  mesme 
discoors  employé  en  divers  subjects  et  matières  dif- 
férentes: et  pourtant  n'y  a  il  point  de  douleur,  ay 
de  regret  aux  discours  qui  sont  sans  passion ,  ny 
ne  sont  point  les  consultans  forcez  de  retenir  une 
des  parties  contraires ,  contre  leur  propre  volonté, 
si  ce  n'est  que  d'adventure  il  n'y  ait  secrettement 
quelque  passion  attachée  à  l'une  des  parties,  comme 
qui  adjousteroït  soubs  main  quelque  chose  à  l'on  . 
des  bassins  de  la  balance  :  ce  qui  advient  bien  sou- 
vent ,  et  lorsce  n'est  pas  le  discours  de  la  ratiod- 
nation  qui  se  contrarie  i  soy-mesme ,  ains  est  quel- 
que passion  secrette  qui  répugne  à  la  ratiocinatïoD  : 
comme  quelque  ambition,  quelque  émulation ,  quel- 
que faveur,  quelque  jelouzie,  ou  quelque  crainte 
.contrevenant  au  discours  de  la  raison  :  et  il  semble 
que  ce  soient  deux  discours  qui  de  paroles  se  com- 
.battent  L'un  contre  l'autre ,  ainsi  qu'il  appert  claire 
ment  par  U  sentence  de  ces  vers  d'Homère , 

Honte  ils  avoient  du  combat  rejetter 

Le  le&isant,  et, peur  de  l'accepter  I. 
Et  de  ces  autres, 

Souffîrir  U  mort  est  chose  douloureuse , 

Mais  r^oromée  on  acquiert  glorieuse  : 
•  Uiaji» ,  li».  VU  ,  T.  93. 
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Craindre  la  mort  est  une  lascheté. 

Mais  d  y  a  à  vîrre  volupté. 
XVII.  Voii,*  pourqaoy  au  jugement  dfts  procè»' 
les  passions  qui  s'y  coulent ,  sont  xx  qui  les  fait  ion- 
guement  durer  :  et  au  conseil  des  princes  et  des 
roys  ,  ceùlx  qui  y  parlent  enfareur  de  quelque 
partie ,  ne  le  font  pas ,  ny  ne  défendent  pas  l'une 
des  sentences  pour  la  raison ,  aïus  se  laissent'  tra-' 
verser  à  quelque passioncontrelediscoursde  l'uti- 
lité. C'est  pourquoy  es  citez  qui  sont  gouvernées 
par  un  sénat ,  les  magistrats  qui  seient  en  jitgement 
ne  permettent  pas  aux  orateurs  et  adrocats  d'emou- 
Toir  les  alTections  :  car  le  discours  de  la  raison  n'es- 
tant empesché  d'aucune  passion ,  tend  directement 
à  ce  qui  est  bon  et  juste:  mais  s'il  s'y  met  quelque 
passion  à  la  traverse ,  alors  le  plaisir  ou  desplaisir' 
y  engendre  combat  et  dissension  à  l'encontre  de  ce. 
que  Ion  juge  estre  bon.  Qu'il  soit  ainsi,  pourquoy 
est-ce ,  qu'aux  disputes  de  la  philosophie  on  ne  voit 
point  que  les  uns  soient  amenez  arec  douleur  et 
regret  par  les  autres  en  leurs  opinions  ?  Ains  Arii-i 
tote  mesme ,  Democritus  et  Chrysippua  ont  depni» 
reprouvé  quelques  advis  qu'ils  avoient  approuves  ^ 
sans  regret  ne  fascherîe  quelconque,  mais  plus  tost 
arec  plaisir ,  pource  qu'en  la  partie  spéculative  de 
l'ame ,  il  n'y  a  aucune  contrariété  de  passions ,  à 
cause  que  la  partie  irraisonnable  de  l'ame  se  repose 
et  demeure  (}uoye  saiis  curieusement  s'ingérer  de 
s'en  entremesler. 

XVIII.  Ainsi  le  discours  de  la  ratiocination,  aussi 
tost  que  U  venté  luy  apparobt ,  encline  volontiers 
O  3 
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en  celle  part,  etabandmne  le  messonge ,  d'autant 
qu'en  luy  est ,  nOn  ailleurs ,  It  faculté  de  croire  oti 
descroîre ,  là  où  lea  conseils  et  délibération»  d'af- 
faires f  les  jugements  et  arbitrages ,  poar  la  plus 
part  estans  plma  de  passions ,  rendent  le  cberoia 
malaitië ,  et  donnent  bien  de  la  peine  i  ta  raison  , 
qui  est  arreakée  etempescliée  pu  la  partie  irraison- 
nable  de  l'ame ,  qai  luy  résiste ,  en  luy  menant  au 
devant  quelque  plaisir,  ou  quelque  crainte,  ou 
quelque  douleur ,  ou  cupidité ,  dequoy  le  sentiment 
est  le  juge,  toudiant  à  l'une  et  à  l'autre  partie: 
oar  ù  bien  l'une  surmonte ,  elle  ne  defTait  pas  pour 
e^  l'autre,  ainsla  tire  à  soy  malgré  elle  par  force, 
comme  celuy  qui  se  Unse  et  reprent  soy-mesme, 
pour  estre  amoureux ,  use  du  discours  de  la  raison 
contre  sa  passion ,  estans  tous  les  deux  «isemble 
actuellement  dedans  son  ame,  ne  plus  ne  moins 
que  si  avec  la  main  il  reprîmoit  et  repoulsoit  l'autre 
partie  enflammée  d'une  fîerre  de  passion ,  sentant 
les  deux  parties  realtment  ,se  battans  l'une  contre 
l'autre  dedans  soy-mesme  :  là  où  es  disputes  et  in- 
quisitions non  passionnées ,  telles  que  sont  celtes 
de  l'aœe  spéculative  et  contemplative ,  si  tes  deux 
partiesse  trouvent  égales ,  il  ne  se  ftit  point  de  ju- 
gament ,  aias  y  a  une  irrésolution ,  qui  est  comme 
une  pause  et  un  arrest  de  l'entendement  ne  pouvant 
passer  outre,  ains  demourant  suspendu  entre  deux 
contraires  opinions:  et  s'il  advient  qu'il  encline  en 
l'une  des  opinions,  la  plus  forte  dissoult  l'autre, 
sans  qu'elle  en  devienne  marrie ,  ny  qu'elle  gd  con- 
teste obf  tineemest  contre  l'opinion.  Brief  là  où  il  y 
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a  on  discours  et  une  ratiociDation  qui  semble  con- 
trarier &  l'autre ,  ce  n'est  pas  que  Ion  sente  deux  di- 
vers subjects ,  mais  un  seul  en  direrses  appréhen- 
sions et  imaginations. 

XIX.  Mais  quand  la  partie  brutale  combat  à  ren- 
contre de  la  EftiaouDable ,  estant  telle  qu'elle  ne 
peult  ny  raînere  ny  estre  vaincue  sans  regret  et  don» 
leur ,  incontinent  ceste  bataille  liiviserame  en  denxi 
et  rend  ceste  diversité  toute,  évidente  et  manifeste. 
Si  ne  cognoit  on  pas  seulement  à  ce  combat  qu'il  y 
a  différence  enue  la  source  de  ta  passion ,  et  cella 
de  la  raison ,  mais  aussi  à  ce  qui  s'en  ensuit ,  par  ca 
que  Ion  peult  aimer  un  gentil  enfant  et  Inen  né  & 
la  vertu,  et  cnaimer  aussi  «a  mauvais  et  dissolui 
Et  se  peult  faire  que  Ion  use  de  courroux  injuste- 
ment à  rencontre  de  ses  pr9pre3  eoians ,  ou  de  ses 
pères  et  mères ,  et  que  Ion  en  use  aussi  justement 
pour  ses  eùfans ,  et  pour  ses  pères  et  mères  k  ren- 
contre des  ennemis  et  des  tyrans  :  et  comme  là  se 
sent  manifestement  le  combat  et  la  différence  de  la 
passion  d'avec  le  discours  delà  raison,  aussi  la  sent 
on  îcy  de  l' obéissance  et  de  la  suitte  de  la  passion 
«]ui  se  laisse  conduire  et  mener  à  la  raison.  Comme, 
pour  exemple,  il  advient  souvent  qu'un  homme  de 
bien  espouse  une  femme  selon  tes  lois  ,  en  inten- 
tion de  l'honorer  et  de  vivre  avec  elle  justement  et 
honestement  :  mais  puis  après ,  la  longue  conversa- 
tion par  laps  de  temps  y  ayant  imprimé  la  passion 
d'amour ,  il  a[^rçoit  «n  son  entendement ,  qu'il  la 
çherit  et  l'aime  plus  tendrement  qu'il  n'avoit  pro- 
posé du  Ëommancement.  Bt  les  jeftnes  gens  qui'res- 
04 
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contrent  des  maistres  et  précepteurs  gentïlz ,  les 
suivent  et  les  caressent  du  commancement  pour 
l'ntilité  qu'ils  en  reçoiv«àt ,  mais  par  traict  Ae  temps 
puis  après,  ils  les  aiment  cordialement:  et  au. lieu 
qu'ils  leur  estoient  familiers  et  assidus  disciples 
seulement,  ils  en  devienDCUt  amoureux.  Autant 
en  adrient  ilenvers  les  magistrats ,  earers  les  voi- 
sins, et  envers  les  alliez  :  car  du  commancement 
nous  hantons  avecques  euls  civilement  et  par  obli- 
gation de  quelque  h oneste té  :  mais  puis  après  nous 
nfi  nous  donnons  garde ,  que  nous  les  aimons  chère- 
ment) venant  la  raison  à  persuader  et  y  attirer  la 
partie 'dé  l'ame  qui  est  le  subject  des  passions.  Et 
cehiy  qui  i  ditle  premier  ce  propos. 

Il  y  a  deux  hontes',  l'une  louable. 
L'autre  fardeau  (\\ii  lesmaisons'âccable, 

ne  inonstre.il  {las jc^nifestement,  qu|il  avoit  en 
soy  mesure  souv^ip:  expérimenté,  q^x;  cfiste  pas- 
sion luy.atoitjjpar  dilayer  contre  raison,  et  dif- 
férer de  jour  à  autre ,  ruiné  ses  affaires  et  fait  per- 
dre de  belles  occasions?  .  ■ 

XX.  AusQUELLEt  preHVfil  ces  Stoïques  icy  se  ren* 
ctaas  poiir  l'eyidence  manifeste  qu'il  y  a  ,■  appel- 
lent; hontç  cer^n^rae, -et. volupté /oj'e,  et  peur 
oirçftnipectioit  :,eD  quoy  on  ne  les  sçauroit  pas  jtis- 
teiççnt  reprendre  de  CfSi.deguisemens  là  de  noms 
bonites,  prouveu  qu'iU  appellassclnt  lesimesmes 
^ssîons ,  quand  ellesse  rengent  à  la  raison  de  ces 
hoqf!dte»-li  :  et  quand  .elles  y  répugnent  et.  \&  ioT- 
cei^t:,, de-ces  iasflheusiîcy..  Mais  quand  lestans  con- 
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Tftbicus  par  larmes  qu'ils  espandent,  par  tremble- 
mens  de  leurs  membres,  par  changement  de  cou- 
leur ,  ils  appellent  au  lieu  de  douleur  et  de  pear, 
je  ne  sçay  quelles  morsures  et  contractions ,  et 
qu'ils  disent  an  lieu  de  cupidité  promptitude,  pour 
cuider  diminuer  l'impertection  de  leurs  passions^ 
il  semble  qu'ils  inventent  et  mettent  en  avant  des 
justiBcations  plus  apparentes  que  vrayes,  et  sophis- 
tiques,  non  pas  philosophiques,  cuidans  pour  néant 
s'exempter  et  esloigner  des  choses  par  les  change- 
mens  et  desguisemens  des  noms ,  et  touteibis  eulx- 
mesmes  appellent  encore  ces  joyes-là ,  ces  promp- 
titudes de  volonté,  ces  circonspections  retenues, 
Eupathies ,  c'est-à-dire ,  bonnes  affections  ou  droit- 
tes  passions  ,  et  non  pas  impassibilitez ,  usans  en 
cest  endroit  desnnims  ainsi. comme  il  appartient. 

XXI.  Cah  îI  se'  fait  alors  une  droitture  de  pas- 
sions ,  quand  le  discours  de  la  raison  vient ,  non  à 
abolir  et  oster  du  tout  les  passions ,  mais  à  les  r^ 
gler  et  bien  ordonner  en  ceulx  qui  sont  sages  ;  mais 
les  vicîeui  et  iacontinens,  que  leur  advient  il, 
quand  ils  ont  jugé  qu'il  leur  fault  aimer  pete  et 
mené,  au  lieu  d'une  amie  ou  d'un  amy?  Ils  ne  peu- 
.vent  venir  à  bout'de  le  faire  :  et  au  contraire ,  s'ils 
,OQt  jugé  qu'il  leur  &ille  aimer  une  courtisane  ou 
un  flatteur  bouflbn ,  ils  les  aiment  incontinent.  Or 
si  c'êstoit  unemesœe  chose  que  la  passion  et  le 
jugement,  il  fauldr^.l  que  aussi  tost  comme  looau- 
-roit  jugé ,  qu'il  leroit  besoing  d'aimer  6it  de  haïr , 
ique  l'aimer  ou  le  haïr  s'en  ensuiristiincontioent: 
mais  au  contraire,  tout  au  rebours  advient,  par 
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ce  qne  la  passion  s'accorde  bïeni  avec  quelques 
jugements,  et  à  d'autres  elle  répugne  :  parquoy 
enlx-mesmes  torcez  par  la  vérité  des  choses ,  disent 
bien  que  tonte  passion  n'est  pas  jugement ,  aiiis 
seulement  celle  qui  émeut  l'appetitioti  forte  et  vé- 
hémente, conlessans  par-là,  que  ce  sont  choses 
diverses  eu  nous ,  celle  qui  juge ,  et  celle  qui  souf- 
fre ,  c'est  à  dire ,  qui  reçoit  les  passions ,  Comme  ce 
qui  remue  et  ce  qui  est  remué.  Chrysippus  mesme 
en  plusieurs  passages  de&iissBut  qne  c'est  patience 
et  coatineoce ,  il  dit,  que  ce  sont  habitudes  aptes 
et  idoines  &  suivre  l'élection  de  la  raison  :  par  où  il 
monstre  évidemment ,  qu'il  est  contraint  de  con- 
fesser et  advouer ,  que  c'est  autre  chose  en  nous 
ce  qui  suit  en  obtempérant ,  ou  qui  répugne  en 
n'obtempérant  pas ,  que  ce  qui  est  suîvy ,  ou  non 
suiyy. 

XXII.  Et  quant  a  ce  qu'ib  tiennent  que  tous  pé- 
chez sont  égaux ,  et  toutes  faaltes  égales ,  il  n'est 
pai  maintenant  temps  ne  Heu  à  propos  pour  le  re- 
■futer  :  mais  bien  diray-je  en  passant ,  que  en  la  plus 
part  des  choses  ils  se  trouveront  répugner  et  resbter 
k  la  raison ,  contre  l'apparence  et  évidence  toute 
manifeste  :  car  toute  passion  s^n  eulx  est  faulte, 
et  tous  cenlx  qui  se  deuillent  j  ou  qui  craignent ,  on 
■  qui  appetent,  faillent.  Or  y  a  il  certainement  de 
grandes  ditïerences  entre  les  passions  selon  plus  et 
moins  :  car  qui  diroit  que  la  peur  de  DoIod  fust 
égale  à  celle  d'Ajax,  qui  regardait  tousjours  der- 
riereluy,  et  se  retiroit  au  petit  pas  d'entre  les  en- 
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X'un  des  gfatoux  avanceant  de  peu  Tautre, 
comme  dit  Homère  '  :  et  entre  la  douleur  de  Platon 
pour  la-  mort  de  Socrates ,  et  celle  d'Alexandre  pour 
la  mort  de  Clytas ,  qui  s'eu  voulut  tuer  luy  mesme  ? 
Car  les  douleurs  et  regrets  croissent  inHniement 
quand  c'est  contre  toute  apparence  de  raison,  et 
l'accident  est  bien  plus  grief  et  plus  aogoisseux 
quand  il  advient  tout  au  rebours  de  l'espérance  : 
comme ,  pour  exemple ,  si  un  père  qui  s'attendoît 
de  veoir  son  iîls  adyencé  en  honneur  et  crédit  en- 
tend dire  qu'il  est  en  prison ,  là  où  on  luy  donne  la 
géhenne  fort  estroit ,  ainsi  que  Parmenion  enten- 
dit de  ton  iils  Philotas.  Et  qui  diroit  que  le  courroux 
de  Nicocreon  k  l'encontre  de  Anaxarchus  ait  esté 
pareil  k  celuy  de  Magas  à  l'encontre  de  Pliilemon  , 
tous  deux  ayan&esté  injuriez  et  oultragez  de  parole» 
par  eulx  ?  car  Nicocreon  feit  piler  et  briser  Anaxar- 
chus avec  des  pilons  de  fer  dedans  un  mortier  :  et 
Magas  commanda  au  bourreau  d'appliquer  le  tran- 
chant de  l'espée  nue  sur  le  col  de  Philemou ,  sant 
luy  faire  autre  mal,  et  puis  le  laisser  aller  '. 

^ÎCXIII.  C'est  pourquoy  Platon  appelle  l'ire  et  te 
courroux  les  nerfs  de  l'ame,  pour  donner  à  enten- 
dre qu'ils  se  peuvent  lascher  et  roidîr  :  pour  repoul- 
set  ces  objections  là  y  et  autres  semblables ,  ils  disent 
que  ces  tensions  et  roidissemena  là  des  passions  ne 
se  font  pas  par  jugement,  attendu  qu'il  y  a  faulte 
en  toutes ,  mais  que  ce  sont  certaines  pointures 
■  Iltade  XI .  546. 

'  Voyez  le  traité  ,    Commtnt  il  fouit  trfnntr  /«  eoltre. 
Ch.    XVIU.  C. 
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d'aiguillons ,  et  certaines  contractions  et  dilatations 
qui  reçoivent  plus  ou  moins  par  raisoa  :  et  toute- 
fois encore  y  a  il.  différence  quand  aux  jugemeos, 
par  ce  que  les  uns  jugent  que  la  pauvreté  n'est  pas 
mal ,  et  les  antres  tiennent  que  c'est  un  bien  grand 
mal ,  et  les  autres  encore  plus ,  jusques  à  se  jetter 
du  hault  des  rochers  dedans  la  mer,  pour  en  es- 
çhapper.  Les  uns  tiennent  que  la  mort  est  mal ,  en 
ce  qu'elle  nous  prive  de  la  fruition  du  bien  :  les  an- 
tres disent ,  qu'il  y  a  soubs  la  terre  des  maulx  etei^ 
nels ,  et  des  punitions  horribles.  Et  la  santé  aucuns 
l'aiment  comme  chose  utile,  et  qui  est  selon  na- 
ture :  aus  autres  il  semble ,  que  c'est  le  souverain 
des  biens ,  tellement  que  sans  elle  les  richesses  ne 
serrent  de.rien ,  ny  les  enfans ,  ny  les  estats ,  non 
pas. 

'  La  royaulté  ,  qui  Thomme  égale  à  dieu. 
voxn  jusque^  à  dire ,  que  les  vertus  mesmeg  ne  ser- 
vent de  rien ,  et  sont  inutiles ,  si  dles  ne  sont  ac- 
compagna de  la  santé  :  de  sorte  qu'il  appert ,  que 
aux  jugemens  mesroes  on  erre  plus  et  moins  :  mais 
il  n'est  pas  maintenant  à  propos  de  réfuter  cela, 
seulement  faul[-il  de-là  prendre  ce  qu'ils  confessent 
euh-mesmes  ;  qu'il  y  a  une  partie  du  jugement  qui 
est  irraisonnable',  en  laquelle  ils  tiennent  que  se 
forme  la  passion  plus  grande  et  plus  véhémente, 
contestàns  de  voix  et  de  parole ,  et  ce  pendant  con- 
fessans  de  taict-la  chose  à  ceulx4]UL  maintiennent, 

'  Ce  vers  eit   \iii    du.  Paon   d'Aripbran ,  lur  la  Saai, 
^u'Alhéoée  rapporte  en  entier.  Ltr.  XV,  p.  703. 
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que  la  partie  qai  reçoit  les  passions  de  l'ame  est  dît* 
ferentn  de  celle  qui  juge  et  qui  discerne. 

XXIV.  Et  Chrysippus  en  son  Vitre  qu'il  a  inti- 
tulé j4aomologie  ^ ,  après  qu'il  a  dit ,  que  la  cho- 
lere  est  aveugle ,  et  qu'elle  nous  empesche  de  voir 
bien  souvent  ce  qui  est  tout  évident ,  et  qu'elle  of- 
fusque et  se  met  au  devant  de  ce  que  Ion  sçait  par^ 
faittement ,  nn  peu  après  il  dit  :  «  Car  les  pas- 
«  ftionsquisurviennentchassent  du  tout  hors  ledis- 
«  cours  de  la  raison  :  et  comme  si  Ion  estoit  d'au- 
«  tre  advîs ,  ils  poulsent  l'homme  à  faire  de  con- 
te trairm  actions  ».  Fuis'  il  allégua  le  tesraoîgnage 
de  Menander , 

O  moy  chetîf  helss ,  en  ce  temps  là 
Que  je  choisy  non  cecy ,  mais  cela  ! 
Bn  quel  endroit  de  toute  ma  personne 
Estait  logé  ce  qui  en  moy  raisonne  ? 

Et  passant* encore  plus  oultre  :  «Comme  ainsi  soit , 
•t  dit-il ,  que  l'animal  raisonnable  soit  né  pour  en 
«  toutes  choses  user  de  la  raison ,  et  se  gouverner 
M  par  icelle,  nous  la  rejettons  neantmoins  en  ai:- 
n  riere  par  une  autre  plus  violente  force  »  :  confes- 
sant bien  clairement  en  ces  termes,  ce  qui  advient 
du  débat  de  la  passion  à  l'encontre  de  la  raison  : 
car  ce  seroit  une  mocquerie ,  comme  dit  Platon,  de 
dire  qu'un  fust  meilleur  et  puis  après  pire  que  soy- 
mesme,  ou  qu'il  fust  maistre  et  maistrisé  tout  en- 
semble de  soy-mesme ,  si  ce  n'estoit  pour  ce  que  na- 
turellement un  chascun  de  nous  est  double ,  et  qu'il 
•  Ou  plutAt  Anomalis. 
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a  easoj  ufie  partie  meilleure  et  une  autre  ^ifs, 
ainsi  celuy  qui  rend  la  pire  partie  subjette  et  obeïs' 
santé  à  la  meilleure ,  est  continent ,  et  meilleur  que 
soy-mesme:  mais  celuy  qui  souFtre  que  la  partie 
brutale  et  irraisonnable  de  soc  ame  commande  y  et 
aille  devant  celle  qui  est  plus  noble  et  meilleure , 
celuy-là  est  iacontinent  et  pire  que  soy-4Desme,  . 
faisant  contre  nature ,  d'autant  que  selon  nature  il 
£st  raisonnable  que  la  raison  qui  est  divine  marche 
devaut ,  et  commande  à  ta  partie  aensuelle  et  bru- 
tale ,  qiii  prent  sa  naissance  du  corps  mesme ,  et 
auquel  elle  ressemble  ^  de  sa  propriété  parti(ùpaot 
ou  pour  mieuli  dire  estant  pleine  des  pasûons  dn 
corps  mesme ,  auquel  elle  est  at^ointe  :  ainsi  que 
tesmoignent  et  déclarent  tous  ses  mouvemens  qui 
ne  tendent  qu'à  toutes  cboses  matérielles  et  corpo- 
relles ,  et  qui  prennent  leurs  roidîssemens  ou  relas- 
chemens  des  mutations  du  corps. 

XXV.  Voila  pourquoy  les  jeunes  hommes  sont 
prompts r  hardis,  et  en  leurs  appétits  bouillans, 
jusques  k  en  estre  presque  furieux,  pour  la  quantité 
et  chaleur  de  leur  sang  :  et  des  vieux ,  au  contraire  , 
la  source  cle  concupiscence ,  qui  est  au  foye ,  s'es- 
taint ,  et  devient  foîble  et  îmbecille ,  et  &  l'opposite^ 
la  raison  vient  en  force  et  vigueur,  d'autant  que  la 
partie  sensuelle  et  passionnée  vient  à  s'amortir  avec 
te  corps  :  et  c'est  cela  mesme  qui  dispose  la  nature 
des  bestes  sauvages  à  diverses  passions  ,  car  ce  n'est 
.  point  pour  droities  ou  perverses ,  bonnes  ou  mau- 
vaises opinions  qu'elles  aient ,  que  teâ  unes  sont  in- 
citées à  faire  effort ,  et  «e  mettre  en  défense  contra 


Itiz^c;,.  Google 


DE  LA  VERTU  MOHALE       aaS 

quelque  péril  qui  se  présente ,  et  les  autres  sont  et 
esprises  de  peur  et  de  frayeur,  que  Ion  ne  les  sçau- 
roit  jamais  asseurer,  ains  les  force^qui  soot  au  sang , 
aux  esprits  et  eu  tout  le  corps,  foDt  les  diversités  et 
différences  des  passions  qui  soiirdeot  et  germent  de 
la  chair,  comme  de  leor  source  et  racine.  Mais  en 
l'hoitune  qae  le  coipt  se  meuve  et  seuflre  quand  et 
les  eslansdes  passions,  on t'apperçoit évidemment 
par  la  couleur  pasle  en  traceur,  par  la  rougeur  de 
'  visage ,  par  le  tremblement  des  jambes ,  le  batte- 
ment du  cœur  e»  cholere  :  et  auconfraîre  aussi ,  par 
les  espanouissemens'  et  eslargissemms  du  visage ,  ■ 
quand  rfaomme  est  en  espérance  de  quelques  volap- 
tez  :  là  où  quand  l'esprit  et  l'entendement  se  meut 
seul  sans  passion ,  alors  le  corps  se  repose  et  de- 
meure quoy,  n'ayant  copimucication  ny  participa- 
tion quelconque  avec  la  partie  qui  entend  et  qui  dis- 
court :  ou  s'il  se  met  à  penser  quelque  proposition  de 
mathématique  ou  d'autre  science  spéculative ,  il  n'y 
appelle  pas  seulement  pour  adjoinct  la  partie  iirai- 
sonnable ,  tellement  que  par  là  mesme  il  appert 
clairement ,  que  ce  sont  deux  parties  différentes  en 
<  bculteï  et  en  puissance. 

XXVI.  En  soniate ,  de  toutes  les  choses  qoi  sont  ' 
an  monde,  comme  eulx  meameale  disent, et  comme 
il  est  aussi  tout  évident ,  les  unes  sioat  r^ea  et  gon- 
vernées  par  habitude ,  les  antres  par  nainre  :  les 
unes  par  l'ame  sensuelle  et  irraiioonable ,  les  autres 
par  celle  qui  a  k  l'aison  et  TMitendement  :  dequoy 
î'bomme  est  en  tout  participant ,  et  né  avec  toutes 
ces  différences  :  car  U  est  contenu  par  habitude,  et 
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noarry  par  nature,  et  use  de  raîsoc  et  d'enienile' 
ment  :  ainsi  a  il  sa  part  de  ce  qai  est  irraisonnable  : 
et  est  née  avec  lo^,  non  venue  ny  introduîtte  d'ail- 
leurs ,  la  source  et  cau&e  primitive  des  passions ,  la- 
quelle par  conséquent  luy  est  nécessaire  :  et  pource 
ne  la  fault  pas  oster  ny  déraciner  du  tout ,  ain»  seu- 
lement la  cultiver ,  la  régir  et  gouverner.  Pourtant, 
ne  fatilt-il  pas,  que  la  raison  face  comme  jadis 
feit  Lycurgus,  le  roy  de  Thrace,  qui  feit  coupper 
les  vignes  pour  autant  que  le  via  enyvroit  :  ny  ne 
fault  pas  qu'elle  retrenche  tout  ce  qu'il  y  peult  . 
avoir  de  profitable  en  la  passion,  avec  ce  qu'il  y 
a  de  dommageable  :  ains  fault  qu'elle  face  comme 
le  bon  dieu ,  qui  nous  a  enseigntJ  l'usage  des  bonnes 
plantes  et  arbres  fruictiers ,  c'est  de  réséquer  ce 
qu'il  y  a  de  sauvage.,  et  oster  ce  qu'il  y  a  de  trop,  et 
au  demourant  cultiver  ce  qu'il  y  a  d'utile  :  car  ceuU 
qui  ctaigfif  nt  de  s'enyvrer ,  ne  respandent  pas  le  via 
en  terre  :  ny  ceuU  qui  craignept  la  violence  de  la 
passion,  ne  l'ostent  pas  du  tout,  ains  la  tempè- 
rent ,  comme  Ion  domte  bien  la  iierté  des  bœufs  et 
des  chevaux ,  pour  les  garder  de  regibber  et  de  sau- 
ter: aussi  le  discours  de  la  raison  se  sert  des  pas- 
sions quand  elles  sont  bien  domtées  et  bien  duittes 
àla  main,  sans  énerver,  ny  du  tout  coupper  à  la 
racine ,  la  partie  de  l'ame  qui  est  née  pour  seconder 
«  seivir. 

.    .   Le  chevial  est  pour  servir  à  la  guerre  : 
Pour  la  charue  à  labourer  la  terre 
Il  feuli  le  boeuf  :  le  daulpbln  court  volant 
Jouxte  ta  nef  en  pleine  mer  cinglant  ; 

Au 
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Au  Ëer  sanglier,  qui  de  tuer  menace , 
Fault  un  lévrier  hardy  qui  le  terrace  : 
ce  dit  Pîadare  :  mais  l'entretenement  des  passion» 
est  eocoro  bien  pins  utile  que  toutes  ces  bestes  là, 
quaod  elles  secondent  la  raison,  et  servent  à  roi' 
dir  les  venus ,  comme  l'ire  modérée  sert  à  la  vaiU 
IsDCe,  la  haine  des  meschans  sert  à  la  justice ,'  l'in- 
dignation à  rencontre  deceulx  qui  indignement  sont 
heureux ,  car  leur  cœur  eslev^  de  fotle  arrogance  et 
insolence  à  cause  de  leur  prospérité  a  besoiog  d'estre 
reprimé,  et  n'y  a  personne  qui  voulnst,  encore 
qu'il  se  peust  faire ,  séparer  l'indulgence  de  la  vraye 
amitié  ou  l'humanité  de  la  miséricorde ,  ny  le  par- 
ticiper aux  joyes  et  aux  douleurs  de  la  vraye  bien- 
veaillânce  et  dilection. 

XXVII.  Et  s'il  est  ainsi ,  comme  il  est ,  que  ceult 
qui  voudroient  chasser  amour  du  tout  à  cfluse  du 
fol  amour ,  erreroient  grandement ,  aussi  peu  fe- 
Toient  bien  cenix ,  qui  pour  l'avarice ,  qui  est  con- 
voitise d'avoir,  voudroient  estaîndre,  etblasme-> 
rotent  toute  cupidité ,  et  feroient  ne  plus  ne  moinsf 
que  ceulx  qui  voudroient  empescher  que  loo  ne  cou- 
rust ,  poui'ce  que  Ion  choppe  quelquefois  en  cou* 
rant,  et  que  Ion  ne  tirast  jamais  de  l'arc  ,  pource 
que  Ion  fault  aucunefois  i  donner  au  blanc ,  et 
comme  si  quelqu'un  ne  vouloit  jamais  ouïr  chan-' 
ter,  pour  autant  que  le  discorder  luy  desplai- 
roit  :  car  ainsi  comme  la  musique  ne  fait  pas 
l'harmonie  de  l'accord  ,  en  ostant  le  bas  et  le 
hanlt  de  la  voix,  ny  la  médecine  ne  ramené 
Tome  XllI.  y^^^"^  P 
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pas  ia  santé  es  corp»  en  ostaot  le  cbaud  et  le 
froid,  mais  ea  l«s  teniper«nt  «t  meslant  ensemble 
par  bonne  proportion ,  aios  est  il  quant  k  ce  qa\  est 
louable  es  meura ,  quan^  par  la  raison  il  y  a  une  in^ 
diocrité  et  modération  empraiute  es  facultez„et 
mouvemens  des  passions,  parce  que  l'excessive  joye, 
l'excessive  douleur  et  tristesse ,  ressemblent  à  la  £e* 
vre  et  inflammation  du  corps ,  non  pas  la  joye  oy 
la  tristesse  simplement.  Voilà  poarquoy  Homère 
dit  sagement , 

LlioiDine  de  bien  n''a  jamais  trop  de  peur, 
Nj  pour  effroy  ne  change  de  couleur. 

Car  il  n'oste  pas  la  peur  sipiplemeat ,  mais  l'excès* 
sive  peur,  à  fin  que  Ion  ne  pense  pas  que  la  vaillance 
soit  une  folie  désespérée ,  ny  que  l'asseurauce  soit 
témérité. 

XXVUI.  AuTSi  fault  il  aux  voluptez  retrencher  la 
trop  véhémente  cupidité ,  et  èsr  vengeances  lai  trop 
grande  haine  des  mescbans  :  et  qni  le  fera  ainù ,  se 
trouvera  non  point  indolent ,  niais  tempérant ,  et 
juste,  non  point  eruel  :  li  oùsi  lonoste  de  tout  point 
entièrement lc«  passions,  encore  qu'il  i'ust  possible 
de  tfr  faire ,  on  trouvera  que  la  raison  en  {^sieurs 
choses  demeurera  trop  la«^  et  trop  molle ,  sans 
action ,  ne  plus  ne  moins  qu'un  vaisseau  branlant 
en  mer ,  quand  le  vent  luy  default.  Ca  que  bien  en- 
tendans  les  législateurs  es  «stablissemens  de  leurs 
loix  etpolices,  y  meslent  des  émulations  et  jalousie 
des  citoyens ,  les  uns  sur  les  autres ,  et  contre  les 
ennemis  ils  aguisent  la  force  du  courage  :  et  la  venu 
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milluire ,  avec  des  tabontins  et  trompettes ,  les  an- 
trenavec  desâanes  et  sAmbUbles  instrumens  de  mu- 
sique. «  Car  QoD  stalemeAt  en  la  poësïë,  comme  dit 
«PUton,  cflluy  qoi  sera  esprii  et  ravy  de  l'iospiratioa 
«  des  muses  fera  ttoater  tout  Birtre  ôurrier,  quelque 
«  laborieux,  exquis  et  diligent  qu'il  soit ,  digne  d'es- 
«  tre  mocqné  »  :  mats  atlssi  es  comb&ts  l'ardeur  afîéc- 
tiomiée  et  dÏTinement  iûspirée  est  înTÏtlcible  ,  et  n'y 
a  homme  qui  la  peust  soustenir  :  c'est  une  fureur 
martiale  que  HomeK  dit  que  les  dieut  inspirent  aux 
hommes  belliqueux , 

Parlé  qu'il  eut ,  de  gcaad  force  il  enfla 

Le  cœur  du  roy ,  que  dedans  il  soilFBa. 
Et  cest  autre 

Il  £auU  qu'il  soit  assisté  dW  des  dieux, 

Qu^il  est  si  fort  au  combat  furieux. 

Adjonstaot  au  discours  delà  raison  comme  un  aguïl- 
lon  et  une  voitture  de  la  passion  qui  la  poulse ,  et 
qui  la  porte. 

XXIX.  Et  nous  voyons  que  ces  Stoïques  îcy,  qui 
rejettent  tant  les  passions ,  incitent  bien  souvent 
'  les  jeunes  gens  arec  louanges ,  et  bien  souvent  les 
tansent  de  bien  sévères  paroles  et  aigres  reprehen- 
sions ,  i  l'un  desquels  est  adjoinct  le  plaisir ,  et  à 
l'autre  le  desplaisir,  par  ce  que  la  reprehension ap' 
porte  repenunceetvergongne,  dont  l'uneest  com- 
prise sonbs  le  genre  de  douleur ,  et  l'autre  soubs  le 
genre  de  crainte  :  aussi  usent  ils  de  ceulx  fe  princi- 
palement aux  corrections  et  reprehensions.  C'est 
pourquoy  Diogenes  un  jour  que  Ion  louoit  haulte» 
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mettt  Platon,  «Et  que.trouvez  voas,  dit-il,  dff  si 
«  grand  et  si  digne  en  ce  personnage ,  veu  qu'en  si 
<(  long  temps  qu'il  y  a  qu'il  easeigoe  la  philosophie , 
a  il  n'a  encore  l'asché  personne  »  ?  car  les  scitmces 
mathematiqne»  ne  sont  pas  si  proprement  les  anses 
de  la  philosophie ,  comme  sonlmt  dire  Xenocrates, 
comme  le  sont  les  passionsdes  jeones  gens ,  c'est  & 
eçavoir  la  honte ,  la  cupidité ,  la  repentance ,  la  vo- 
lupté ,  la  douleur ,  l'ambition ,  ausqueiles  passions  ' 
la  raison  et  la  loy  venaos  i  toucher  avec  une  touche 
discrette  et  salutaire,  remet  promptement  et  effi- 
cacement le  jei^ne  homme  en  la  droîite  voye ,  telle- 
ment que  le  pédagogue  Laconien  respoodît  trè»< 
bien,  quand  il  luy  dit,  «Qn'il  feroit  que  l'enfant 
n  qu'on  luy  bailloit  à  gouverner  se  resjouiroit  des 
a  choses  honnestes ,  et  se  fascheroit  des  deshon- 
«  nestes  »  :  qui  est  la  plus  belle  et  la  plus  magnifi- 
que En ,  qui  sçauroit  estre  de  la  nourriture  et  édu- 
cation d'un  enfant  de  bonne  et  noble  maison. 
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J.  L  semble  que  ,ce  soient  tes  habillemenB  qui  es- 
chauffeiit  l'homme,  et  R>ut(tfois  ce  oe  sont  il*  pu 
qui  l'eschaufteot ,  ne  quiluy  donnent  la  chaleur, 
par  ce  que  chascuo  d'iceutx  vestemens  à  par  soj  est 
fîfoid ,  de  manière  que  quand  on  est  en  lièvre  et  en 
<dyutd  mal ,  oq  aims  à  cbangw  souvent  de  draps  et 
dp  convMTture,  ponr  ^e  r«trw(cli»r  i  mû*  l'iabille- 
^jie^t  ^çuyelçppâflt  le  fiorp* ,  et  ie  tenant  JQÎnai  fÇ 
seiré ,  arreste  et  contient  l^çh^l^ur  ttu,ded,tUQ9|  que 
rEorome  rend  de  soy-mesme ,  et  empescïw  qu'elle 
ne  se  respande  parmy  Tair.  Cela  mesme  estant  es 
olioses  humaines  trbmpe  beaucoup  de  gens ,  lesquels 
pontent  sSIs  sont  loge*  «n  baltes  vt  gratidos  maisoas, 
s'ils  possèdent  grand  nombre  d'«efaiw*T  «t  qu^iU 
amassent  grosse  somme  d'or  et  d'argent ,  qu'ils  en 
vivront  joyeusement  :  là  oii  le  vivre  doulcement  et 
joyeusement  neprocede  point  du  dehors  de  l'homme, 
ains  au  contraire  l'homme  des  part  et  donne  à  toutes 
choses  qui  sont  amour  de  luy  joyeet  plaisir,  quand 
son  naturel  et  ses  meurs  au  dedans  sont  bien  com- 
posez, par^"^  que  c'est  ta  fonteine  et  source  vive, 
dont  tout  ce  contentement  procède. 

a  La  maison  est  à  veoir  plus  honorable , 

Où  il  y  a  tousjours  feu  perdurable. 

'  Ce  petit  Traiié  eU  excellent,  pour  U  beauié  ,  lu  tattiitt 
la  vMti  et  h  force  dei  préceptei. 

*  Ven  d'Homiredaiu  une  épigrnrome.  c 


ji,z^:;,.  Google 


DU  VICE  ET  DE  LA  VERTU.  a3i 
II.  Aussi  les  richesses  sont  plus  aggreables,  la 
gloire  a  plus  de  Initre  et  de  spleaéeur,  et  l'atitho- 
rité  apporte  plus  de  cpHteatement  si  la  joye  inté- 
rieure de  l'aiimy  est  conjointe,  attendu  qa»  l'homme 
supportée!  la.pativrèté,  et  le  bannissement  de  son 
païs^et  la  viciileB8e*pIus  pativmmeqt  etplaseisee- 
ment ,  si  de  \vy  mesme  il  a  les  meurs  donlces ,  et 
le  natnrel  débonnaire.  Car  tout  ainsi  comme  les 
senteurs  des  espiceries  et  des  parfujns  rendent  les 
haillons  mçsmes  tous  deschirez,  bien  odorans  :  et 
au  contraire ,  de  dessoubs  I4  riche  et  precieuk  ha<  ^ 
bitlement  du  duc  Anchise  il  sortoit  une  boue  de 
bien  mauvaise  odeur,  ainsi  (ju.e  dit  te  poète , 

Son  vbstenient,  quide  finlin  estoit  ■ 

Boue  d'odeur  puante  degouttoit. 

Aa6si  avec  la  vertu  toute  façon  do  vivre  est  dottlce 
et  ais^e  :  au  contraire ,  le  vlbe  rend  les  dhoses 
qni  sembloisot  autrement  ^andns ,  honorltbtes  et 
magnihques ,  fascheuses  et  despleisantes ,  qua&â 
il  est  meslé  parmy,  copime  tesmoignent  ces  Vers , 
-'     ''  *^. 
Tel  au  dehors  en  public  semble  heureux, 
.Qui  porte  ouverte  au  dedans  malheureux 
Se  trouve  :  eu  tout  sa  femme  estlamaistresse. 
Elle  commande  ,  elle  tanse  sans  cesse  :  ^ 

Il  a  plusieurs  causes  de  se  douloijr , 
Je  n'en  ay' point  qui  force  mon  vouloir  ". 

■  Ver«  àe  Sephocls  dani  le  Laacoon  ,  trag^rtie  p*mdue. 
Ce  fngitiEnt  ss  trouve  plu*  lu  long  dan*  Denj'i  d'Hulirarnai<«. 
Amiquiiit  Aoniainc*.  L.  I,  Ch.  48-  <^ 

"  Ce  dernier  veri  ii*ett  poiot  dwt  le  iMte.  c. 
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III.  Et  toiUetbifi ,  encore  est  il  plus  aisé  de  sedes- 
faire  d'une  maiAnot  femme ,  prouveu  que  Ion  soit 
homme ,  et  non  pas  escUve  :  mais  il  n'y, a  point  da 
divorcearec  son  propre  vîcè ,  ny  moyen  d'en  estre 
exempt ,  délivré  de. tontes  faicheries ,  pour  demeu- 
rer en  repos  à  par  soy,  en  luy  escrïvant  un  p^t  U- 
belle  de  répudiation,  ainiadhere  tonsjours  sui  etb 
trailles  de  celuy  qui  s'en  est  une  ibis  emparé,  lay  de- 
mourant  attaché  jour  et  nnîct , 

'  Sans  torche  ardente  en  cendres  le  réduit , 
Et  à  vieillesse  ayant  temps  le  conduit. 

C'est  un  fascheux  compagnon  par  les  champs,  par 
ce  qu'il  est  presumptueux ,  et  ne  fait  que  mentir  ; 
mauvais  à  la  table,  parce  qu'il  est  friand  et  gour- 
mand :  ennuyeux  au  lict,  pource  que  de  so'ucy,  d'en- 
Duy,  et  de  jaloasie  il  rompt  le  sommeil ,  et  eogarde 
de  dormir.;  car  le  sommeil  est  le  repos  du  corps  à 
ceiiU  qui  dorment ,  et  à  l'opposite  ce  n'est  que 
frayeur. et  trouble  de  l'ame  pour  Ic^  songea  es-i 
ppaveutables  qu'ont  ceuU  qui  sontespns  de  su- 
perstîtîoD  ;, 

Si  je  m'endors  quand  mes  enauys  me  tienaent , 
Je  suis  perdu  des  songes  qui  ine  viennent, 
ce  dit  quelqu'un  :  autant  on  font  les  antres  vices , 
comme  l'envie,  la  peur,  la  cholere,  l'amour,  et 
l'incoatinence. 

IV,  Car  isiit  que  le  jour  dure  le  vice  regardant  au 
dehors ,  et  se  composant  au  gré  do»  autres,  a  quel- 
que honte ,  et  couvre  ses  passions ,  ne  se  laissant  pas 

I  Hésiode  :  Travaux  et  joiin ,  v.  yoS. 
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âa  tout  aller  k  ses  appétits  desordonnez,  aîns  y  ré- 
sistant et  conteataot  quelquefois  :  mais  en  dormant, 
estant  eschappë  de  la  crainte  des  tais  et  de  Topinion 
^ti  monde,  et  se  trouvant  arrière  de  tonte  crainte 
et  de  toute  honte ,  alors  it  remue  toute  cupidité,  il 
resveille  sa  malignité,  il  desploje  son  intempé- 
rance ,  il  s'eiîorce  d'habiter  charnellement  arec  sa 
propre  mère ,  comme  dit  Platon ,  il  mange  des  vian- 
des abominables ,  et  n'y  a  chose  vilaine  dont  il  s'abs- 
tienne, employant  et  ei^cutant  sa  mauvaise  ro- 
lotté  en  tout  ce  <^ui  luy  est  possible ,  par  illusions 
et  imaginations  de  songes ,  qui  se  terminent,  non  en 
aucune  volupté  ny  jouissance  de  sa  mulheureuse  cu- 
pidité, ains  seulement  à  esmouvoir, exciter,  et  ir- 
l'iier  d'avantage  ses  passions  et  maladies  secrettes. 

V.  En  quoy  doncqiies  gist  et  consiste  le  plaisir  du 
vice ,  s'il  est  ainsi  qu'il  ne  soit  jamais  sans  ennnjr, 
sans  peur ,  et  sans  soucy,  s'il  n'est  jamais  content , 
s'il  est  tousjoars  en  trouble ,  et  jamais  en  repos  ?  Car 
U  lault  quela  bonne  complezion  et  saine  disposition 
du  corps  donne  lieu  et  naissance  ans  voluptez  de  la 
chair  :  et  au  regard  de  l'ame ,  il  n'y  peult  avoir 
l'oye  ceruineny  contentement,  si  tranquillité  d'es- 
prit ,  constance  et  assenrance  n'en  ont  posé  le  fon- 
dement, et  n'y  ont  apporté  un  calme ,  sans  ancune 
apparence  de  tempeste  ny  de  tourmente ,  ains  s'il  y 
4  quelque  espérance  qui  luy  rie ,  ou  quelque  delec> 
tation  qui  le  chattouille,  incontinent  soing  et  sol- 
licitude perce ,  qui  comme  une  nuée  vient  à  brouil- 
ler et  troubler  toute  la  sérénité  du  beau  temps. 

VI.  Amasse  force  or,  assemble  de  l'argent ,  edi- 
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Ae  de  belles  gâteries ,  emply  toute  uue  mai&on  d'es- 
ciflvea ,  et  toute  une  ville  de  tesdebteurs  :  si  tu  o'ap- 
pUnis  les  passion»  de  toa  ame,  ti  tu  n'appalscs  ta 
cupidité  iiuatîdble^  et  que  tu  ne  te  deUvres  toy- 
Dieame  de  toute  crainte  et  toute  sollicitude,  c'est 
autant  comme  si  tu  versoi^  du  vin  à  un  qui  atitoit 
U  Bevre ,  ou  si  tu  donuods  du  niU:l  à  un  qui  fturoït  un 
flon  *  ou  la  maladie  qui  g'appelle  cholert,  et  81  tu 
apprestais  force  rûndeet  bien  Â manger,  à quï  au- 
rait on  grand  Bux  de  ventre,  et  tme  dysenterie  telle 
qu'il  neponiToit  rien  digérer ,  ny  retenu  viande  au- 
cune ^  et  à  qui  la  viande  mesme  «pporteroit  corrup- 
tion encore  plus  grande.  Ne  vois  tu  pas  que  lu»  ma- 
Ijidus  ont  à  contre- coeui' et  rejettent  les  plus  déli- 
cates et  plus  etqui^fs  viandes  qu'cm  leur  sçauroit 
présenter,  et  qu'on  s'efforce  de  leur  faire  prendre  i 
puis  quand  la  bonne  température  du  corps  leur  est 
riitourn^ ,  les  esprits  nets ,  le  sang  doulx  y  et  la 
chaleur  modérée  et  familière  ils  sont  bien  aises,  et 
OAt  à  plaisir  de  manger  du  pain  tout  sec  arec  du 
tburmage ,  ou  un  peu  de  cresson. 

VII.  La  raison  apporte  line  telle  disposition  à 
l'ame  :  et  seras  alors  content  de  ta  Fortune ,  quand 
tu  a  Bras  bien  appris  quec'est  quela  vraye  hones- 
teté ,  et  que  c'edt  que  U  bontë  :  tu  auras  pauvreté 
en  délices ,  et  seras  véritablement  roy,  n'aimant 
pas  moins  la  vie  privée  et  retirée  loing  de  charge} 

■  '  .  Flon  ,  c'eti  le  cholera-morb^i  *ec  ,  maUdw  loR  com*^ 
muue  UaD«  Ira  pa^t  c1uim1(  i   «  <]ui    I9t  irva-raio  dan*   no* 
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et  d'affaires  t  que  celle  de  ceulx  qui  oqt  les  grandes 
armées  etUs  grands  estais  à  gouverner  :  et  quand 
tu  auras  profité  en  la  philosophie  ,,tu'yiTras  par  toat 
sans  desplaîsîr,  et  sçauras  vivre  joyeusement  en 
touc  ;e»tat.  Lft  ^iehense  te  ?ee)oi)|i^,  ,d'am»9it«)ie 
tu  anras  plus  de  moyen  de  faire  du  bien  à  plu- 
sieur^  :  la  pauvteté,  d'autant  que  tu  auras  moins 
.  de  sQi(cy  :  la  gloire ,  d'autant  que  tu  te  verr^  ho- 
noré :  la  basse  condition^  d'autant  que  tu  en  sergs 
moins  envié. 
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QUE    LAVERTU 

SE  PEULT  ENSEIGNER  ET  APPBENDRE  l 

J.N  ovs  mettons  la  vertu  en  dispute  y  et  doutons 
tilaprudence,la  justice  et  la  preudhommiegepeti'- 
rent  enseigner  :  et  ce  pendant  nous  admirons  les 
«BUrres des  orateurs,  des  mariniers,  des  architectes, 
^es  laboureurs ,  et  autres  infinis  semblables  :  et  des 
gens  de  bien  il  n'y  Aira  que  le  nom  tout  simple ,  et 
que  la  parole  toute  nue  seulement ,  comme  si  c'es- 
toient  Hippocentaures ,  Geans  ou  Cyclops  ?  et  ce- 
pendant d'action  veftueuseoù  il  n'y  ^it  rien  à  redire, 
qui  soit  entière  et  partîiite ,  il  ne  s'en  pourra  point 
tronver,  ny  de  meurs  tellement  composées  à  tout 
devoir ,  qu'il  n'y  ait  meslange  aucune  de  passion , 
ains  si  par  fortune  la  nature  d'elle-mesrae  en  pro- 
duit quelques  unes  qui  soient  belles  et  bonnes ,  elles 
sont  incontineut  offusquées  et  obscurcies  par  aa^ 
très  mixtions  estrangeres ,  ne  plus  ne  moins  qu'un 
fruict  franc ,  qui  seroit  altère  par  adjonction  de 
matière  et  nourriture  sauvage  ?  Les  hommes  ap- 
prennent à  chanter^  à  baller,  à  lire  et  à  escrire,  à 
labourer  la  terre ,  à  picquer  chevaux  :  ils  appren- 
nent à  se  chausser,  k  se  vegtir,  à  donner  à  boire , 
àcuysiner,  et  n'y  arien  de  tout  cela  qu'ils  sçachent 

*  Quoique  la  vertu,  la  uge»o  «oient  dei  dont  ils  Dieu 
biea  plus  que  àet  Jruiu  de  l'Étude  ,  il  faut  cependant  convo 
uit  qu'elliii  ont  leuri  rnglei  et  leurs  préceptes.  Fliton  ,  dans 
ton  dialogue  le  Mcaon  ,  a  léduii  ceiic  fériié  en  probffme. 
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bien  faire,  «'tU-ne  l'.oat  appris  :  Et  ce ,  \>onr  (joo^', 
toutes  ces  choses  et  autres  s'apprennent ,  qui  est  la 
preiulhomnii«  et  la  bonite  vie ,  «era  chosa  casnelle 
et  fortuite ,  qui  ne  se  pourra  ny  enseigner  ny  ap- 
prendre ? 

II.  O  bonnes  gens  pourqnoy  est-ce  qu'en  niAnt 
que^la  boatè  w  puiase  enseigner  nous  nions  qndnt 
et  quant  qu'elle  puisse  estre  ?  car  s'il  est  miy  que 
sonapprentissagesoitsa  génération,  enniantqn'cUa 
se  puisse  apprendre ,  nous  aKermons  aussi  qu'elle 
ne  peulc  doncqnes  estre.  Et  toutefois ,  cocime  dit 
Platon ,  pour  estre  le  mancbe  d'une  lyre  dispru- 
portionné  et  démesuré  d'avec  In  corps,  jamais  il  n'y 
eut  frère  qui  en  feist  la  guerre  à  son  frère ,  ny  amy 
qui  en  priitt  querelle  à  son  amy,  ny  ville  qui  en  en- 
tras! en  inimitié  avec  autre  ville  sa  voisine ,  jusque* 
à  faire  et  A  soufTrir  lesniauli  et  misères  extrêmes 
que  telles  goem»  ontlocoaitumé  d'apporter  :  et  ne 
■çaorott  on  dire  que  pdur  occasion  d'un'  accent ,  s'il 
fàult  prononcer  Tekkinas  >  l'aoeent  sur  la  première 
syllabe* ,  ou  sur  la  seconde ,  il  se  soit  emeu  jamais 
seditic»!  «u  BÙcunc  cit^,  ny  débat  en  une  maison 
entre  le  mary  et  la  femme ,  k  raison  de  la  trame  et 
del'estaim  >:  et- Doantmoins  jamaishomme  ne  se 
niettn  à  vonloir  tîxtre  on  drap  ou  ourdir  une  toile, 
ny  à  naaiev  un  livre  y  oa  une  lyre,  qu'il  ne  l'ait  au- 

■  T^Ajljf  «  I  ou  Ti^?rw ,  dei  gens  furieux.  Broder.  Le* 
Tekhinet  éiaieifluti  peuple  nèi-tncieft  et  cràt-tuilaatfieus.  C. 

*  Dmi  la  fabrique  iet  itottei ,  les  Gle»  de  laine  qui  tri- 
«citent  toat  Is  trame ,  lei  Glot*  qui  tout  ^(ondus  de  long,  tant 
1  ottaiai. 
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parafant  appris  :  non  qu'il  hist  auErenient  pour  eu 
recevoir  quelque  dommage  notable ,  quaad  il  le  l'e- 
roït,  ains  seulement  pour  ce. qu'il  se  leroic  moc- 
quer  de  tuy,  par  ce  qu'il  vault  mieuU  comme  dïsoit 
Heraclitu» ,  cacher  .sou  igoorance  :  et  ce  pendant  il 
prcsame  de  pouvoir  bi«u  gouverner  et  administrer 
une  maison ,  un  àiaritge  t  un  magistrat ,  une  chose 
publique ,  sans  l'avoir  «ppris  ? 

m.  DiQGEMES  voyant  un  jeune  garçon  qui  man- 
geoit  gouluëment ,  donna  un  soufFletà  son  pcedago- 
gun  :  et  eut  raison  de .  ce  faire ,  attribuant  ta  faulie 
plufrtost  à  celny  qui  ne  luy  avoit  pas  enseigné  qn'à 
celuy  qui  neTavoit  pas  appris. 

rV.  Ainsi  oo  ne  pourra  mettre  la  main  au  plat 
boonestement ,  ny  prendre  la  couppe  de  bonne^ 
grâce,  qui  ne  l'aura  appris  de  jeunesse,  ny  se 
garder 

D^estre goulu,  ou  biuid^' ou  gourmand, 
Ny  d'«clater  de  rire  véhément , 
Xy  mettre  un  pied  en  croix  par  dessus  l'autre , 
comme  dit  Aristopbanes  »  :  et  ce  pendant  il  sera 
bien  possible  qu'une  personne  sache  comment  il  se 
fault  gouverner  en  mariage ,  au  maniement  des  af- 
faires delà  chose  pubtiqne,  vivre  panny  les  bommnj 
exercer  un  magistrat,  sans  avoir  premienanent  ap- 
pris comment  il  s'y  fault  comporter,  les  uns  envers 
les  autres? 

Y.  Quelqu'un  dit  un  jour  en  disputant  à  Aris- 
tippuK,  «Es  tudoncques  partout  »;  «Je  perdrois, 
K  respondit-il ,  le  naulagc  que  je  paye  au  marinier , 

*   Dan*  la  coméilic  ilei  Nuéei. 
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n  «i  î'estois  pac  tout».  Ne  pourroit  ou  pa^  tmsA 
dire ,  «  on  pert  doncqties  le  salaire  que  li;n  doon^ 
«  ausmaistresetpasdagogues,  si  les  enËans  parsp' 
«  prentissage  ne  deviennent  point  meilleurs  »? 

YI.  Mais  au  contraire ,  il  se  roit ,  que  comme  les 
nourrices  forment  et  dressent  les  membres  de  leurs 
enfans  avec  les  mains ,  aussi  les  gouverneurs  et  p»- 
dagogues  les  prenans  au  partir  des  nourrices  ,  les 
addressent  par  accoustumance  au  chemin  de  la 
vertu. 

VU.  Auquel  propos  un  Laconien  respondit  sa- 
gement à  celuy  qui  li\j  demandoit,  quel  profit  il 
faisoit  à  l'enfant  qu'il  gouvernoit  :  «  Je  lais ,  dit-il» 
K  que  les  choses  bonnes  et  honnestes  luy  plaisent  '  ». 
Ils  leur  enseignent  à  ne  se  pancher  pas  en  avant 
quand  ils  cheoiinent,  ne  toucher  à  la  saulse  que 
d'un  doigt ,  de  deus  au  pain  et  k  la  viande,  de  ser 
frotter  ainsi ,  trousser  ainsi  sa  robbe.  Que  diroit  on 
doncques  à  celuy  qui  voudcoit  dire,  qu'il  y  aurait 
art  dfv  médecine  pour  guarir  une  dartre  et  un  pa- 
naris ,  ou  mal  au  bout  du  doigt ,  et  qu'il  n'y  en  au- 
roit  point  à  guarir  unepleuresie,  une  fièvre  chaulde, 
ou  une  frénésie?  ne  «eroit-ce  pastoutaatantcomme  . 
quidiroit ,  que  raisonnablement  îly  auroit  escholes^ 
maïstres ,  et  préceptes  de  petites  et  puériles  choses  ^ 
mats  que  des  grandes  et  parfaites  iln'y  auroit  qu'une 
rotine ,  ou  une  rencontre  fortuite  et  cas  d'iidren- 
ture  seulement? 

I  Toyei  celte  b«Us  parole  pUu  détaillai  dant  le  Troît i  ile  la 
Vertu  morale,  chap.  XXIX. 

YIU, 
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'  Vin.  Car  ainsi  que  celny  méritèrent  d'e»tre  inoc- 
^  qui  diroit ,  que  nul  ne  doit  mettre  la  main  à  la 
rame  pour  rogner  qu'il  ne  l'ait  appris ,  mais  bien  au 
timon  pour  gouverner  :  aussi  en  seroît  digne  ctinj 
qui  Riaintiendroit ,  qu'il  y  eust  apprentissage  as  an- 
tres sciences  inférieures ,  et  en  la  vertu  ^u'il  n'y  en 
eust  point  i  et  ai  feroit  le  contraire  des  Scythes ,  les- 
quels ainsi  comme  escrit  Hérodote  ',  creveùtlea 
yeulx  à  leurs  esclaves,  à  fin  qu'ils  leur  tournent  et 
remuent  leur  laict  :  et  celuy-là  donnantl'œil  de  l'art 
et  de  la  raison  aux  arts  inférieurs  l'osteroit  à  la 
vertu.  Là  où ,  au  contraire ,  Iphicrates  respondit  k 
Callias  fils  de  Cliabrias  qui  luy  demandoitpar  une 
façon  de  mespris  :  «  Qu'es-tu  toy  ?  archer ,  picquier^ 
«  hommes  d'armes ,  ou  cheval  léger  ^  >>  :  <■  Je  ne  suu 
«  pas  un  de  tous  ceuU-là ,  mais  bien  celuy  qui  leur 
a  commande  à  tous».  Digne  doncques  de  mocque- 
rie  et  impertinent  seroit  celuy,  qui  diroît  qu'il  y 
auroit  de  l'art  à  tirer  de  l'arc,  à  escrimer ,  à  ruer 
de  la  fonde ,  et  à  picquer  cbevaus  ,  mais  qu'à  con- 
duire une  armée  il  n'y  en  auroit  point,  et  que  c'est 
chose  qui  se  rencontre  par  cas  d'adventure  :  et  en- 
core'plus  impertinent  seroit  qui  voudroit  dire, 
que  la  prudence  ne  se  peult  enseigner ,  sans  laquelle 
tous  les  autres  arts  seroient  de  nulle  utilité ,  et  ne 

'   Vuyez  le  commence raent  dn  qiuuiéine  Une  d'Hirodot*. 

*  I4oui  ditMi*niaiDisn3Dtcheviii-IégeT.Ceat  un  uMge  établi 
contre  l'enctitude  de  la  languo ,  eacora  reipeccée  du  tompi 

Tome  XJII.  Q 
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«eETÎroient  de  rien.  Et  qa'il  soit  ainal,  que  ce  soit 
^  lu  guide  tftà  mené.,  conduit ,  et  rend  utiles  et  ho- 
norables toutes  1^  autces  scieDCeg  et  vertus ,  on  le 
|Wnlt  çc^oiatre  à  ce  qu'il  n'y  auroit  aucune  grâce 
en  nn  fcttin ,  eiuore  qu'il  y  eust  de  bons  et  friandi 
cnyAÏDier^ ,  de  bons  escuyers  trenchans ,  et  de  bien 
a^its  «^chansons ,  s'il  n'y  aroit  na  bon  oïdie  et 
btlWdivositionpamjientx-     \ 
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COMMENT  ON  POURRA  DISCERNER 

LE  FLATTEUR  D'AVEC  L'AMY'. 

Jr  LATON  escrit ,  que  chascun  pardonne  à  celuy  qui 
dit  qu'il  s'aime  bien  soy  mesme ,  amy  Antiochus 
Piiilopappus ,  mais  neautmoîns  que  de  cela  il  s'en- 
gendre dedans  nous  un  vice ,  oultre  plusîeiirs  autres^ 
qui  est  très-grand  :  c'est ,  que  nul  ne  peult  estre 
juste  et  non  favorable  juge  de  aoy-mesme  :  carfa- 
mant  est  ordinairement  aveugle  h  l'eodroît  de  ce 
qu'il  aime ,  si  ce  n'est  qu'il  ait  appris  et  acconstumé 
de  longue  main  à  aimer  et  estimer  plus  tost  les  cho- 
ses honnestes ,  que  ses  propres ,  et  celles  qui  sont 
nées  arec  luy  :  cela  donne  au.flatteurla  large  cam- 
pagne qu'il  y.a entre ilatterie  el.amitié,  oùila  un' 
fort  assît  bien  à  propos  pour  jiQU^ettdommager,  qui 
s'appelle  rn/nour  de  soy-mesmef  moyenant  laquelle. 
chascun  estant  le  premier  et  le  plus  grand  flatteilz 
de  soy-mesme ,  n'est  pas  difficile,  à  recevoir  et  ad- 

■  Théopbrasia  ■  tracé  un  caractéi-e  de  la  fl(t(ene  ;  mais , 
n'a  pritenti  que  les  fadeur* ,  Isa  minauderies ,  let  bàsaeMes , 
lea  Tuea  inlérreitJet  de)  flanéun.  M.  la  duc  de  la  Hocfaafou- 
cauld  a  touché  de*  véritii  plu»  piofoudei  danj  cea  qnaira  ma- 
limet  :  On  n'auroit  guirea  de  plaîiir  ,  ti  on  no  to  llatioit 
jatnaii.  Si  non*  ne  noai  Ûatctoni  poiai  nout-mSmea ,  la  flatte- 
rie des  antre)  ne  nout  pourroit  nuire.  On  croit  quelquefoi* 
baÎT  la  flaliene  ;  mai)  on  ne  hait*  qile  la  manière  de  flatter. 
L'amour-pTopTe  est  le  plut  grand  de  ton)  les  iUtleur).  Il  n'est 
pa*  inutile  d'avoir  ces  maximes  présente)  à  l'eipiit  en  lisant 
l'excellent  Traiii  de  l'Iutan^ue. 
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mettre  près  de  soy  nn  flattour  estraoger ,  lequd  il 
pense  et  vealt  luy  cstre  tesmoîng  et  Cooârmateur 
^  de  l'apinion  qu'il  a  de  sdy-menne  :  en  aàay,  au- 
quel \oa  reproche  i  bon  droict ,  qa'ïl  aime  les 
flatteurs,  s'aime  aussi  bien  fort  soy-mesme,  et 
pour  l'afFection  qu'il  se  porte  »  veult  et  8e  pér- 
snade ,  que  toutes  choses  soient  en  Itiy,  desqnelles 
k  volonté  n'est  point  illicite  ny  mànmâe ,  nuis  la 
persuasion  en  estdaogerease,et«  besoing  d'estre 
bien  retenue. 

n.  Oh  si  c'est  diose  dinne  que  la  vérité ,  et  k 
source  de  tons  biensaâz  dieux  et  aux  hônlin»,  ainsi 
que  dit  Maton,  il  faiift  estimer,  que  lé  Batteur 
d(Hicques  est  eonemy  des  dieui ,  et  principalemenl 
d'ApoUo ,  pour^  qu'il  eSt  tomjours  contraire  k 
eestay  sien  précepte ,  et  CogBoy  toy  inesme  »  :  fai- 
sant que  cbascun  de  nous  s'abuse  en  so^  propre 
faict ,  t«41enent  qu'il  ignoré  llM  biens  et  tes  maulr 
qui  sont  en  soy ,  luy  d(Htàatlt  k  entendre ,  qnb  les 
maolx  sont  Â  demy ,  et  impaHîtidrs ,  et  le»  biens  si 
accomplis ,  qUe  Ion  n'y  sçauroit  rien  adfoosteï  pour 
les  emender. 

III.  Si  doncques  le  flatteur ,  comme  la  plus  part 
des  autres  vices ,  s'attachoit  seulement  ou  prînci- 
palemeAt  aux  petites  et  basies  personnes ,  k  t'ad- 
venture  né  seroit  il  pas  si  faial  faisant ,  ne  st  dif- 
ficile à  s'en  garder ,  comme  il  est  :  mais  pour  aataot 
^uç  né  plus  ne  moins  que  lesaitisons  '  s'engendrent 
et  se  mettent  principalement  es  bois  tendres  et 
douk ,  aussi  les  gentilles ,  ambitieuses ,  et  amiables 

'  Ln  v«rs. 
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lutiwes  sont  eeitt»  qui  plas  tiwt  reçoirmt  tt  bour- 
risoent  Ir  flatteur^  qili  a'attfldlie  à  <ell«s:  et  encors 
tout  aibsi  comme  Sifflonitl»  «ooloif  dîre^  •>  iqm  l'en- 
«  tretenîr  eseurie  ne  suit  point  la  lampe-,  ahift  le» 
n  chaiâpa  à  bled  »  :  (c'est  k  dire ,  qae  ee  ik'estjnïiBt  k 
faire  à  patiVreâ  gtibs  k  entretettît  grands  cherank, 
ains  i  oeulfc  qui  ont  beaucoup  de  keveiiu^:  )  anui 
vcfyoa»  nous  otdliiaiFeinetrt ,  ^e  Is  flnteii^  mt 
nuit  pûiM  les  pauvres  ou  petites  ^rsiMuies  j  bt  qui 
n'ont  aucnilë  pdisïaiiOï  ^  aiti$  ^'eliè  eit  ordttiaire^ 
ment  la  p«ste  et  la  riiine  diea  grandes  «taisons  ec 
des  grands  estats ,  et  que  bien  sonVenl  elle  renverse 
uns  dessus  desâdilbs  les  rc^aumes  mesme»  ;  it  les 
principautez  et  grande»  seigneuries  :  ce  d'«6t  pas 
peu  de  ehose ,  ne  qui  rbqai«re  peà  de  seing  et  d« 
Solicitude ,  quë  de  bien  rediert^et  et  considérer  lii 
natnre  d'icelle ,  à  fin  qu'esomi  bien  dfesboumi»  ei 
entièrement  Câgneuë  eUe  ^'endommage  ay  lie  des* 
crie  point  l'amitïéi 

lY.  Les  fiatteuré  ressemblent  asx  ^ajt ,  car  tes 
poux  s'en  yont  incontinent  d'avec  le»  morts  >  et 
abandonnent  leurs  corps  aussi  tost  que  le  salig ,  dn- 
ijaeil  ils  se  sotiloient  nourrir  ^  en  e»t  estAlnt  :  aoSsî 
ne  Terrez  rons  jamait,  que  les  flatteurs  s'appro- 
chent seulement  de  personhe  doïtt  les  affdires  com- 
mancent  i  se  mal  porter,  et  datH  le  crédit  i^'àllle 
passant  ou  refroidissant ,  altiB  s'atlaèbeut  touslban 
à  gens  d'authbrJté  et  de  puissance  grande ,  et  les  fottt 
encores  plus  grands  qu'ils  ne  sont  :  mais  soudain 
qu'il  leur  advient  quelque  changement  de  fortune, 
ils  s'escoulent  et  se  tirent  arrière.  Voilà  pcfurquof 
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il  ne  iànlt  pas  attendre  oeste  preuve  là'qaï  est  iun-  ' 
tUe ,  on  plna  to&t  dommageable  et  dangereuse  :  car 
c'est  one  dure  chose  d'eiperimenter  en  temps  qui 
a  besoing  d'amis,  ceoLx  qui  ne  sont  pas  amis, 
meunement  quand  Ion  n'en  a  pa$  uu  vray  et  loyal 
pour  opposer  à  un  faulx  et  desloyal  :  k  raison  d&- 
quoy  il  fault  avoir  esprouv^  l'4my ,  ne  plus  ne  moins 
que  U  monnoye ,  avant  que  le  besoîng  soit  venu  de 
l'employer,  et  non  pas  l'essayer  au  besoing  et  à  la 
nécessité ,  pource  qu'il  ne  fault  pa&  l'esprouver  à  son 
dommage ,  ains  au  contraire  trouver  moyen  de  sça- 
voir  que  c'est ,  de  peur  d'en  recevoir  dommage  : 
autrement  il  nous  en  prendra  tout  ainsi ,  comme  à 
ceulx  qui  pour  cc^Qistre  la  force  des  poisons  mor- 
tels ,  en  font  eulx  mesmes  l'essay  les  .premiers  :  car 
ils  en  ont  la  cognoissonce ,  mais  c'est  aux  dépens  de 
leuDtj'ie ,  et  avec  leur  mort. 

V.  Et  comme  je  ne  loué  pas  cei^U-là ,  aussi  ne 
fâis-je  ceulx  qui  estiment,  que  l'estre  amy  soit  seu-, 
letient  estre  boneste  et  profitable ,  et  poor  .cegte 
eau3e.pensent  que  ceulx  dont  la  compagnie  et  iire- 
quteatation  est  plaisante  et  joyeuse  ^soientaussi  toit 
attaincts  et  convaincus  d'estre  flatteurs:  car  l'amy 
ne  doit  point  estre  desplaisant ,  et  tel  qu'il  n'ait 
rien  que  l'affection  toute  simple  :  ny  n'est  pas  l'a- 
mttié  vénérable  pourestreaspreouau&tere ,  ains  an 
contraire  son  bonesteté  mesme  et  sa  gravité  est 
doulce  et  désirable ,  et  comme  dit  le  poète  ■ , 

Grâce  et  Aipour  auprès  d'elle  demeurent. 
*   Hiiiode  ,  Théo^on.  vers.  14.        .  . 
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Ee  si  n'est  pBssealementvray  de  que  dit  Eniipide , 

L^l)oniiQeaE9igé  grandement  se  soulage  , 
Quand  il  peult  voir  son  amy  au  visage* 

Pource  que  l'amitié  n'adjonste  pas  tneins  de  grâce 
et  de  plaisir  aux  prospérités ,  qu'elle  oste  de  doiil«ur 
et  de  fascherie  aux  adversitez.  Et  tout  ainsi  comme 
Evenus  diaoit ,  <■  Que  la  meilleure  saulse  du  monde 
■a  estoit  le  feu  »  :  aussi  dieu  ayant  mesié  l'amitié  ' 
parmy  la  vie  humaine ,  a  rendu  toutes  choses  joyeu- 
ses ,  doulces ,  et  plaisantes ,  là  où  elle  est  présente  , 
et  jouissante  de  partie  du  plaisir  :  car  autrement , 
en  quelle  sorte  se  couleroit  en  grâce  le  flatteur  par 
le  moyen  de  volupté ,  s'il  voyoit  que  l'amitié  de  sa 
nature  ne  receust  et  n'admist  jamais  aucun  plaisir  ? 
cela  ne  se  sçauroit  dire  ne  maiutenir.  Mais  ainsi 
comme  les  escus  faulx ,  et  qui  ne  sont  pas  de  bon 
aloy ,  représentent  seulement  le  lustre  de  la  splen- 
deur de  l'or  :  aussi  le  flatteur  contrefaisant  seule- 
ment la  doulceur  et  l'agréable  façon  de  l'amy^  se 
monstre  toiisjoars  guay ,  joyeux  et  plaisant ,  sacs 
jamaisr  résister  ny  contredire. 

VI.  PoDKTANT  ne  fault  pas  souspeçonner  univer- 
sellement, que  tous  ceulx  qui  louëntQUtmysoîentin' 
continent  flatteurs  :  car  le  louer  quelquefois,  en 
temps  et  lieu ,  ne  convient  pas  moins  à  l'amitié , 
que  le  reprendre  et  le  blasmer  :  et  à  l' opposite ,  il 
n'y  a  rien  si  contraire  à  l'amitié,  ne  si  malaccoia- 
table ,  que  l'estre  fascheux ,  chagrin ,  tousjours  re- 
prenant ,  et  tousjours  se  plaignant  :  là  oîi  quand  on 
cogDoist  une  beneroleace  preste  à  louer  volontiers 
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et  largement  les  chose*  bien  faites,  on  en  porte 
pins  patiemment  et  pina  doulcement  une  libre  n- 
préhension  et  correction  es  choses  mal-faittes ,  d'an- 
tant  qne  Ion  le  preat  en  bonne  part ,  et  croît  on 
que ,  «  Qui  loue  volontiers  i  il  blasme  à  regret  ». 

VII.  C'est  doncques  chose  bien  fort  mal-aisée , 
dire  quelqu'un ,  que  de  discerner  un  flatter  d'avec 
un  amy ,  puis  qu'il  n'j  a  difibrenCe  entre  euk ,  ny 
quant  à  donner  plaisir ,  ny  quant  à  donner  louange  : 
car  au  demeurant ,  quant  aux  menas  services  et 
entremises  de  faire  plaisir,  on  voit  bien  souvent 
que  la  Hatterie  passe  deraùt  l'amitié^  Nous  respon- 
drons ,  que  c'est  diose  très-difficile  roirement  de 
les  discerner  «  si  nous  prenons  te  vtay  fiattenr  qui 
sçache  bienareo  artifice  et  dettefité  grande  mener  le 
mesti«'  f  et  que  nous  n'estimtenS  pas ,  comme  fait 
le  rude  et  commun  populaire ,  que  ces  plaisans  de 
table  et  poursV]nr*os  ^  repeoës  tanches ,  qui  n'ont 
jamais  audience  qu'après  qu'on  a  lavé  lès  main»  & 
la  table,  £e  diioit  un  ancien,  soient  flatteurs ,  qui 
n'ont  rien  d'honeste,  et  dont  la  rillanie  se  mani- 
feste à  un  seul  plat  de  viande  et  un  ntrre  de  vin, 
avec  tonte  truanderie  et  meschaoceté  ;  car  il  n'y 
auroit  pas  grande  affaire  à  descourrir  on  ml  truant 
escomifleur  qu'estoit  Melanthius ,  le  pl&îsanC  d*A- 
l^andra  tyran  de  Pheres ,  lequel  respondît  un  jour 
à  ceulz  qui  luy  demandoient  comment  son  maistre 
Alexandre  avoit  esté  tué  :  «  D'un  coup  d'espée ,  dit> 
K  il,  qui  Iny  donnant  an  costé,  a  percé  jusquesi 
«  mon  ventre  »  :  ny  ceulx  qui  ne  bongent  jamais 
d'alentour  des  tables  plantureuses  et  friandes ,  qui 
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ne  ch«R:he6t  qM  le  btttutt,  commft  Ion  dit  :  de 

sorte  qa'it  n'y  a  ny  f«i,  ay  fer  j  ny  fioyvro  qui  le» 
pemt  arrester  ny  engarder  de  u  trouver  là  oà  Ion 
disne  :  ny  de  telles  femmes  qu'estûieot  jadis  en 
Cyprtt  celiM  que  ton  slurnQtnmait  les  OolMcides  > 
c'est  à  dite ,  les  flatteresses,  qui  depuis,  après  qu'elles 
Tarent  pess^  en  la  terre  fereoe  de  la  Syrie ,  furent 
appeltées  CltimAcides ,  coBimequidiroiteschelieres, 
pour  autant  qu'elles  se  courboieat  à  quatre  pieds, 
et  faisoient  eschelies  de  leur  dos  autt  {emtnes  des 
princes  et  des  toys,  qubad  elles  roulotent  monter 
dedans'Ieura  cbches. 

VIII.  Dx  quel  îlalteur  donequeS  est  il  difficile^  et 
neantmoins  neciessaire ,  de  Sta  garder  ?  De  celuy 
qui  ne  semble  pas  flatter ,  et  ne  conFesse  pas  ettre 
flatteur^qoe  l<Hibe  trouve  jamaisï  t'mtourd'nnecui- 
sinti,  que  Ion  ne  surprent  jamais  ntesiirant  l'ora> 
bre ,  ponr  3Çftr<nr  comtMea  il  y  ia  encore  jnsqoes  au 
BOnpper  j  ^elon  ne  voit  jamais  yrte  coucha  par 
terre  tout  de  ton  long ,  ains  qtii  est  le  plus  du 
temps  sob'r*  ^  qui  est  èurieux  d'entendre  et  recIi«T- 
cher  toutes  choses  ,  ^ui  veut  se  mesler  d'affaireï, 
qui  pense  qu'on  luy  doive  communiquer  dra  àecrets  : 
et  tvief  qui  est  un  tragique ,  c'est  à  dire ,  Sérieux  et 
grave ,  non  pas  satyrique ,  ny  comique ,  c'est  k  dire, 
joyeux  contrefbiseiir  d'aMîtié.  Car  tout  ainsi  que 
Platon escrit -,  «Que  c'est  ùnè  estitème  injustice, 
n  faire  semblant  d'estre  juste  qaaiid  on  ne  l'est  pas  »: 
aussi  fault-il  estimer ,  que  la  fbtterite  ta  pire  qui 
soit ,  est  celle  qui  est  couverte ,  et  qui  ne  se  con- 
fesse pas  esire  telle ,  qui  ne  se  joue  pas,  ains  fait  A 
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boa  esciant  :  tellement  qu'elle  fait  bien  Bouvent 
mescroire  la  vraye  amitié  mesme ,  d'autant  qu'elle  a 
ne  sait  qaoy  de  commun  avec  elle ,  si  Ion  n'y  prend, 
garde  de  bien  près. 

IX.  Il  est  yray  que  Gobrias  s'estant  jette  dedans. 
une  petite  chambre  obscure  près  l'un  des  tyrans  de. 
Perse ,  qni  s'appelloient  Mages ,  comme  qui  diroit 
les  sages,  et  se  trouvant  aux  prises  bien  à  l'estroit 
avec  luy,  crya  à  Darius  (  qui  y  survint  l'espëe  nue 
au  poing ,  et  qui  doutoÏE  de  frapper  le  Mage ,  de 
peur  qu'il  n'assenast  quant  et  quant  Gobrias  )  qu'il 
donnast  hardiment,  quand  ildevroitdonneràtra-, 
vers  tous  les  deux  :  mais  nous ,  qui  ne  pouvons  en 
sorte  ne  manière  du  monde  trouver  bon  ce  mot  an- 
cien, «Périsse  l'amy  quand  et  l'ennemy»:  et  qui 
cherchons  à  séparer  le  flatteur  d'avec  l'amy ,  avec 
lequel  il  est  entrelassé  par  plusieurs  grandes  simi- 
litudes :  nous  f  dis-je ,  devons  grandement  craindre,, 
que  nous  ne  chassions ,  arec  ce  qui  est  mauvais ,  ce 
qnt  est  bon  et  utile ,  ou  qu'en  pardonnapt  à  ce  qui. 
nous  est  aggreable  et  familier,  nous  ne  tombions 
en  ce  qui  est  nuisible  et  dommageable. 

X.  Ca.ii  tout  ainsi  qu'entre  les  grains  et  semences 
sauvages  ou  différentes  d'espèces,  celles  qui  sont. 
de  mesme  forme  en  grandeur  et  grosseur  que  le 
froument,  setrouvans  meslées  parmy,  sont  bien 

,  mal-aisëcs  à  trier ,  et  séparer  d'ensemble  avec  le 
«rible,  d'autant  qu'elles  ne  passent  pas  à  traversjes 
trous  du  crible ,  s'ils  sont  trop  petits ,  non  plus  qne 
les  grains  du  froument,  ou  bien  y  passent  ensemble, 
si  Us  trous  sont  larges  ;  aussi  est  l'amitié  très-dif- 
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ficileà  cribler  et  discerner  d'avec  la  flatterie,  d'au- 
tant qu'elle  se  mesle  es  tons  accidents ,  en  ton» 
mouvements  y  en  tous  affaires ,  et  en  toute  conver- 
sation avec  elle  :  car  pource  que  le  Batteur  voit  qu'il 
n'y  a  rien  si  donlx ,  ne  qui  doilne  plus  de  plaisir  et 
de  contentement  à  l'homme  que  fait  l'amitïé^il 
t'insinue  eu  grâce  à  torce  de  donner  plaisir ,  et 
est  tout  après  &  cherdier  moyen  de  plaire  et  de 
resjouir. 

XI.  Et  d'autant  que  grâce  et  utilité  accompagnent 
tousjoura  l'amitié ,  suivant  l'ancien  proverbequi  dit, 
«  Que  l'amy  est  plus  nécessaire  que  ne  sont  les  ele- 
«  mens  de  l'eau  et  du  feu  »  :  pour  ceste  cause  le 
flatteur  s'entremet  à  tout  propos  de  faire  service^ 
et  travaiUeàgemonstrertousjours homme  d'affaires, 
diligent  el:  prompt  :  et  d'autant  que  ce  qui  lie  et  qui 
estrainct  principalement  l'amitié  à  son  commance- 
meiit,  c'est  U  similitude  de  meurs,  d'estudes, 
d'exercices ,  et  d'inclinations  :  et  brief ,  s'e^ouir  et 
recevoir  plaisir  ou  desplaisir  de  mesmes  choses, 
c'est  ce  qui  assemble  et  conjoint  les  hommes  en 
amitié  les  uns  avec  tes  autres ,  par  une  similitude  et 
correspondance  de  naturelles  affections  :  le  flatteur 
te  compose  comme  une  matière  propre  à  recevoir 
toutes  sortes  d'impressions ,  s'estudiant  à  se  con- 
former et  s'accommoder  à  tout  ce  qu'il  entreprent 
de  ressembler  par  imitation,  estant  souppteet  dextra 
à  se  transmuer  «n  toutes  similitudes ,  tellement  que 
Ion  poarroii  dire  de  luy, 

Ce  n'est  ïe  £ls  d'Achilles ,  mais  luy  mesme. 

XII.  Et  ce  qui  est  U  plus  grande  ruze  et  phis  fioe 
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malice  (jai  soit  en  lay ,  c'est  qne  voyant  comme  k  ■ 
la  vérité  ,,«t&e^l4  dire  de  tout  1«  monde ,  la  fFan* 
cbise  de  parler  UbceioeBt  eat  b  pçopre  voix  et  pa* 
ro1ederami^ii^:e|<ia<>Uqi).ilt)'y  ï«41elij}prté  de 
parleç  fFaochement,  il  n'y  a  poùw  d'amitié  ny  de 
genero^té , il  c'est; pas c^  1^  qu'iltOf) cpntrefaui : 
«in»  çonmo  l«â  bons  cuy^W^s  uwpt  qoelquefoit 
d«  jtu  aigFCa ,  «t  d?  sa^sea  aapr4« ,  po^  dir^raVier, 
et  nngarderqu'onne  se  saoule,  et  que  Ion  ne  s'en* 
imye  des  dosi^ce^  :  a^ui  (^  âatteort,  V»ç^,  d'une 
çeft^B.^apchi»» déparier,  qi^i  n'esit  i}^  ve^table 
ny  piafHable  ^ainaip^  iswiere  de  <Urç  guigne  de 
l'œil  eq  s&nu>cqui^i»t,. et  tafs  nulle  dovfe  ne  touche 
patau  Tîf,  et  bb  i^,  ^ue  cltatO|ultler  par  dessus. 
Ces*  p(mr<jm^  le  flajUeuE  verit;?lîUD?^  «si  t^ès- 
difîicileàd(»<;9Hvrirçt$arpre^dre,q«tptu&iiQmoins 
queles  4^^iql^l»  q<"  de  ^atifrç.  ontce^ffi  p^prteté 
de  muer  ^  couleur ,  et;  de  teafeiq^lefi  e^  tenture,  k 
louslieiiû  et  À  tous  corp^ojiUs^  touchent:  ^)aif,pn^ 
qu'aÏDsi  **t  qu'il dieç9i,t;l*jtpçrspmies,(çt  ^e.ca^e 
di^soubs  tant  de  sjLavM^def  qu'it a  avtïç  l;'^qix,  c'est 
i^OStre  qfÈçe  ^n  tquqhaAt  lefi  différences  qui'ii  y  a, 
de  desf^cmvrir  et  deapouitler  ce  n^^&qjte  qui  qe  vest 
et  «e.pa,ce  des  çouleuç^et  habits  d'&i^F>Vj;  ^insl  que 
dit  If^Utop ,  à  iafdtfi^  d'en  avoir  djetpco^pf^s  k  luy< 
Or  çcfiRiipiapiçeqps  donctpea  à  wî^W  de  w  pas  en 
mitiei^.    •  ;, 

XIII.  Nouis  avons,  deaji  dit ,  que.  le  UQnwuHtce- 
ment  de  l'amitié  en  la  plus  pvtdes.}]<unDM3e*t-une 
confocmJté  d»  nature  «t  «l'ïnd&quUdii;'^  qn»  aime 
lous  mesmes  exercices ,  et  se  delectede  mesmes  et 
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femblables  occup^ttops  :  suivant  lequel  propos  on 
dît eo commun  proverbe, 

Am  vieillaid  {Oaist  d'un  vîeillaid  le  langage , 
Et  de  reniant  à  r«n(iant  àv^ta»  ao^  : 
La  Cname  a^vec  Taiiixe  fenuae  convient. 
Et  le  malade  au  m^la^e  survient  : 
Le  m^euieux  tout  ùp  luestpç  lamente 
Avec  cetuy  que  fortune  tourmente. 
Farqooy  le  flatteur  entendant  ^s-bîen ,  que  c'e&t 
choRie  oéeaveç  lUft/a  que  prendre  pUisir  à  estre  avec 
noz  semblables  y  à  commimiquer  avec  euU ,  et  à  les 
«imeT],  il  essaye  premièrement  i  s'approcher  de 
cbascnn  qu'il  veult  envelopper ,  à  se  loger  près  da 
luy  et  à  l'accoster ,  ne  plus  ne  moins  que  Ion  fait  es 
pa3Lturage&  une  beste  sauvage  que  ton  vevlt  appri- 
roisir  ,  se  çoul^ût  petit  à  petit  près  de  luy ,  et  s'in- 
corporent avec  It^y  par  Rieame^  affections  «  mcsmw 
occupatioiu  à  closes  semblablea ,  et  nwsme  façon 
de  vivre  ^  juiques  à  ce  que  l'autre  luy  ait  donné  prise 
sur  luy  y  et  qu'iji  s«  spit  i>eiidu  familier  «t  priv^>  )us- 
ques^se  lasser  manier  et  tçi^cher,  b^asmant  les 
choses ,  les  personnes  et  les  meiirq ,  «ji^'il  verra  que 
l'autre  aur^enluiçe,  et  louant  ceujx  qu'il  sentira 
luy  plaire ,  n^n  simplement ,  niais,  excessivement 
avec  ad?ùra];ion  et  fsbafajss^e^t ,  le  confirmant 
parce  niioyen çn son ^OLOur ou  ensahaiue.,  comme 
n'ayant  pcûnt  reçeu  ces  impressions  là  par  passions, 
mais  par  jugement.  Comment  dos^,  çt  par  quelles 
différences  le  peult  on  adverer ,  et  convaincre  qu'il 
n'est  pas  semblable,  ne  qu'il  ne  te  devient  pas,  mail 
qu'il  le  contrefait? 
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XIV.  Premieheuxitt  il  faalt  considérer  s'il  y  a 
égalité  uniforme  en  ses  intentions  et  actions,  s'il 
continue  de  prendre  j^isïr  à  meames  cliosA ,  et  s'il 
les  loue  de  mesme  en  tout  temps ,  s'il  dresse  et  com- 
pose sa  vie  en  un  mesme  moule,  ainsi  comme  il  con- 
vient à  homme  libre  amateur  de  semblables  meurs 
'  et  semblables  conditions  à  la  sienoe  :  car  tel  est  le 
vrayamy,  là  où  le  flatteur  au  contraire,  comme 
celuy  qai  n'a  pas  un  seiil  domicile  en  ses  meurs  ,  et 
qui  ne  vie  pas  d'une  vie  qu'il  ait  eleuë  à  son  gré,  mais 
qui  se  forme  et  compose  au  moule  d'autruy,  n'est 
jamais  simple ,  uniforme ,  ne  semblable  à  soy- 
mesme ,  ains  variable  et  changeant  tousjours  d'une 
forme  en  une  autre ,  comme  l'eau  que  Ion  trans- 
vase, qui  tousjours  coule,  et  s'accomode  à  la  façon 
et  figure  des  vases  et  lieux  qui  la  reçoivent  :  de  ma- 
nière qu'ilest  en  cela  du  tout  contraire  au  singe,  car 
le  singe  en  cuydant  contrefaire  l'homme ,  en  se  re- 
muant et  dansant  quand  et  Iny ,  se  prend  :  mais  le 
flatteur  à  l'opposite  attire  et  surprent  lesantresàU 
pipée ,  en  les  contrefaisant ,  non  pas  tout  d'une 
sorte ,  mais  l'un  en  daosant ,  l'autre  en  chantant, 
et  un  autre  en  luictant  et  se  pouldrant  pourlnict» 
comme  luy,.  et  un  autre  en  se  promenant  avec  luy. 
Car  s'il  s'attache  à  un  qui  aime  la  chasse  et  la  vénerie, 
il  sera  tousjours  après  luy ,  criant  presque  à  haulte 
voix  les  paroles  que  dit  Phasdra  en  la  tragédie  du 
poëte  Euripide ,  qui  se  nomme  Hippolyte , 

Mon  déduit  est  à  pleine  voix 
Appeller  chiens  panny  les  bois  , 


it,z^=;,C.OOgll; 


LE  FLATTEUR  D'AVEC  L'AMY.      aS? 

Eu  sayvant  les  c«r£s  à  la  trace , 

Ainsi  des  dieux  j'aye  la  grâce  ': 
et  si  né  luy  cbautt  pas  de  beste  qui  soie  es  forests, 
car  c'est  le  veneur  mesme  qu'il  veult  prendre  et 
enfermer  dedans  ses  toiles.  Et  si  d'adventure  il  se 
met  àchasser  un  jeune  homme  studieux,  aimant  les 
lettres,  et  désireux  d'appreudre,  an  rebours  il 
sera  du  tout  iiprès  les  livres,  il  laissera  croistre  sa 
barbe  longue  jusques  aux  pieds  par  manière  de  dire, 
se  vestira  d'une  robbe  d'estude  à  la  grecque ,  sans 
faire  compte  de  sa  personne ,  il  aura  tonsjours  en 
la  bouche  les  nombres,  les  angles  droicts  et  tes 
triangles  de  Platon  ;  mais  s'il  Iny  vient  par  les  mains 
quelque  fainéant  homme  riche ,  aiment  àboîre  et  à 
^ire  grand  chère , 

Adonc  le  sage  Ulysses  vtsteiuent 

Mec  bas  le  sien  deschirë  vestement  "  , 
il  jette  arrière  la  robbe  longue  d'estude ,  il  vous  fait 
raser  sa  barbe  comme  une  moisson  stérile ,  il  ne 
parle  plus  que  de  flascons  et  bouteilles  ,  tie  refre- 
chissoirs  pour  boire  froid ,  et  dire  mots  plaisans 
pour  rire,  en  se  promenant ,  donner  des  atteintes  et 
traicts  de  mocquerie  à  l'eue  outre  de  ceulx  qui  se 
travaillent  après  l'estude  de  la  philosophie. 

XV.  Ainsi  que  Ion  dit  qu'en  la  ville  de  Syracuse 
quand  Platon  y  arriva ,  et  que  Dionysîus  tout  à 
coup  f  ut  espris  d'un  furieux  amourde  la  philosophie, 
te  chasteau  du  tyran  fut  plein  de  ponlcîere,  pour  la 
multitude  d'estudîans  qui  trassoîent  les  hgures  de  la 
.  ^'  Hippoly te  d'Euripide,  v-  aiS.  '  Homère,  Odynaée  XXlI,.i, 
Tonus  Xin.  R 
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géométrie  :  mais  depuis  que  Platon  »e  fiit  coorroiicj 
à  lajf  et  que  Dionysiiu  eut  abendonné  U  philoso- 
phie ,  se  remettant  de  recbel  à  faire  grand  chère , 
à  l'amoar ,  k  follaBtrer  ^  at  w  lalaser  aller  k  toute 
diuolutîon  »  îi  «embU  qu'ils  eussent  esté  ensorcel- 
iez et  transformez  par  une  CSrcé ,  tant  ils  furent  in- 
continent «spiis  d'une  haine  des  letti«s ,  oobliance 
de  toute  honneateté  ,  et  saiûne  de  toute  sottie.  Au- 
quel propos  se  rapporte  le  tesmoïgnage  des  façons 
de  faire  des  grands  Batteurs ,  et  de  ceuli  qui  ont 
gouverné  les  peuples ,  entre  lesquels  le  |Jns  grand 
qui  fut  onc  a  esté  AJcibîades,  lequel  estante  Athè- 
nes jouoit^diKÛt  le  mot,  entretenoit  grand  che- 
vaux, et  rivoiten  toute  ^Lonterie  et  toute  joye»* 
selé  :  quand  il  estoit  en  Lacedamone ,  il  tàisoït  sa 
barbeau  rasoir,  il  portoit  une  mescbante  cappe  de 
gros  bureau ,  se  lavoit  en  eau  froide  :  puis  quand  il 
estoit  en  Tbrace ,  il  faisoît  la  guerre  et  beuroit  :  de- 
puis qu'il  fut  arrivé  devers  Tissapherne  en  Asie ,  ce 
n'estoit  que  délices,  superfluïté  et  volupté,  que 
toute  sa  vie ,  gaîgnant  ainsi  et  prenant  un  chascun 
«n  se  transformaut  et  s'accommodant  aux  meurs  de 
tous  ceulx  qu'il  hantoît. 

XYI.  Mais  ainsi  ne  faîsoit  pas  Epaminondas  nj 
Agesilaus ,  car  combien  qu'Us  ayent  hanté  en  plu- 
sieurs villes,  avec  plusieurs  hommes ,  et  plnsieur» 
sortes  de  rie,  ils  ne  changèrent  jamais  pourtaut , 
ains  retindrent  tousjours ,  et  par  tout ,  ce  qui  es- 
toit digne  d'eulx  en  habillements ,  en  façon  de  vi- 
vre ,  en  parole ,  et  tous  lenrs  deportements.  Et 
Platon, tout  denesmoj  estoit  tel  i  Syracuse  cgmin* 
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en  l'académie ,  et  tel  auprèa  de  CioDysius ,  commâ' 
auprès  de  Dioa  :  mais  qai  vendra  prendre  garde  de 
prèï,  il  appercevra  facilement  les  mutations  et 
changemens  du  flatteur,  comme  du  poulpe'  :  et 
verra  qu'il  se  transilbrme  e& plusieurs  laçons,  blas- 
jnant  tantost  une  vie  qu'il  «voit  louée  Qegueres ,  et 
approuvant  un  affaire ,  une  façon  de  vivre ,  et  une 
parole  qu'il  rejettoit  auparavant  :  car  il  ne  le  cog- 
noïstra  jamais  constant  en  une  chow ,  ne  qui  ait 
rien  de  peculier  à  soy ,  ne  qui  aiine  ou  qui  haïsse , 
qui  s'attriste  ouquis'esjouisse^  d'une  sienne  propre 
affection ,  par  ce  qu'il  reçoit  tousjourp ,  comme  un 
iniroucr,  les  images  des  passions,  des  vies,  des. 
mouvemens  et  affections  d'antruy  :  tellement  que 
al  vous  venez  à  blasmer  quelqu'un  de  voz  amis  de-, 
vont  luy,  il  dira  incontinent ,  <•  Vous  avez  demourë 
«  longuement  à  le  cognoistre ,  car  quant  à  moy,  il  j 
«  a  l'a  long  temps  qu'il  ne  me  plaisoit  point  ».  £t  si, . 
au  contraire ,  vous  venez  de  rechef  à  changer  d'upi-, 
nion ,  et  à  le  louer  :  «  Certainement ,  dira  il  aussi 
«  tost,  j'en  suis  bien  aise,  et  yous  en  remercie 
«  pour  l'amour  de  luy  ».  Si  vous  dites  que  voas 
voulez  changer  de  façon  de  vivre ,  comme  vous  re- 
tirer du  maniement  des  affaires  de  lu  chose  publi- 
que, pour  vîvfe  en  pais  et  en  repos,  «Il  y  a  ja  long' 
M  temps,  dira-il,  qu'il  le  falloît  faire,  et  se  tirer 
«  hors  de  ces  troubles  et  envies  »  :  et  si ,  aa  con- 
traire, il  vous  prent  envie  de  Jaisserle  repos  et  TOUS 
entremettre  d'affaires,  et  de  parler  en  public,  il 
respondra  incontinent,.  «Vous- entreprenez  chose 
■   Du  polyp*. 

R  a 
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K  digoe.  ^e  tous  ,  car  à  ne  rien  faire ,  encore  qu'il 
«  y  ait  quelque  aise ,  si  est-ce  vivre  trop  bassement 
«  .et  sans  honneur  ».  Parqooy  il  Iny  fault  inconti- 
nent mettre  devant  le  nez ,  ' 
'  Tu  es  soudain  tout  autre  devenu , 
Que  tu  n'âstois  par  cy  devant  tenu. 
Je  n'ai  que  faire  d'amy  qui  se  change  ainsi  quand  et 
moy,  et  qui  s'encline  en  mesme  part  que  moy,  cela 
est  le  propre  d'un  umbre  :  j'ay  plus  tost  besoiug 
d'un  atny,  qui  avec  moy  juge  la  vérité ,  et  qui  la  die 
fi-anchement.  Voilà  l'une  des  manières  qu'il  y  a 
pour  esprouver  et  discerner  le  vray  d'avec  le  faulx 
amy. 

XVII.  Mais  il  faiilt  observer  une  autre  diffeience 
qu'il  y  a  entre  leurs  similitudes  j  car  le  vrây  amy 
n'imite  point  toutes  lés  conditions,,  ny  ne  loaë 
point  toutes  Les  actions  de  celuy  qu'il  aime,  ains 
seulement  tanche  à  imiter  les  meilleures  :  et  comme 
dit  Sophocles , 

Il  veult  aimer,  non  haïr  avec  luy. 
c'est  à  dire ,  qu'il  veult  bien  faire  et  boneetement 
vivre  f  naa  pas  errer  ne  faillir  quand  et  Iny  :  si  ce 
n'est  d'adventure  que  pour  la  grande  fréquentation 
et  conversation  ordinaire  qu'il  a  avec  luy,  il  ne  se 
remplisse ,  malgré  qu'il  en  ait ,  sans  y  penser ,  de 
quelque  qualité  et  condition  vicieuse  par  la  longue 
accoutumance ,  ne  plus  ne  moins  que  par  contagioti 
sç  prent  la  chassie  et  le  mal  des  yeux  :^insi  comme 

'  Ga  aoni  le*  paroles  de  Télé^que  à  tJlyMe ,  Kvani  qu'il 
l'ent  ncoanu.  Oàjuét ,  L.  XVI ,  t.  i8i.  C  il 
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loD  escrit  que  les  familiers  de  PUton  contrefeisoient 
«es  haultes  espaules ,  et  ceiilx  d'Aristote  son  be- 
guoyemént ,  ceulx  dn  toj  Alexandre  son  ply  du 
col ,  et  l'aspreté  de  sa  vois  :  car  ainsi  prennent  la 
plu3  part  des  hcnomes  l'impression  de  leurs  mçnrs 
.etdft  leurs  conditions.  Mais  leilatteorfait  tout  à  la 
mesme  sorte  que  le  chameleon  lequel  se  rend  sem- 
blable ,  et  prent  tonte  coulenr ,  fors  que  la  blanolie  : 
aussi  le  flatteur  es  choses  bonnes  et  importantes  ne 
se  pouvant  rendre  semblables ,  ne  laisse  rien  de' 
mauvais  et  de  laid  à  imiter,  et  comme  les  maoTBis 
peintres  ne  pouvans  par  leur  insuffisance  en  l'art 
contrefaire  les  beaux  visages ,  en  représentent  quel- 
que semblanceen  des  rides,  des  lentilles,  et  des  ci- 
catrices :  aussi  luy  se  rend  imitateur  d'une  intem- 
pérance, etd'une  superstition  ,  d'une  soudaineté  de 
.c:holeie ,  d'une  aigreur  envers  ses  serviteurs ,  et  de 
deftiance  envers  ses  domestiques  et  ses  parents  > 
pource  qu'il  est  de  sa  nature  tousjours  enclin  à  ce 
qui  est  le  pire,  et  semble  estre  bien  lotng  de  vou- 
loir blasroer  le  vice  puis  qu'il  le  prent  à  imiter.  Car 
ceulx  qui  cherchent  amendement  de  vie  et  de  meurs 
sont  suspects,  et  qui  monstrent  de  se  fascher  et  coui- 
roucer  des  faultes  de  leurs  amis  :  ce  qui  m^eit  en 
malegrace  de  Dionysius  Dîon ,  -Sâœieu  '  de  Philip- 
puï ,  et  Cleomenes  de  Ptolomeus,  ï;t  fut  à  la  fin  cause 
de  leur  totale  ruine  :  mais  le  flatteur  veult  estre  es- 
timé ensemble  autant  loyal  et  fidèle,  comme  plaî-  , 
sant  et  aggreable,  de  manière  que  pour  la  veher 
mence  de  son  amitié ,  il  ne  s'offense  pas  mesme  des 
■  Sarnim,  ou  plutAt  Samui. 

R  3 
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chotes  niauvaiBes ,  aias  est  en  tout  et  par  tout  de 
mesme  iaclination  et  de  mesme  affection  :  ea  lone 
que  des  choses  fortnitea. et  casuelles,  qui  advien- 
nent  sans  nostre  volonté  et  conseil ,  il  en  veult  avoir 
M  part,  tellement  qee  s'il  vient  à  âatter  on  qui  soit 
maladif,  il  fait  semblant  d'estre  subject  i  mesmes 
maladies  :  et  dira  que  la  rené  Iny  baisse  fort,  et  qu'il 
a  l'ouye  dore,  s'il  fréquente  avec  gens  qui  soientà 
deoiy  aveugles  oaàdemy  sourds,  comme  les  flatteurs 
'deDionysius  •  qainevoyoitpre3quegoatte,s'entre- 
benrtoient  lesnns  les  autres,  et  faisoient  tomber  les 
plats  de  dessus  la  table,  pour  dire  qu'ils  avoient  mau- 
vaise veuë.ItesautrespenctranseQCored'avantageaa 
dedans ,  meslent  leurs  conformitez  jusqnes  aux  plus 
secrettes  passions.  Car  s'ils  penvent  sentir  que  ceulx 
qu'ils  flattent  soient  malfortnnez  en  femmes,  ou 
'qu'ils  soient  en  quelque  deffiaoce  de  leurs  propres 
snfàns ,  ou  de  leurs  domestiques ,  eulx  mesmes  ne 
s'espargneront.pas ,  et  commenceront  à  se  plaindre 
de  leurs  femmes ,  de  leurs  propres  enfans ,  de  leurs 
parents,  ou  de  leurs  domestiques,  et  si  en  allegne> 
mnt  quelques  occasions  qui  vauldroient  mieuli 
teuës  que  ^ttes.,  car  ceste  semblance  les  rend  plus 
affectionnez  l'un  à  l'autre  par  compassion:  ainsi 
les  flattez  cuydans  avoir  reeen  d'eulx  comme  un 
gage  de  loyant<^,  leur  laissent  aussi  aller  de-leur 
bouche  quelque  chose  de  secret,  et  l'ayant  ainsi 
laisséeachapper,  ils  soutpuis  après  coutraincts  de 
se  servir  d'euLx,  et  craignent  de  là  en  avant  leur 
donner  à  cognoistre  qu'ils  sâ  defBent  aucunement 
I  Timjt  k  jeuDs. 
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de  leur  toy,  jusque»  là  y  que  j'éD  ay  cognéa  un  qni 
répudia  sa  femme;  pour  que  de^y  qu'il  fUttoit  avoit 
fait  divorce  avec  la  sienne,  et  fut  trouvé  qu'ilalloit 
se«<ettement  et  «nvoyoit  devers  elle  :  ce  qui  fut  ap- 
pércea  par  la  femme  mesAie  de  son  amy  :  tant  peu 
cognoissoit  la  nature  du  vray  ilatteuC  cduy  qiû  e»- 
timoit  que  ces  vers  iambiques  ne  convinssent  pas 
plus  à  )a  description  du  canCre  que  du âattear', 
Tout  son  corps  n'est  autre  chose  que  ventre. 
Son  œil  perçant  par  tout  pénètre  et  entr», 
Un  animal  qui  muchs  de  ses  dents  ". 

Car  cette  figuration  est  celle  d'un  escomifleur  pour- 
suyrant  de  repeuê  franche  3,  et  de  ces  amis  de  fri- 
ca^isf^e  et  de  nappe  mise ,  comme  dit  Eupolis  :  mais 
quant  à  cela ,  remettons  le  à  son  lieu  propre  pour 
en  parler  plus  amplement. 

XVIII.  Et  pour  ceste  heure ,  ne  laissons  pas  der- 
rière une  grande  ruze  du  flatteur  en  ses  imitations, 
c'est  que  s'il  contrefait  quelque  bonne  qualité  qui 
soit  en  celuy  qu'il  flatte ,  il  luy  en  cède  tousjours  le 
dessus  :  car  entre  ceulx  qui  sont  vrays  amis ,  il  n'y  â 
jamais  émulation  de  jalousie ,  ny  jamais  ^vie ,  ains 
soit  qu'ils  se  treuvent  égaux  en  bien  faisant  ou  infé- 
rieurs, ils  le  portent  douloement  et  modereement. 

'  AatfOt  Buroit  Mé  plu*  clâr ,  *'il  ent  tmlnb  :  Aiaii  calui- 
U  cooBoiuoh  peu'  io  flatteur  ^ai  ettiinoit  (|h«  cm  *ers  lambi- 
quM  coiiT«Doieat  plui  au  flatteur  qu'au  cancT«. 

'  Dani  le  grec,  qui  rampe  avec  les  denu.  Amfoc  dana 
«M  uote*  manutcritei  Ht  que  la*  demi  «ont  lei  brai  fourchua 
■Au  cancn. 

*  Dana  le  grec ,  «Mis  image  «K  cell*  d'un  paiult». 
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Mais  Ifi  flatt«Dr  ayant  tonsjonrs  en  memoire'et  sin- 
gulière recommandation  le  seconder ,  cède  toas- 
jours  en  son  imitation  l'égalité,  confessant  estre 
vaincn  et  deotourer  tOQSÏonrs  derrière ,  exi^pté  es 
choses  mauvaises  :  car  es  mauraiws  ii  ne  cède  ja- 
mais la  victoire  à  son  amy,  ains  s'il  est  difEcile ,  il 
dira  de  soy-mesme  qa'il  est  melancholiqae  :  si  l'an- 
tre est  superstitieux ,  luy  sera  tout  transponé  et  es* 
perdu  de  la  crainte  des  dieux  :  si  l'autre  est  amou- 
reux, luy  sera  furieux  d'amour:  si  l'autre  dît,  je 
ris  à  pleine  bouche  :  luy,  je  cuydé  mourir  de  rire. 
,  Mais  aux  choses  louables  et  honnestes,  au  con^ 
traire ,  de  luy  il  dira  :  «  Je  cours  bien  asses  viste , 
«  mais  vous,  vous  volez  »:«  Je  suis ,  dira  il ,  assex 
«  bien  à  cheval ,  mais  ce  n'est  rien  att  prix  de  ce 
H  centaure  icy»:  oJe  ne  suis  pas  trop  mauvais 
(c  poète ,  et  fais  assez  bien  un  carme,  mais  tonner 
1  n'est  pas  k  faire  à  moy,  c'est  à  ce  Jupiter  icy  »  : 
en  quoy  il  lait  deux  choses  ensemble ,  l'une  qu'il  dé- 
clare l'entreprise  de  l'autre  honneste  en  ce  qu'il  l'i- 
mite ,  et  sa  suffisance  non  pareille  en  ce  qu'il  con- 
fesse en  estre  vaincu. 

XIX.  V0Y1.A  doncques  quant  aux  ressemblance^ 
les  marques  de  dïlïerence  qu'il  y  a  entre  le  flatteur 
et  l'amy.  £t  pour  autant  que  la  délectation,  ainsi 
que  nous  avons  dit  para  van  t,  est  ausSi  commune  en- 
tre eulx,  pourceque  l'homme  de  bien  ne  prentpas 
moins  de  plaisir  à  ses  amis ,  que  l'homme  de  néant 
à  ses  flatteurs,  considérons  un  peu  la  différence 
qu'il  y  a  en  cela  :  le  moyen  de  les  distinguer  sera, 
de  remarquer  la  fia  &  laquelle  l'ua  et  l'autre  dirige 
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la. délectation  qu'il  donne,  ce  qui  se  pourra  plus  , 
dairement  entendre  par  cest  eieuiple.  Une  Iinyle 
de  perfum  à  bonne  odeur ,  aussi  a  quelque  drogue 
de  médecine  :  mais  il  y  a  différence  en  ce ,  que 
l'huyle  de  perfum  se  tait  seulement  pour  donner  le 
plaisir  de  la  senteur ,  et  rien  plus  :  mais  en  la  drogue 
médicinale  ^  oultre  le  plaisir  de  la  doulce  odeur ,  il  - 
y  a  une  force  qui  purge  le  corps ,  ou  qui  le  réchauffe, 
ou  qui  fait  naistre  ta  chair.  D'avantage ,  les  peintre» 
broyeot  des  couleurs  plaisantes  et  récréatives ,  et 
aussi  y  a  il  des  drogues  médicinales  qui  ont  des  cou- 
leurs et  taintures  qui  sont  belles  et  aggreableS  à 
l'œil  :  quelle  différence  doncques  y  a  il?  Il  est  tout 
évident  qu'il  ne  fault  que  regarder  pour  les  sçavoir 
discerner,  à  quelle  fin  l'usage  d'icclles  est  destiné. 
Au  cas  pareil  aussi ,  les  grâces  des  amis ,  parmy 
l'honuesteté  et  l'utilité  qu'elles  ont ,  apportent  je  ne 
Bçay  quoy  qui  délecte ,  ne  plus  ne  moins  qu'une 
fieur  qui  parotst  par  dessus ,  et  quelquefois  ils  usent 
d'un  jeu ,  d'un  boire  et  manger  ensemble ,  d'une  tir 
sée ,  d'une  facétie  l'un  avec  l'autre ,  comme  de 
uulses  pour  assaisonner  des  affaires  de  poids  et 
fle  grande  conséquence  :  auquel  propos  est  dit  : 

Joyeusement  ensemble  ils  sVntretlennent  ' 
.    De  maints  propos  plaisons,  qu'entr'éulx  ils  tiennent. 
Et, 

Bien  n'a  jamais  des  joint  notre  amitié  ', 

Ny  noz  plaisirs  partis  par  la  liioytié. 

XX.  Mais  la  seule  besongne  du  flatteur ,  et  1« 

'  Iliade,  L.  U,T.  64a.  c. 

•  OdjMé»,  L.  rV,  V.  »79'e. 
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but  oii  il  vise ,  est  (le  tousjonrs  înreiiter  y  apprester 
et  ConGre  quelque  jeu ,  quelque  faict ,  et  quelque 
parole  h  pUùair  et  pour  doQoer  plaisir  :  briet ,  pour 
tomprendre  le  tout  en  peu  de  paroles ,  le  fiatteor  es- 
time qu'il  fsilLe  tout  iaire  pour  estre  plaisant  :  et  le 
vray  amy  faîunt  toasjonrs  et  par  tout  ce  que  te  de- 
voir requiert,  bien  gonvent  plaist ,  et  quelquefois 
BU&si  desplaïst  :  non  que  son  intention  «oit  de  des- 
plaire ,  comme  aussi  ne  le  fbit-ât  pas  j  s'il  voit  que 
meilleur  soît  de  le  faire.  Ne  pins  ne  moins  que  le 
mededn,  s'il  voit  qu'il  toit  e]q>ediait,  jettera  da 
lafTran  ou  de  la  lavendededans  ses  compositions  de 
médecine ,  voire  que  bien  souvent  il  baignera  déli- 
catement ,  et  nourrira  friandemeut  son  patient  :  et 
quelquefois  aussi  laissant  ces  donlces  odeurs  li ,  U7 
ruera  du  cojtonuin  ■,  on 

Du  polium  ',  de  qui  la  senteur  forte , 
Puante  au  nea  est  d'un  estrange  sorte  '.  I 
ou  bien  il  broyera  de  l'hellébore ,  qu'il  le  contrain- 
dra de  boire,  ne  se  proposant  ponr  sa  Jîn  ne  là  le 
plaire,  nylcy  le  desplaïre,  ains conduisant sonma- 
lade  par  diverses  Toyes  à  un  mesmebut,  c'està  sça- 
voir  ne  qui  est  eipedient  ponr  sa  santë  :  aussi  le  vray 
amy  aucnnefoïs  par  complaire  et  hault  louer  ton 
amy,  en  le  resjouissant  le  cobdoit  k  &ire  ce  qu'il 
doit,  comme  cetny  qui  dit  en  Homère, 
i  Amy  TeucerdeTelamonextraict 
Fleur  des  Gr^pis ,  tire  ainsi  de  ton  tr&Ict. 

I  Préparation  de  cMtor  ,  <{ui  a  l'odeur  (rêt-forta. 

*  Le  polioa  de  taoatagne, 

>KiuiiuIre,Thariac.Ten.  64.    *  lUada,  L.  VlII,  *.  381. 
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Et  jBilleurg , 

.  1  Comment  mettroîs-je  Ulysses  en  oubly. 

Qui  de  vertu  divine  est  ennobly  P 
A  l'opposite  aussi ,  là  où  il  est  beioiag  de  correc 
tioo,  il  le  vous  tanse  avec  une  parole  mordante, 
et  une  lîberté  authorisée  d'une  affection  soigneuse 
de  son  bien , 

"  Menelaus  né  de  divin  lignage  \ 

Je  t'advertiâ  que  lu  n'est  pas  bien  sage. 

De  ta  folie  aussi  mal  te  prendra. 
XXL  Quelquefois  il  conjojnct  le  faict  avec  la 
parole ,  comme  Menedemus  faisant  fermer  sa  porte 
aufilsd'Asclepiades  sonamy,  qui  estoit  desbaucfaé 
et  meuoit  uqe  vie  dissolue,  et  ne  le  daignant  pas 
-saluer ,  le  retira  de  son  mauvais  gouvernement  :  et 
Arcesilam défendit  l'entréede  soa'escholeàBattus, 
jiource  qu'eu  tme  comédie  qu'il  avoit  composée,  il 
avoic  mis  un  vers  qu^  poîgnoit  Cleaathes  :  mais  de- 
puis, en  ayant  fait  satisfaction  à  Cleanthes,  et  s'en 
estant  repenty,  il  luy  parduona ,  et  le  receut  eu  sa 
grâce  comme  devant.  Car  il  taolt  contrister  son 
amy  en  intention  de  luy  proiîter ,  non  pas  de  rom- 
pre l'amitié ,  ains  user  de  reprehension  picquante, 
comme  d'une  médecine  pre&ervative ,  qui  sauve  la 
vie  à  son  patient  :  ainsi  fait  le  bon  amy  comme  le 
sçavant  musicien,  qui  pour  accorder  soir  instrument 
tend  aucunes  de  ses  cordes ,  et  en  lasche  les  autre»  : 
aussi  concède  il  aucunes  choses ,  et  en  refuse  d'au- 
tres, changeant  selon  que  l'hoonesteté  ou  l'utilité 
le  requièrent  :  et  est ,  par  ce  moyen ,  aucunefois  ag- 
•  Iliade,  L.  IV,  v  a45.        'IliBdB,  L.  V1I,t.  109. 
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2G8  COMMENT  DISCERNER' 
greable ,  et  par  tout  utile  :  maïs  le  flatteur  ayant  aé-  ' 
coiistùmé  de  tousjours  sonner  une  seule  note ,  qui 
est  de  complaire ,  et  de  faire  et  dire  toutes  choses 
au  gré  de  celuy  qu'il  flatte ,  -ne  sçàit  que  c'est  ny  de 
résister  de  faict ,  ny  de  fascher  de  parole ,  ains  va 
tousjours  après  ce  que  Ion  veult ,  s'accordent  tons- 
jours  et  disant  tousjours  ad  idem  '.  Or  ainsi  comme 
Xenophoa  escrit ,  n  Qn'Agésilaus  egtoit  bien  aise  de 
«  se  sentir  louer  de  ceuU  qui  l'eussent  bien  Toàla 
H  blasmer  »  :  aussi  fault  il  estimer  que  celuy-là  res- 
fouit  et  compUist  en  amy,  qui  peult  aussi  quelque- 
fois contrîsteret  contredire,  et  avoir  pour  snspecte 
la  conversation  de  ceuli  qui  ne  font  jamais  que  dôn- 
nerplaisir,  en  accordant  tout  sans  aucune  pointure 
de  reprehension ,  et  de  contradiction ,  et  avoir  tous- 
jours  à  main  le  dire  d'un  ancien  Lâconien ,  lequel 
.  oyant  qtie  Ion  louoit  haultement  te  roy  Charilans , 
><  Et  comment ,  seroît  il  bon ,  dît-il ,  quand  il  n'est 
«  pas  aspre  aux  mesclians»? 
'  XXII.  On  dit  que  le  tahon  qui  tourmente  les  tau- 
reaux ,  se  fiche  auprès  de  leurs  aureilles ,  et  aussi  fait 
la  tique  eux  chiens  :  tout  ainsi  le  âatteUr  attachant 
les  hommes  ambitieux  par  les  aureilles ,  à  force  de 
leur  chanter  leurs  louanges,  est  bien  malaisé  à  se- 
couer et  chasser  depuis  qu'il  y  est  une  fois  fiché  : 
et  pourtant  fault  il  avoir  le  jugement  bien  esveill^ 
en  cest  endroict ,  à  observer  diligemment  si  ces 
louanges  seront  attribuées  à  la  chose,  ou  à  la  per- 
sonne: elles  seront  attribuées  à  la  chose  s'il  loue 
*  Aaijot  pouvolt  traduiro  ,  et  toujouri  II  I'urîmod.  C'ctt 
'exprès tioi)-4u  grec  Kn  m/if'&tyy^tei. 
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les  absents  plus  tQst  que  les  présents ,  si  Iny  mesine 
veult  et  désire  en  luy  ce  qu'il  loué  en  autniy,  et  s'il 
ne  nous  loue  pas  seuls ,  mais  tous  autres  pour  sem- 
blables qualitez ,  et  s'il  ne  varie  point  en  disant  et 
disant  tantoït  d'un  tantost  d'autre,  mais toasjours 
d'une  sorte  '.  Et  ce  qui  est  le  principal  à  considérer, 
c'est  si  nous  mesnies  en  nostre  secret  ne  nous  re- 
pentons poiat  ou  ji'avons  point  de  honte  de  ce  dont 
il  nous  loue ,  et  si  nous  ne  voudrions  point  plus 
toftt  avoir  fait  et  dit  le  contraire  i  car  le  jugement 
,  de  nostre  conscience  nous  portant  tesmoigoage  au 
contraire ,  empeaehera  que  telles  louanges  ne  nous 
affectionneront,  ny  ne  nous  atteindront  point  an 
vif,  et  consequemment  le  flatteur  ne  nous  en  pourra 
surprendre.  Mais  jenesçay  comment  il  advient, 
que  la  plus  part  des  hommes  ne  reçoivent  point  les 
consolations  que  Ion  leur  baille  en  leurs  adrersitez , 
ains  plus  tost  se  laissent  mener  à  ceulz  qui  plorent 
et  lamentent  avecques  eulx  :  et  quand  ils  ont  of- 
fensé et  failly ,  si  quelqu'un  les  en  reprent,  et  les 
en  blasme  si  viFvement  qu'il  en  imprime  au  cœur  un 
remors  et  une  repentance ,  ils  estiment  celuy-Ià  leur 
accusateur  et  leur  ennemy  :  et  au  contraire  ils  em~ 
brassent  et  reputentleur  bien-veuillantet  amy  ce- 
luy ,  qui  louera  et  magnifiera  ce  qu'ils  auront  fait. 
Or  ceulx  qui  louent  et  qui  prisent  avec  un  applau- 
dissement de  mains  ce  que  l'on  aura  fait  ou  dit,  soit 
à  bon  esciant  ou  soit  en  jouant ,  ceulx  là  encore  ne 

*  Cei  mol*  ,  mail  loujourt  ttune  lorte ,  ne  *od[  point  dan* 
le  grec.  Il  gulSioii  de  dire  ,  et  l'il  ne  varie  point  ea  diiant  9 
biMut  tant6c  d'une  façon  eitaniAt  d'une  autre. 
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sont  dommageables  que  pour  le  presttnt,  ei  pour 
cela  que  Ion  a  à  l'heure  en  iiMÎn  :  mais  cealx  qui  avec 
leurs  louanges  pénètrent  jusque»  aux  meurs,  et  par 
leurs  âxtteries  atteignent  josques  i  corrompre  ■  les 
conditions,  ceulx  la  font  comme  les  mauvais  es- 
claves et  Berf«,  qui  ne  desrobent  pas  seulement  dn 
bled  de  lear  maïstrc ,  ce  qui  est  en  monceau  aU  gre- 
nier ,  mais  aussi  ce  qrïi  est  préparé  pour  la  semence  ; 
car  3  les  conditions  de  l'homiDe  sont  la  boofcs  de 
toutes  ses  actions,  et  les  meurs  sont  le  principe  .et 
la  lonteine,  dont  découle  toute  nostre  vie,  laquelle 
ils  destordent ,  en  donnant  au  vice  les  noms  des 
vertus. 

XXIII.  Thucydiurs  3  eacrît  qu'es  séditions  et 
guerre  civiles ,  Ion  transferoit  la  signiiicatiOM  ae- 
coustum^desmotft,  aux  actes  que  Ion  faisoit,  pour 
les  justiËer  :  car  une  témérité  désespérée  estoit  r^ 
putée  vaillance  aimant  sea  amis  :  une  dîlation  pro- 
vidente  4,  honeste  couardise  :  une  tempérance, 
couverture  de  lascheté  :  une  prudence  cireums- 
pecte ,  générale  paresse  :  aussi  fault  il  bien  prendre 
garde  es  flaiteura  U  où  Ion  verra  qu'ils  appelleront 
prodigalité ,  libéralité  :  timidité ,  seoreté  :  teste 
ecemltée  ,  promptitude  :  dûcbeté  meduthique, 
tempwance  eX.  frogaUté  :  un  qui  sera  sobjet  à  folle» 
amcHirettea ,  gra<»eaz  *H  bomne  de  bonne  compa- 
gnie :  un  cholere  ou  superbe ,  vaillant  et  magoa- 

'  IJk  dîfpotitioii  de  l'eipTii.  c. 

*  La  di«poimoD.  C 

5  Thurydide  111,  Sa. 

*  Unt  IcuEeiiT  prJTOjVnla. 
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Dime  :  et ,  ait  contraire ,  un  de  caeur  bas  et  lasche^ 
doulx  et  humain  :.  ainsi  comme  Platon  escrit  en 
quelque  passage ,  que  l'amonreux  eM  flatteur  de  ce 
qu'il  aime ,  car  s'il  est  camus ,  il  l'appelten  aggTRa- 
'ble:»'îlanezaqnîlia,  facerojrale:  s'il  est  Qoiraalt, 
yiril ,  s'il  ttst  blanc ,  eniant  des  dienx  :  '  et  quant  k 
ce  nom  f^^/mt,  ba»né  et  conleordemîél,  il  dit 
qoe  c'est  ttae  fainte  d'amonrenx,  qui  dtminne  pour 
apprend»  à  suppivter  |^s.aiseaneBtune  couleur 
palleet  morte  desonamy:  eomineoqneceluy  qui 
ae  donne  à  entendre  qu'il  sottbeau  quand  il  est  laid  , 
on  grand  quand  il  est  petit,  ne  demeure  pas  lon- 
guement en  son  erreur  :  et  si  n'en  reçoit  perte  »non 
bien  fort  légère  ,  et  non  pas  irrémédiable. 

XXIV.  Mais  les  louanges  qui  aeconstuœent 
l'homme  à  cuLder  que  vke  soit  vertu ,  tellement 
^'il  ne  se  desplaist  pas  en  son  mal ,  mais  pins  tost 
qu'il  s'y  plaist ,  et  qui  ostent  toute  boatc  de  peclier 
et  de  faillir ,  ce  furent  faciles  qui  amenèrent  la 
ruine  des  Siciliens ,  en  donnant  occasion  anz  flat- 
teurs d'appeller  la  cruaalté  de  Diox^ius  et  de  Pba- 
Uris,  haine  des  ^eschants  et  bonne  justice  ;  c» 
furent  celles  qui  perdirent  l'âEgypte,  en  appellant 
U  laschflté  efïeminée  da  roy  Ptolomans,  sa  fu- 
rieuse supecstitioo,  ses  lamentables  chantons,  ^es 
sonnements  de  tobourins ,  et  ses  danses  baccha- 
nales ,  dévotion ,  religion ,  et  le  service  des  dieiu  ; 
ce  furent  celles  aussi  qui  euiderent  ^ster  et  cor- 

'  Et  quand  k  ce  nom  trulichrous  ,  couleur  Jr  miti  ;  il  tn 
enlièmnent  de  riniention  dei  umoureuz ,  qui  diercheat  k 
donner  un  nom  «gréuble  k  la  piileiir  do  ceux  «ju'iit  aiment    c. 
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rompre  du  tout  les  mean  et  façons  rotiuiiiie& ,  qui 
par  avant  tenoient  tant  dn  grand ,  en  niroonniiant 
les  délices ,  les  dissolutiocs ,  les  jeas  et  testes  d'An- 
tonins,  joyeiuetez,  gentillesses,  et  humanités ,  en 
desguisantet  diminuant  ainsi  la fanlie  d'Antonius, 
qai  abusoit  excessirement  de  sa  fcu-tane,  et  gran- 
deur de  sa  puissance.  Que  fut-ce  autre  chose  qui  at- 
tacha à  Ptolomeus  la  muselière  >  à  jouerdesSoMes? 
Qui  feit  monter  Néron  sur  l'echafaud  ^  arec  une 
masque  sur  le  visage ,  et  des  brodequins  ani  jambes, 
qui  estoit  l'accoustrement  des  joueurs  de  farce ,  ne 
furent-ce  pas  les  louanges  des  flatteurs?  Et  la  pins 
pan  des  roys  ne  sont- ils  pas  attirez  en  toute  vergon- 
gne .  et  tout  déshonneur  par  les  flatteries  de  cenli 
qui  les  appellent  j4pollons ,  pour  ppu  qu'ils  sçachent 
mionner^  et  Bacchus  quand  ils s'eayvrent ,  tL^Het- 
cuies  quand  il  luictent,  ec  qu'ils  prennent  plaisir  i 
telles  gallanteries  de  surnoms  ? 

XXV.  E  T  pourtant  se  fault  il  principalement 
donner  de  garde  du  Aatteur  en  ses  louanges  :  ce  que 
luy  mesme  n'ignore  pas ,  mais  estant  cant  et  subtil 
b  se  garder  de  se  rendre  suspect ,  si  d'adventure  il 
rencontre  quelque  mignon  glorieux ,  bien  paré ,  ou 
bien  quelque  lourdault  qui  ait  un  peu  le  cnir  gros^ 
et  comme  Ion  dit  Tulgairement ,  qui  soit  un  peu  de 

■  Banda  de  cuîr  quo  le*  joueurs  de  Rbic  a'attachoieDt  tu- 
d*UUi  et  Bu-detioui  de  )■  bouche  pour  que  leur  joues  ne 
paruMaot  p«i  eoBéet  et  leur  vÎMge  difTonne.  Musyai  fut  l'au- 
teur de  cette  InTeation.  Voyet  la  IVaili ,  Centmeat  il  faut 
refréner  la  colèro ,  Chap.  XU. 

grosse 
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LE  ^AfTTEÏJR  D'AVEC  L'AMY-  ayS 
grosse  paa^e ,  il  se  mocqqe  et  gaadit  d'eulx  k  goi^fi 
desploy^,  .comme  fait  Stïvtli'ias  jen  le  comédie,  ■. 
(oi)l4at,tiui.piedaetbâIIiiat'SBiIe  v«Dtre  da:U  iot- 
tî»e  de.Çias ,  ea  manière  de.dircfipar  Jas  louages 
qo'îl  luy  donne,  sans  que  l'antse  le  semé* '^  Tu-»> 
pta»;beuqve  nejeit  oncques,U,rQy,Al(aendf«J«  ^ 
grand:  et  cependant  il  sepagn}e«tjbndà  fordedef 
rire,  ense  tonroantde¥er8.Jç,Çypriça.  Maiss'Ha 
afîkïre  à  (p]elqueshablle»ietgalaQts  horamei qui  aiti 
I^il.sui.luy  prùicijftalemPOt.eç,«(aC  endroict,  et 
qui  soient  au  guet  poi^  UjânigaiJdiQr  ee^  place  et  cei 
liefi  U  ^  ijlne  Içiir.a^di^sse  pas  à^»  louanges  de  droit 
fil,ain&.vientde  loing.foiKnAnVt(}ut  à  l'emour^et. 
pui»  fait  ses  j^ppcocbes  :petit  k.  petit,  sans  faire' 
bcujt ,  tant  qu'il  vient  à  t^s  maniçr  $  comme  Ion  fait, 
unebest^  q;}e  Ion  veult  apprivoiser,  et  les  tasteci. 
car  t^tost  il  ri^idra  ra^^rter  à  son  nmy  des  lonaor. 
g9s  qu'ilauraouy  dir<e  à  quek|))e»-)Mi$  de  Iny,  {aLsaMt; 
comme- les  rhetoriciens',  qui  qitelqueafois  eç  Jflun: 
h^eagues,  padeqf  eR  tierce  personne :.J!ay  prîdi 
gnmdptBisir,  dira-il, Uagueres  estant «n  la  plao«/> 
à  ouïr  certaips  e^tr^gîers ,  on  bi«n  de  bons  vieilr'î 
Urds.,  qui  raç^nC^^t  Iqhs  les  biens  dl>.  monde  dfl' 
Tpus,.:ft;ï.ou8  ^)UQient  à  merveilles.  Tantostilcoo- 
tTQWter^  quelques  légères  fai»jf!MA.t'flnçpntrfl  de  iiiy,' 
disant '.qnl^I^iaiW*  «Dtendaes.d'.9utre»  quJkltesud^X 
8QieÀ'=:^^l^yi'^  quj^'^c*^  est  venu  en.djtigence, 
inçoiitinent  iV^i;s  .li^y ,  pour  luy  demandejç  là  oj^  jl; 
aaroit  d^  cela ,  ^u  fait  ime  telle  cbçse  :  l'autre  luy . 
niera,  comme  il -est  vrayseqib!l|i^le ,,  et  delà  adpoc;: 

'    ■  Vojei  les  obseTTRtiont.  c. 

Tome  Xni.  &. 
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v;4      COlif&EKT    DISCBKNER 
it'prendi>iiBon  oOffltnaïicemeDt  pour  eorrer:  en-  se» 

louiagM  :  aussi  <in'«sbahiasàts-je  bien ,  comment 
Tdus  eussiez  ifoesdtt!  â«  quelqu'un  de  vos  familien, 
mi'qua^Vous  ne  meiditfs  pas  de  vax  ennemis  me»- 
nes:'  et  coiscminWftus  eussiez  attenté  à  murper  dft 
Fàutruy ,  veu  qué'vHHiï  dtâinez  »i  largement  et  si  li- 
béralement le' rostre. 

"  XXVi.Le^atltres^font comme  les  peintres ^ qui 
'^ôur  ï«lerer'  et  laire'plus  apparoistre^  les  choses' 
luisantes 'Et  ct&H^s,'  lès 'Renforcent  ivé.<i  àea  obs- 
«urcB  et  otntirageuses.qu'itsmettentauprèsrcarea 
bEsskbaat  ,'4etra(Àant ,  moequant ,  et  ia^Iant  les' 
dtFOBes  contraires ,  tacitement  ils  looeht  et  approu- 
vent les  vices  et  ilaip«€ee lions  qui  tOnt  enceulxqui. 
ifattent,  et  en  leS'  lonânt ,  ils  les  nourrissent  ^  :  -car 
iU  vous  blasmeront  la  tempérance  /  et  abstinence , 
ed'l^ppellantrnsticitéj  s'ils  se  trouvent!  pantilde» 
Hommes  liisui-ietlï,  eva'ricieiix ,  geiïs  dè^'iDGmviéi' 
atfalrey'qiriacquièFEsit  des  bien» par  toi»  moyens 
deshoiïiâ^stës  ee^  metchaïKl.  Ha  justice:  et  bonne' 
ocAlscieiltie',  qtFf  se  contente  du  «iett,'  satis  tieh'Vtnt*- 
l<Hr  avoir  dé  l'anti^y^,  ils Tappelleront'hschetlS.eti- 
ftultéâecuiirden'oser  (mtrepréB'dM'.BttjUaBd^i 
seront'Bvec  des  psresseui-,  g^s  dlBÎfsyqui-fuyent' 
le4^affiiit«s ,  'iU'B'^ttrbnt^oint  dehontb  dé  BtastUer 
l'tntreèiy^'dH-eOBVtehl^étftite^tdelil'tlhMe^tiblîque', 
et '4»'diiwqëre  è^est'faitfe  les  affidus  Id'aiifruy  à  gtiàd 
travail  saWpr6fiï:Uifdëâii'd'eËt3fe«n''ntà^t^^ 
rapt*Hët&iif  vaidèglbire'i  (Jlil  nfe  rièrt  4  riâï!.-  Ponr- 
ftatïer un 0:^kleurVlb blasmerofatfen stf 'priékiâicè  lÀ- 
■  Vojei  le*  Obtervntiont.  ' 
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LEFtATTEUR  D'AVEC  X'AMTt  ii-jS 
pMtosopHë.  Pariny  desfeaiines  lascives  «t  impu- 
dique»f-:iir  sccoht  les  bien  y«iniis  etf  appellant  l«i 
honèètes  qui  n'aiment  que  leàrs  tnaris,  sottes^  nul* 
epprîs<>s,  et eèn^ ^race 4]iielooioque< 

XXVEI.  £t  y  a  encore  pne:  plus  grande  mesdum- 
cétéyc'estquf  ea>iilâttei»vufeft'eflpargnénlipas.eidx 
Uiespie&:  'OiriuiMâ' comme' lesiluicteurs  baisiem  aru~ 
cnhéfaieiADr  corpS'  pour  renverser  par  terre  leurs 
comp8ghoHs,^iissïqudi]iMJois  par  seHasmereulx 
mesineàïb  sc'ODoleot^secretbPDieBt  à.Iouër'autru^, 
1  le  aais^  dircmt.ils'j  plus  comtni  qu'on  :esclave  sor 
M  la  mer:  ja-ne  puiaducei  a«  travail  :  j'entageida 
■  «bolereqtraadi  j'enttnt  que  Ion  a-mésdit  de  moy  n  { 
mais  cestuy-Ay ,  i^Jbyést  tout  un  ,'il  ne  treuverîea 
-^emauvai»,  o'tetUDbotiimetobt  autre  que  les  &u« 
très, il  ne'se' courrouce^  rien. s  il  porte  toiit.,p»> 
tiemment.  '  ■ 

XXYIU..  Et  ii  d'sdventure  il  s^  ireuve  quel- 
qu'un qui  ait  grande  opiniop  de  sa  suffisance  et  de 
son  en  tend  émeut,  qui  veuille  faire  de  l'austère  e.t 
du  roide  etentîef,  disant  à  tout  propos, 
,  _     Diomadesneiçe  xft:U'<?P,P"S»"">. .  ■  ,,;u;, 

1'6'flattéA<- bÙA MiVHer de'son  lAe^tier «e/I^ssau^rk 
tWi 'pU"céstâ  vdy&V  âiïisM^iW^att'putre  attifylëk 
-T«Mdroit'%  cétuy' ta.  CW'qft'i{>Vitsndn:iâeVec^lt7 
■jidïii'Bt'oi^càfetSlWï  ses  propres  aff«ireis',«oïnroieifc 
'ètsliV^qiKîl  est^iiM'pluS  'sage  et  tbieulx  advisé  ^pt»  kiy, 
et  dirri^^'&R!n^*auttas  aVec lesqoeUilaurn-plu» 
'   Horaire,   llinde  X ,  345^^"  ■ 
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376  COMMENT  DISCERNER 
grande  &inïlîarîtë ,  maii  oRBattnoins  ^'il  est  con- 
irainct  de  l'imponan^  :  car  à  qoi  aurons  nous  re- 
cours nom  antres  qni  avons  besoïng  de  conseil ,  et 
k  qui  nous  Ëerong  nous  ?  et  pois  après  aroir  owj  ce 
qœl'aiitreltiyanradîtj  quoy  que  ce  soit ,  3  s'en  ira 
disant  qu'il  aura  en  un  oracle ,  etnon  pas  un  conseil. 
Et  si  d'adTenture  il  toit  que  l'auto  s'attribue  qnd.- 
que  suffisance  en  la  cognoistance  des  lettna,  il  luy 
apportera  cpiriques  sieties  compositions ,  le  priant 
de  les  lire,  et  de  les  corriger.  Le  roy  Mithridates 
aimoic  l'art  de  medecïae,  au  moyen  deqnoy,  il  y 
eut  quelques  uns  de  ses  ^miliers  qiû  luy  baillèrent 
de  leurs  memlues  à  inciser ,  et  bmsler  arec  des  cau- 
tères ,  qui  estoit  le  flatter  dofaict,  et  non  pas  de 
parc4e  :  car  il  semBloif  qu'ils  luy  portassent  tesmoi- 
gnage  de  sa  suffisance,  puis  qu'Us  se, fioient  de  leur 
vie  à  luy  : 

Les  cas  ^vûu  sodt  de,  beaucoup  de  formes  '. 

Mais  ceste  espèce  de  louanges  dissimulées ,  ayant 
besoing  de  plus,  grande  circonspection  pour  s'en 
garder ,  mérite  d'estre  diligemment  avérée  et  és- 
prourée  :  et  pourtant' faoldra  ît  'que  ccltiy  qui  sera 
tenté  par  télU  sor^é  âê  flatterie ,  tobt  'èxpresBément 
luy  mettre  «i. avant: des  adri»  où.jA  n'yiwa  point 

'd'^arence  quand  Le^fljKteui:  l^y.  demandera  -cpn- 
seU ,  et  des  Adv<!rtî4è«^t^tf  tout  déifoe^ne ,  et  aussi 
des.coirectioUfirsans  propps^^tiand^  Ixy.vppptter* 
sesi «o^positi£>QS  4  neveoic  ^  coFriger;:ç«E,quand 

.il.verra  que  le  fUtttQvr  na  laj'*CMIt|:e4^|^  rieB« 
■  Euripide  ,  AIcMI.  vert  iiSj. 
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na»  luy.qeiisedCir8«n  tout  et  par  tout ,  etracevra 
toiit , et  qni  pfauéA  encore  qti'i.  chwque point  ilt 
^escrien',  n]u>yoHà:bieiLdidl:!'  ii  n'est  possibleidè 
«mienlitJtj  ileMtotttnuaifiMeqa'ilfaitcostinedit 
lecommaQ-proviû^,    '  ■■•:''■•'■■'.... 

Le  mot  du  guet  U  nous  va  demàiidant ,         , 
Mais  autre  cbose  il  cherche  ce  pendant. 

C'est  <|ii#nous  looaat,  il  noua  reot  enftec.de  vaine 
«ultrecuidaoce.  ;  ,    ■ 

-  -XXDÇ.  DjL,vAKTA(KX'Bii»î  commeiucuna -oBf  de^ 
finyia  peinture,  estrenlié  peéfti»vnfiettey  aniii  y 
a  il  des  louanges  qae  donne  tmeâatterïe  muette: 
car  ne  plus  ne  moins  ^neiies  chasseius  deççivenc 
nîeiilz  les  bertcs  qn'its-ehassent ,  quand  ilnfe^sein- 
ble'paï  qo'tI»chaasenii,:mBtsiiiéliqu'ilsphnetitlisaci 
dieminyOuqB'ib.gardéntleurB^ronpèaïuijioiiipfi'illî 
IalMninntlatcn:e:'au8st;eit>oe,loC8'qiw-lesfl«tt^^ff» 
tonchent  iBU3dxAti:xif  en  JovKtt^iqiiand  il  &«.«Hn- 
Me  pas  qn'Us  louent ,  uns  qu'il»  &eent  autre  oluise  :, 
car  oeltty  qui  cède  aoe  chait«>,'buimlieu:i  table,  à 
on  snrvenant,  ouqut'ayant  «côoiut^m^  de  haren-, 
gaer devant: le  pËuple^  oudtvaatle  seoat,  s'il  sent 
que  l'un  des  riches  venUla-pf  rler,  .tntreroqipt  ^qa 
parLorponr  setaice^  et  qumftkla  pllfmet  le  r^ng 
déparier,  celuy  iàj  'dîs-j^,,  esiseiteisant,  déclare, 
plos  que  s'ilcri<Nt  à  bauke.TOni',,>qaM-qtpvK  V^a-- 
tre  pIus«Dtfi«aat  ei.plus-pnideetiqtteiuy.  Dâ  liest 
que  Ion  voitceste  manière  de  gens. qui  font  profes- 
sion de  ilatterîe,  se  saUirordinaireinentdes  premiers, 
■ieges ,  tant  es  sermons ,  haronguea  publiques  que 
S  3 
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a^S.  COIMU  ElSfV  -'DlBfCKHIf  ER  t 
Ion  va  oair ,  oomnf  ibi'tb^tiiea-^mam-.tpCiW  s'ta  ' 
cépoteat  digBcrf ,  nuî^  àfinqu'eulesKà^at  aux.piiMi 
richesùUles  flattent  d'àutastl: ^t  è»  BMeablées  et 
compagnies  ils  «eronfelsi..pcenMeni  éotadieries 
propos ,  mais  c'est  pourpnis^rè*  lesjqnittBr.'aia: 
plus  puissans^  voirç  pour  passer  facilçmeot  à  une 
opinion  toute  coatraire  à  la  leur  preinïeré  si  !é  poo- 
tredisant  sera  homme  puissant,  ou  riche,  bu  per- 
sonne d'authorilé':  Ê'e«t  pouFcpH>yî4  stf'fault  ite  tant 
pluserertuer  pour  les  convaincre ,  etâlWiVer^qB'iU  ne 
font  poioc  ces  cessions  et  ces  recnleiBans  làpour-re- 
veDeoca  qu'ilsporténtofi  àila  sufËsance  phisgcande, 
^on  k  Ix  vérto;,  ouiA  l'aagd,  mais  seuleûent  anx 
bieDSj  aoxrifihessei,  etlasçrediu  .     ...r  '     . 

■XXX;  JIbbaiiBTZDB'.tiadas  plo» ^mds  seignanrr 
delà  courra  rôydeiPeiis«viat  OaiovrTisIttr  Apqllec 
jdsqnes  .<en>'SH'.bontiquey'ëti^â«t«Dt)a^i9mprài.  de 
brf  à  U>re^pdçr  beiooguacy  eammeotai  b^vooUùc 
dIsCoarir '^del^  lîgoe'et'des 'nsibre«l':Â^lleH  near 
^Utenir  dAluféirâ't  «  Voys  tu  j  cfes'jôqDet'gaïf'» 
<t  sôhs  qai  broyent  l'oehrc'y  pendàut-qn^  ta  ne  dî^ 
u-sâfs-mot  teregardoient  fort  altentiframent,  eb 
N  6'RÀahissofMitidendrtes  bwHfc  Imbitft  ide'  ponr- 
«  pre'ïrtasefaainieB'il^pyatnd'ort uitiB depuis qop 
à  tn-  as  cooim'anc4 àiptirler  y  iUsé  sont  pvi& à rir», 
M  ^a  se  B>oeq(lAit  da  ro7"(  d^autaàt  qiie  tutcmeu 
«à  dislcoMi^rd»»  choses  (^  tu  ^n'aspds  apprises»'. 
Bt  SJ>lon -cstantiintsrrogué' par  le  royideLydir-y 

•   VoyeiUï^riéJeljriraaciuUlitédél'aïae,  CÉap.  'XXV,' 
où  le  mémeT$it  étt  rapporté ,  et  le)  notes/ 
■•;Dm  ttîit-ei  dbFomîit*/     ■■'      :'.•'--.:■ 
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Gff^pi ,  i^(d0,l)f>nini«s  il  aroit  yei»  qa'il  rèffmast 
Iça.pluft  hfo^fix  de,  œ  mpnde  ,„  I.uy  «pimoifl.XplI*» 
Ulf  simple.  cjtpyen^'Athe^i»,  «$' qa  .Q«ot>î»y:et 
Çitpfiïrq^'iJi  diîpvpjrçp^ewflpOurUsan^eulxfor- 
laoezî  ma^â  I^a  il^ptetirs  ha  di»9jnt.p3ï  H!al«tnent, 
que  le»  foy» ,  .le3^)«i^^.Jb<Mni9«^^«t  Itt)  p«Bscio«e8 
^  gran<}e  euthoritë  soiftat  t)ie^;foj:ti)iie>  fit  heuf 

du-moqde 'fn  pruijjénpe,,  ep,sciwiç«^Wtett.ï«rtiii 
Et  p^isily  en  a  qujjne  ppuveot  p^w  -eeHleiPWffln-i- 
dpr«F.le8Sî(«ques,,  qui.^ip«U^t  le  i^ge  tel  qu% 
le  dépeignant  riohe,  be«u^|]nol|le  «c  roy  tout  len^* 
•enble,  H  uiiM?  Batteurs, :Kau».r:«»dflpt.U  rich» 
fui;îls.flat(ent^^Tpt«ft',  ppiçwijTRiire.et  f'il.venlt 
«nçore,;p»iaJ!r«.BÇi>on  jam^j^F^efelMBSi  Ifigef  d» 
pied ,  et  roide  de  corps ,  se  laissans  toni}>^  dcssoubt 
luyenluictaiH^^,dpBM»ic»f*;«ipriieW«fliCjoW:»nt, 
«iMi  cominp,Çff.gtp^ îfifftot^fia^ » .dewQur» dwciert 
eircpairaBt;àreip^W«4'^lwWi^ee»4pq«^Alex«D- 
^re  fuCiffîriiCOurfOUCj^.quaiiiâilUisgeut.  Csr.Qeade) 
•ouloitd^rç^  que  lieft,e[ufan^.d^>PyB  et  des  xi^es 
n'a{iiirenoieptT>^i44fci>=y  qu'^i  piolet  et  manier 
la»  clieyaul^f  ^f'^f*  «tifre  icboâdy.poOT.se  que  le 
qiaîstre,Ie^ ^t^ aux  escholçs en-les;  U>llV»t,^  l'exer-r 
ciciB  de^  lu^çtfl((4"y'^V*  ïujcw^v«fettU.seJaipie 
volQQtai^amQ:^  tggiber  de^QU^a  fAil^  :  bq^b  le  che-r 
val  ne.q:^qis^a;ii;  j^Bs.qui,e»tl«  Ëls  d'une  bomine 
privé,, ou  d'nn,pi;ùiw,iqui  ««{t  pAuvj^.ov  riche, 
jettC'  par  tenf^^c«ul]^;qui  ne-s&sçavent  pas  biea 
tenir.  ,\    ■  ., 

!  HùdïT* ,  .tilU  :de  Sicile. 
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XXXI.  P*RijïroY  lé  dire  <ïe  Bion  en  sot  et  iotaà, 
eàf  II  disoit  ainsi ,  «Si  à  force  dé  fôii^  fé  poiivots 
«  rendre  ose  terre  bonne ,  grftsse  et  ftriile ,  )e  ne 
a  ferois  point  de  fanltc  en  la  loùtint ,  pina testée 
«  dfliEM'trarailler  le  Ccenrfet  lecofps'è  ralàbbu-, 
a  tbr  et  coltiver  :  celay  dondqàès  ne  pèche  pôfnt  ' 
a  aiissi'qni  loue  un  homme,  si  en  le  louant' fl  lê 
«  Tendutile'ett^rtiieà  (ieluy  qin  te  l6uëu:caron 
Iby^ilk  uamersa  sa  raison  en  Iny  alléguant  que 
h-tetrenederient  pas  pire  pourestre'lou<fe,  là  où 
deuh  qui  louent  fonlsençAt  j  et-outtre  lé-  mérite  et 
le  deroiir ,  un  homme-,'  l'-etaFtplîssent  de  vent,  et  sont 
Kânifc  de 'Sa  Mihie/l&is  k  taur  avons  tioa»  as3££ 
diieouru  sur  test  •  mi^ele  'd«^  loaanges  :  it  stàt 
«près '«le  troîeter'^tHthaDt  U'fihmËftîaé'cle^IilHe- 

tneât  parler.'- '    •-■-•■     ■■    .'■ 

.  '  XKXIlJ  Or  eïttiit  il  M«b  i4i9dn<etablé  j  ^Ùé 'coibnié 
PatrocluB  se  -restant  dbs'armé^  d'Â'chSItfs',  et  ntè^ 
ttanrsés'clïevaax  k  là  guerre',  n'osa!  toùfeHeri  sa'^- 
veline,  aina  la  Uissa-sènte,  âti>iii  qûeie'flàttéùr'ù 
tnùqiiant  et  desguîstfrttf^dës'-marqties  ^-eilseignei 
d'iin  amy,  lai^st  1*  sétilefrânËhise  dcrpàrler  Khn^ 
mem,  sans  y  toaelvet'Iiélà't^htKfatTe,  comme  es- 
tant le  bastou  propre,  pesant',  grand «t  fort,  qn*!! 
Appartient  de  portfer  à  Tanûtié  seule ,  et  nbn  à  au- 
tre': mais  poiir  autant  qu'ils- se  donnenttiien  gardé 
d'estre  desconverts  en  'ri&iit,  sy  en  beurant^  vy 
en  gaudissant'oa  jouant ,  ils  elerent'ja'leur  piperie 
jiisques  k  une  monstre  de  sourcil  serere  ',  et  flattent 
avec  un  visage  renfrongnë ,  meslants  panny  leur 
flatterie  ne  sçsy  quoy  de  reprehensiOa  et  de  cor- 
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rettion',  tie  taisions  point  passer  cela  tàos  le  tôn*- 
«lnr-etexainitler;i;       .  >■•    ■  ■  -' 

■•'  X'XXHL  Qvjïirr  à  rtto-y,  j'estime  que^'Ootlaine  en 
■k'.vomœdîe'de  Mesandér ,  Hercoles'tdiltrÈf^ii:  ' 
irtent '^'KvaDt  arec  une  massue «ar  l'eapaiile ',  tpn 
n'eatfxiy  pesante^ny  massii^e,'  ne'forteyïim  due 
raiqe  tâînte,  légère ,  où  il  n'y  a'rien  dedoQ»  :  atïMi  \ 
que  Is'libersé  depavlef'dotit  useraleflautnirv  se 
{roitvccB  moUeet  légère,  etqm'B'aDra  point  de 
coup  à  eenlofiinî' l'esjnvmreroiu ,-  anis  qu'elle-  f^ra  ne 
;{)ltu.iie  inbins^uèleg  anceiUérs  desiiuôknea,  qui  an 
'lieu,  qu'ils  acadiloiit  repoulser  etrenster  atix  tsMck 
quB/ion.'OQucite-^dflsgu»,  plieat  pluslost  dessoùbs 
etilenr'cedent  :  ansei'ceste  faalss  liberté  .db  pai4«r 
pMile  de  v«it  s'elereétls'eiiflçibieii  d'u^i»  eoflanre 
ivaioe  et'  trompereaie ,  à:fia  jqne  aaTeasernnt  et  ft*«- 
JniseaBt  eUci'reçoiitevt'ettireiaiwcEO^jCida^  qtùSe 
Jlûsse.aUêB.deisn»':)  flar  le  vrayerffCAmifrlîbflrt^' de 
.pari«n]8'attadift^.B«ik^ullfftill^tM  qui  peijient, 
appottantime  douleur  bieiifaîsaiite't>t:îa[atatre.jiiie 
piuaoïçaifiâàs 'que  le  jniel  qui  mpcd:  les  ipaities  uLgeh 
réei^  taaïsU  1^  nettoyB.^y  ^estent  an  dambumibpn»- 
£taJbleetfdoiilcevdcil^qiieUe'U'on»  parlerMisà/panC 
)en«on  lteui.Mais;le,flatceùv^inOB^trepreihieireiiumt 
4'ç3tr«i«£pi«r.«iolent,  etinelonaUeieHrers  lesau- 
ttéii. Aa'r  a les^BénriteuésU  est.fucb'eu)  «.servir , ai^ 
gœ  à  reprendre,  lœ  faillies  desesdoDieÂiqDeslet  pa^ 

**   Û'iltra ' de "céfttf    com£(iié   '^toit  le    Ptax-'Retc-aHe»  , 
tiûJMgfinMit--'-  ■•■'•'        '~  ■  ■--■y- 

:"*(Ptnir  «n^  ]p)ti»^Urtp'dÉnî  ,*AtiyUt'MRiit  àCi  tiptleit 
Mlt«tibcn4dBj)ulnT.e«t>>U  [lameuranl  proQlubleal^oulca ,  etc. 
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iffirts:  U  jt'eaUne  i^  ne  ptue  penoànehofa  Iigr, 
aina  megprise  tout  le  monde ,  ne  pardonne  à  hootiBC 
^ui  vite,  accuse im chascun ,  s'ectadîàafflf acquérir 
la  réputation  d'hoôune.haJUsB&tle vice,enprovo^ 
.quapt'Ies «titres  à  courroux,  comme celuy  qucpour 
-rien  ne.  leisseroic  rolontaiismatt  À  leur  dire  leur  ve- 
EÎté,  qui  ne  £eToit  ny  ne  diroit  jatnùs  ri^npônr 
con^laire  i  autruy^  Et  puis  il  flen  semblant' de  ne 
voir  ny  ne  €x>gaoistre  pas  un  A&  vrià»  et  gros  p^ 
Cjlwa ,  Bais  s'il  y  a  d'adventure  qùelqne  légère  et 
cxterieiwe.  Cuihe ,  il  fera  merveiUe  de  nrier  haolt  i 
JMin  eniont ,  et  de  la  reprendre' av^ane  voix  forte 
«tr  une  Teliemenoe  de  pande,  comàe  ponr  cxeni- 
pile,s'il.apperçoit  quelque  ohosb.qai  traine  penny 
l»  maison  y  ii  boestnialh^,  si  ion  a  la  bariif 
■iiial:£iitte^  on;)m  veatement  qui  seiemal,  ou  int 
efûen  etna  cheval  qui  ne  soien^paftJQraineK ,  conuné 
■il  appartièflil.  ;  Mais-an  demourant  wie'oabliance  db 
.ses  i>ér*  :eti  nem^  &nlte  de^  soing-deiSta  propre^ 
-enfans  i  ne  faire  cas  necorapte:deisa.fflninie^  me»»- 
•prisde^eii^aaénts,  ruine  et  perte- deinem^toiilieB 
-ces choses lànieluy touchent  earrâB^éiiùestmoec 
et  çouarden  tOBtcela:ne<pIuS'ne  moins 'que  là- 
maistce  du  jeu'de  la  luica9,'q)il laisse enyrrw  et 
peillarder  son  eschoHer  et  champion, de  leîcte/et 
-puis  le  tanse  *  s'il  treuve  fânlte  àla  buretu  à  l'huit^ 
et  à  l'estriHerâu  comme  un -gremmairieii'quf 're- 
prend Sfyjn  efchylier  s'il  fautt  à  ayoir  son  escritoire 
et  sa  plume ,  et  puis  ne  fait  pas  semblant  de  l'oulr 
quand  il  commet  une  incangroité  e^  parlant,  ou 

'  S'il  a  mal  enip1(>y&sonl]iu1e»u"M>a^tîHie.  c.';    '   '  '' 
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qu'il  usQ  de  quelqHp  mptbaibarie  ;  cw  1«  |Utteurj&it 
tt!L,  qu^  d'^njQiaaraU  orflt^ur  ef.à'i^çià'f^tiff  moo- 
que,  U.  .^e  dirq  FJen  ÇIM^RF '^.«^^b^if^igae,  maia 
b^  le  iieprendra-^t  d^sa  vpi? ,  et  l'ftccuaer»  gwf- 
yp™P°f  <Je.,çe,;qi|i'iI  ge  g«sl;çra.J(e,  gosw*  e*  U  v»iTt 
liçr  boire  trpp.^oifl.:, et eip^li^  b^ijl^ià  Lire  ua:K 
«P^afpjne qvi <i^e  vaille  riea-,;Uî«'^rAchera^l>l«3^ 
O^f-  ^paçisr^V"  ;*«ra.  f  **!>  ^o»»  •*»«  bien.  r«»cri- 
Va^n,qui  ajo^aestf  irçp  nt^JigWt.g*  i^W^at.  En 
cestfli sorte  Jes  Hj^Unar^  qvi  «tpiem  à  rentour  du 
tQy  PtolpQieHs ,  leqUeL  sembloitsimcit  les, lettres, 
et,estra  deaUttu^de  içarair  ,.esteadoteiltotâintfre<■ 
l^ellt;  If  iirK  dûpotes  jusquGs.àU.ntînuit  &  debMtrB 
dfltU.pcoprwté  d'qn.Œàït  oiitd'uQ  vmet,  o»  toar 
oha^t^uBç  bî»tpii:«  :  et  ce  pesidantil  n'y. m  avoiE 
pas  lia  d«  tant  qa'îU  estoit&t  qu^ .  lui  feDtODtvaù 
rien  touchant  la  cru«mé4iïiit;il.naqiit.^jng^<i(t-I^ii" 
solenefi  an:Jaqîwlle  il  w  ^ebferdoit*  qy  :qHand'  il 
j^uoit  4u  tabpuriqj  9tt  quIA'j^soîc  d'Auuos  indi- 
gQii«s.«oubs  couleur' de  P^t6ioiî.:C'€ftt  tout  n&  pla* 
oe  nwin»;  qlW'  H-A^sta  ^l  .^0tC'  quoique  gtiw^ 
«pcMinme,  oujqftçLqv^  uJcereifitfuIouif'ànTeDoit 
'  aiTjeC'la  lanceUe^  Uif  rairê  les  dibveulx,  ou  à  luy 
mogaer  les  ai^lee  ;  car  aiosi  les  ilaneurs  B[>pliqq«nS 
lonrUbértéde  parleRaux  parties.  ;(^Liifi<  sont,  point 
dolentes ,  et  qui  nâ  font  p«inC  de-mal.: 
-  XXXIV.,  Il  jr  jett^a.d'aufres  qai  saotealcoi»  plus 
emaxt  etplfit  rmez  quoCeus-iGettUTlàj  ear. ils  osent 
de  cést*  l)berté[dejparlien,  et  de  reprendre. et  blfls- 
Bker  pour  ooinplBiiie-:'eomaie.Agis.Datif  delà  ville 
.   '.tirM!  un  écrit  e- 
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d'Argos ,  ToyAnt  qu'Aleiandre  donnoit'  de  graid^ 
dons  à  ne  sçay  quel  plaisant,  's*âcria  d'envie 
et  de  douleur  qu'il  en  aroît ,  n  Ô  le  grand  abus  »  l 
Alexandre  l'ayant  ouy  se  tourna  devers  luy  en  coor- 
ronx,  et  hy  demanda  que' c'^esfoit  qn'il  vonloit 
dire  :  «Je  confesse,  dit-il,  qu'il  ine  fait  mal,  et 
«  que  j'ay  grand  dèspit  de  roir ,  que  tous  Tons  aa- 
«  très  qui  estes  nez  de  la  semence  de  Jupiter ,  pre- 
«  nez  plaisir  d'àroir  autour  de  Tous  des  Hatteuts 
u  et  des  plaisQDts  pont  tous  faire  rire  :  cat  Hercules 
«  aToitainBien6acompagnielesCercopes,.et&8(> 
a  cbiules  Silènes:  et  autour  de  rdus  aussi,  tout  de 
a  meivae,  ces  bouffons  icy  sont  èn'creditn.  Et  un 
joiu  comme  l'emperear  Tiberius  Csesu?  fu&t  entré 
au  senab,  il  y  eut  un  des  senatenrs  flatteur ,  qui  se 
dressa «n  pieds,  et'^tfout  bault,  b Qu'il  falloit 
«  puis  qu'ils  estoient  libres ,  qu'ils  parlassent  aussi 
K  librement,  et  qu'ils  ne  s'en  ftfïgilissentpofât,  ny 
«  ne  teussent  ce  qn'ils  sçoroient  estire  utile  >.  11 
feit  dresser  les  aut«illes  k  tout  le  inonde  par  ces 
paroles ,  et  se  feit  un  ^and  ^Atàeê  :  TU>eEins  onsme 
prestoit  l'aureille  fort  attentifrémfnt  pour  ouïr  ce 
qu'il  Touldroit  dire  :  et  lors  il  se  prità  dir«l,  «Es-  ' 
(•  coûte  Cffisar  en  quoy  nous  ifoai  ^^aigsons  tous 
a  de  toy,  et  n'ya  personne  qui  te  i'osedire  ovr^ 
a  Tertement :  C'est  que  til  nefaîs compte  de  toy^ 
«  ains  abandonnes-  ta  personne ,  «t  affligea  ton 
a  corps  de  soucis  et  de  traraux  qne  tu  prens  pemr 
«  nous,  sans  tedonner  repos  ne  journé  nnictii. 
Et  comme  il  continuast  une  longae  traîna  de  tels 
propos ,  on  dit  que  l'orateur  Ca&akis  ScTerus  dit , 
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XXXV.  Telles  flatteries  sont  légères,  et  oe 
nuisent  pas  beaucoup  :  mais  celles  cy  sont  dan- 
gereuses ,  et  corrompent  les  meurs  des  mal-advi- 
tez ,  quand  les  flatteurs  accusent  et  Uasmentceulx 
qu'ils  ilattent  des  vices  et  crimes  contraires  à  ceulx 
dont  ils  sont  entachez ,  co^me  Himerius  un  flatteur 
Athénien  tansoit  et  injnrïoif  un  vieil  usurier  le  plus 
chiche  et  le  plus  avaricîeuz  de  tonte  la  ville.,  l'appel» 
lant  prodigue ,  négligent  de  «on  profit ,  et  qu'il  en 
mourroit  de  maie  faim  luy  et  ses  enfapa  :  ou ,  au 
contraire,  un  prodigue  despensier  qui  consumera 
tout ,  ils  luy  reprocheront  qu'il  sera  un  taquin  |ae- 
chauique ,  ainsi  comme  Titus  Petronius  faisoit  k 
Néron  :  ou  si  ce  sont  princes  et  seigneurs  qui  trait- 
tent  durement  bt  cruellemeut  Leurs  subjects ,  ils  leur 
diront  qu'il  fauldra  oster  ceste  trop  gr^de  donl- 
ceur ,  et  ceste  importune  grâce ,  et  miséricorde  inu- 
tile, Tout  pareil  à  ceulx-Ià  est  celuy  qui  fait  aemr 
blant  de  redouter  et  se  donner  de  garde  d'un  lourr 
dault.  et  grqs  sot  ^  comme  si  c'estoit  quelque  habile 
homme ,  cault  et  rusé  :  et  celuy  qui  tanse  et  reprent 
un  envieux  et  meedisant ,  qui  prent  ordi^irement 
plaîsirà  detracteret  mesdirede  toutle  monde,  û 
d'adveoture  illuy  eschappe  quelquefoTs  de  louer  au- 
-   cun  excellent  personnage  :  «  C'est  un  vice  que  vous 

F  II  iàm  ou  qu4  Cu«iiU  $evBrui  eut  dit  csb'  ppr  ironie ,  oo 
^u'il  numqne  une  négation  dan*  le  texte  :  ^oii  il  fiudroil 
lire  :  «L*  libcrtddepuler  dout  ut*  cet  homme  ne  1«  fera  pa« 
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rt  areis-delduëraiii&i  tonte  sorte  degeos;  Tôirâ])»* 
K  ques  à  ceuls  qui  ne  valent  à  chose  qui  soit  :  car 
«  quel  honiàïèest  cestuy-cy  que  VOUBlonezAÎ  fort? 
a  qu'a  il  jamais  ne  fait  ne  dit  quf  nieritast  d'estré  si 
«  hauiteoieiit  prisé»? 

X^OtVI.  Maïs  c'est  principatement  anx  amours 
que  les  flatteurs  ruent  leurs  gran'ds  coups  ^  et  qn'ih 
euflamisent  plus  fcfiulx  qu'ils  ilatlèut  :  car  s'ils  Toient 
qu'ils  aient  quelque  différent  ài'encontre  dft  leurs 
frères ,  cm  quMb  ne-fàcent  coihptè  de  loirs  parents, 
An  qu'ils  seietit' «d'qaétquti  Mtiâpeçoii  et  deffiauf» 
de  te'tif's  femmes ,  ils  ne  tes  en  reprennent  ny  ne  le* 
en  corrigent  point ,  ains  au  contrait^  augmentent 
ieur  meseontentement  :  a  C'est  bien  employé,  car 
o  TOUS  ne  vous  sentez  pas  tous  nfeirites  :  vous  estes 
«  causé  d**  t<ïut  C6cy,  en  tnonStrftnt'trop  delesre- 
'rt  chercher  et  (Presser ,  et  vons  humïlîant  trop  en- 
Tt  yen  eulxii.  »  Et  si  d'adTemnre  il  dourti  quelque 
^emangeAîsoa  d'émoùt  ou  qudque  courroux  de  ja- 
lousie entën  quelque  cdûcubiùe ,  ou  quelle  amie 
mariée ,  alorE-  la.  flattetie  se  tirera  en  'avant  avec  nue 
libertéèt  franthisedé  parler  tout  ouverte,  «j^oTlànt 
■du  feu  en  U  flamme  i  accusant  et  faisabtle  procès  à 
l'amoureux .  (ioUitTie  ayant  faict  etiïict  beauCouj^de 
ch6s«S'm«l  seantéS'à  l'amôdr,  inal  "gr^kcieuses^jet 
'pdùt  fditè'  haïr  pins  tost  qu'armer  nnè'  personùe ,    ' 

Olionûnejngrat  de  tant  âie'doulx  Baisers I 
En^ceste  ÉOtVoies  ftftftili«r$â'Aflt)C^Huq6î  brdslloit 
deraoïour  de  Gleopdtre  rÂEgyptïéniie|  Ùf  FaisoiaOt 
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àcTDÎre,  que c'ettoit «Uë  qui  ^toit  amoureuse  de 
Inj,  et  le  tan»ttt  l'appetloient  homme  sans  affection 
et  BBpertie  :  r  Cette  dame ,  disoient  ils ,  laissant  un 
a  si  grand  et  si  opulent  royanme ,  et  tetlt  de  belles 
n  et  plaisantes  maisons ,  se  consume  le  cœur  et  le 
<cr  corps  à'  tracasser  çà  et  là  après  ton  camp ,  ayant' 
«  pour  tout  honneur  le  tiltre  de  concnbine  d'An- 
«  tonins,   ■  ' 

«  Tu  «9  un  cQeoc  bien  dur  et  inâexible  '. 

K  de  la  laiuer  ainsi  se  eonsuiner  d'enauy  »  :  et  luy 
estant  bien  aise  d'estre  ainsi  coovaincn  de  luy  faire' 
tort ,  et  prenant  plaisir  à  se  voir  ainsi  accuser ,  plus' 
qu'il  n'eust  fait  à  s'ouïr  louer ,  ne  se  donna  garde 
que,  ce  qui  sembloit  l'admonester' de  son  devoir, 
le  desbauchoît  encore  plus  qa'iî  neI'Ëst<^t.  Car  d^te' 
l^rtiî  simulée  déparier  franchement  ressemble  aux 
dûpsures  des  femmes  impudiques  qui  chattoùillent 
et  proroquent  le  plaisirpar  ce  qui  semble  dévoir  faire 
dcmlêur.  Ettout  ainsi  comme  le  vin  put ,  qui  autre- 
ment est  an  certain  remède  contre  la  poison  de  la 
ci^ë ,  si  vous  le  mestezateclejuidélàôlguë  rend' 
la  force  de  la  poison  irrémédiable ,  d^autant  que  par  ' 
lemoyfnde  sa  chaleur  il  la  porte  promfiteméntan- 
cœnr  :  aussi  les  meschants  entendans  très-bien  que 
krlranchise  de  parler  est  un  grand  SeC6Urs  contre- 
la  ffetteritï^  ilatceBt  pat  elle  menne.       

'  XXXVU.  Et  pourtant  semble  il  «(tie  Biaa  ne  res-' 
pondît  pasdn.œiït  bien  a  Celuy  qui  ,hiy  dëiâandoit,: 
qui  estoitla  plus  mauvaise  beste  de  tot^tei):  «Des 

'  .Homère ,  Oiynét  X ,  Sag. 
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«  sanv4g^.t,<)it-itj,  c'est  le  tyran.,  et  des  pméetlc 
K  flatteur  »  :  ca;-  il  pouroit  dire  piqs  vcritablemeiit, 
qu'entre  les  natteurs  les  privez  ^ont  ces  poursuy  vants 
derepeaëstrapche3,^tcesaifiis  de  table  etd'estu^ 
vtn  •  mais  çeluy  qm  estend sa  curiosité,  sa  calQin^^^. 
et  sa  maligaité  ,  jccmmele  poglpe  ■  fait  ses  braiich(;s, 
jusqaes  es  chambres  secrettes  et  cabinets  des  feifi- 
mes,  celuy-lâ,  dis-je,  est  sauvage,  farouchej  et 
dangereux  à  approcher.  Or  l'un  des  moyens  pour 
s'en  donner  de  garde  est ,  d'entendre  et  de  se  sou- 
venit;  to^sjours,;q^e.nost^e  ante.a  deuX  p^lties, 
l'une  qui  est  plus  yeritable  ^Minaot  l'honoesteté  et 
la  raison  :  l'autrç  ijrraifoanable  de  sa  nature ,  aioiaot 
passion  et  mensongç.  Le  vrayaqiy  assiste, tousjours 
et  donne  confort  et  conseille  à  la.tneîUQiire  panû, 
comme  le  bon  médecin  qui  vise  tpm  jom»  i  auginen- 
ter  et  entretenir  la  santé  :  mais  le  flatteur  se  «e$ 
tousjours  auprès  4$  celle  qHi.Qst  privée  de  j-^itoast 
pleine  de  passion,  la  gratte  et.  la  cl^ttonille  coqti- 
Quellement,  enla,maniqii(;  de  ^orte  qu'îltadpstournc 
du  discours  de  lia  raison ,  luy  inventant^t  préparât 
tQUSJonrs  quelques  vicieuses  et  des^onnestes  vpl^i^i- 
tqz>T9ut  ainsi  comme  entre  les  viandes  quel'hQpjçïç 
mange,  ilyeua  qui  ne  servent  nyà^ugineot^Je 
■ang,  ny  les  esprits,  ny  à  adjouster  force4ie..yi'. 
^eur  aucune  aux  nçrfs  ny  «ux  mç^iell^,  qjn^-ij^T 
lement  excitent. Ie#  parties  n4tu^«IJ[^» ,i  Ifuchqntje 
ventre,  eï.epgwdrent  |ipe ((bfiii; JQCiUwe  ftdepïy 
pourrie  ;  anssiquiy  prendra dmpi^^gffdej  ^.ne 
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Aluldra  jamais  à  veoir,  que  tout  le  parler  du  Batteur 
o'adjouste  rien  de  bon  à  l'homme  prudeut  et  sage , 
qui  se  gouverne  par  raison ,  ains  facilite  à  un  fol 
quelque  volupté  d'amour ,  ou  luy  enHamme  une  cho- 
lere  foUem^it  conceue ,  ou  îrriteuae  euvie,  ou  l'eio- 
pUt  d'uae  odieuse  et  vaine  prcsumptioa  de  soy, 
mesme,  ou  de  douleur  ^  en  lamentant  avec  luy,  oa 
luy  rend  la  malignité  qu'il  aura  en  luy,  ou  une 
deffîance,  ou  une  timidité  servïte ,  tousjours  de  plus 
en  plus  aiguëà  mal  penser ,  plus  tremblante  de  peur, 
et  plus  souspeçonneuse  par  quelques  faulses  accusa- 
tions^ on  faux  iodîceset  conjectures  qu'il  luy  mettra 
en  avant-:  car  il  est  tousjours  rangé  au  long  de  quel- 
que vice  et  maladie  de  l'ame,  laquelle  il  nourrit  et 
engraisse,  et  comparoist  incontinent  qu'il  y  a  quel* 
ique  partie  mal  sainede  l'ame ,  ne  plus  ne  moins  que 
fait  la  bosse  es  parties  eoilamméeiet  pourrissantes 
dn  corps.  £stes-vous  en  courroux  contre  quelqu'un  ? 
Pimissez ,  dira-il  !  Convoittez  vous  ?  Jouissez.  Avez 
TOUS  peur?  fuyons  nous  en.  Souspeçonnez  vous? 
croyez  le  fermement.  £t  si  d'adrenture  ilestmalaisé 
&  descouvrir  et  surprendre  en  ces  passions  là,  pource 
qu'elles  sont  si  violentes  et  si  fortes  ,  que  bien  sou- 
vent elles  chassent  de  nostre  entendement  toutusage 
de  raison ,  il  nous  donnera  aiseement  prise  en  d'au- 
tres qui  seront  moins  véhémentes ,  là  où  nous  le 
trouTerons  tout  semblable.  Car  ù  l'homme  se  trouve 
en  quelque  double  d'avoir  trop  beu  ou  trop  mangé, 
«t  ponrceste  occasion,  qu'il  face  difficulté  d'entrer 
en  un  baing  ou  bien  de  banqueter ,  le  vray  amy  le 
retiendra,  l'admonestant  de  se  garder,  et  d'avoir 
Tome-  Xm.  T 
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■oing  de  sa  santé  :  mais  le  flatteur  le  tirera  lny« 
mesme  dedans  le  baing,  et  comniandera  qu'on  ap- 
porte sur  table  qoelque  nourelle  viande  ^  noa  pas 
oHêiuer  son  corps  pat  le  trop  adjenner.  >  Et  s'il 
TtMt  son  homme  mal  afEectîonné  à  entreprendre 
tjoelqne  royage  par  terre  os  par  mer,  oo  à  faire 
chose  que  ce  soit ,  il  dira  que  le  temps  ne  presse 
point ,  et  qu'il  n'y  est  pas  propre ,  et  que  Ion  le 
pourra  bien  remettre  à  un  autre  temps ,  ou  bien 
y  envoyer  quelque  autre.  S'il  voit  qu'il  ait  promïsà 
qnelqne  sien  ffuniiier  de  luy  prester  ou  donner  de 
l'argent ,  et  pnis  qu'il  s'en  repente,  mais  neantmoin» 
qu'il  ait  honte  de  tâilUrdepromesseencestendroict: 
leâattear  s'adjoustant  au  pire  plat  de  la  balance, la 
fera  pancher  du  costé  de  la  bourse ,  et  chassera  la 
vergongne  de  refuser ,  luy  conseillant  d'espargner 
son  argent ,  att«idu  la  grande  despense  qu'il  faït^ 
et  le  nombre  de  gens  ausquels  il  a  à  fournir  :  de 
sorte  qbe  si  nous  ne  nous  mescognoissons  noss 
mesmes ,  et  que  nous  ne  voulions  ignorer  que  noDS  ' 
soyons  ou  convoiteus  ou  dehontez,  ou  pusillani- 
mes ,  jamais  le  flatteur  ne  nous  pourra  décevoir  :  car 
ce  sera  tousjours  celny  qui  défendra  ces  pansions  U« 
et  qui  parlera  franchement  en  faveur  d'elles  quand 
oo  les  voudra  outrepasser.  Maisà  tant  est-ce  assez 
paDlé  de  cestc  matière. 

XXXVm.  Venimte. .maintenant  aux  services^ et 
aux  entremises  de  faire  plaisir  :  car  en  tels  offices  le 
natteurconfond-etobsoûrcnt  fort  la  différence  qu'il 

■  Lui  défcDilra  d'oJTenter  ton  corpt  par  noe  dièts  Vtop 
ligoureuie-  • 
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y  a  entre  luy  et  la  vreyamy,  semon»traDttous)oun 
ea  apparence  prompt  et  diligent  e.a  toutes  occur* 
rencea ,  sans  chercher  occasions  de  restiver  od  re- 
fuser: car  le  naturel  du  vrayamy,  ne  pluaneintmit 
que  ta  parole  de  la  vérité  t  comme  dit  Ëuripides,  eso 
simple ,  oaiit  et  sans  fard  ne  faintîse  quelconque  : 
mais  celuy  du  flatteur  estant  certainement  mat-saia 
en  soy-fnesme,  abesoing  de  plusieurs  exquises  et 
n^Éeu  médecines  pour  s'entretenir  '.  Ainsi  donc* 
que»  comme  quand  on  s'entrerencontre  par  la  ville , 
le  vray  amy  quelquefois  sans  mot  dire  ny  saluer ,  et 
aussi  sans  qu'un  luy  en  die>  ny  qii'on  le  resaluë  au- 
trement que  des  yeus  ^  passe  oultre ,  déclarant  seu- 
lement avec  un  doux  regard  et  un  soubs-ris  )a  bien- 
veuUlanCe  et  l'aFféfïtion  qu'il  a  imprimée  dedans  son 
cœur:  etau  contraire  le  flatteurcourt  au  devant,  et 
va  après ,  et  cstend  les  bras  pour  embrasser  de  tout 
loing  :  et  si  d'adventure  on  l'a  salué  devant ,  pour 
l'avoir  apperçeu  le  premier ,  il  en  fait  ses  eicuses , 
avec  tesmoins  et  avec  grands  serments.  Bien  Souvent 
anssi  aux  affaires  et  négoces  les  amis  omettent' plu- 
sieurs choses  petites  et  légères,  sans  se  monstrer 
trop  exactement  «er viables  nycurieux,  et  sans  s'in- 
gérer à  toute  sorte  de  service  :  mais  le  flatteur  ësT 
en  cela  assidu ,  continuel ,  sans  jamais  se  lasser ,  ne 
jamais  donner  lieu  ne  place  à  autre  de  fdire  aucun  - 
teirvice,  ains  voulant  estre  commandé,  «t  estant 
marry  si  on  ne  luy  commapide ,  voire  s'en  désespé- 
rant et  appellant  les  dieux  à  tesmoings  ^  comne  si 
*  Amyotn'apwlklt  attention, ^iiec'eit un vsr*  d'Euripide, 
âaa»  la  tragédie  de*  Pb^aiciennes ,   veri  47S. 
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OD  liiy  faisoit  grand  tort.  Ces  signes  là  mo&atrent  i 
eenU  qui  ont  bon  entendement  une  amîtit^  qui  n'est 
point  vraye  ne  pudiqti« ,  mais  pins  tost  qui  sent  son 
amour  de  putain  ambrassant  pins  chauldement  et 
pins  ToloQtiers  que  Ion  ne  demande  :  toutefois  pont' 
les  examiner  plus  par  le  menu ,  il  fault  première- 
ment considérer  es  offres  et  promesses  la  ditlerence 
qu'il  y  a  entre  l'amy  et  le  flatteur  :  car  ceolx  qni 
ont  escript  paravent  nom  disent  bien ,  que  ceste' 
sorte  de  promesse  est  promesse  d'amj, 

Si  je  le  puts ,  et  si  feire  se  peult  >. 
mais  que  "ceste-cy  est  l'offre  d'un  flatteur^ 

Demande  moy  tout  ce  que  tuVonldiàs  =. 
Car  tes  poètes  comiques  introduuent  d^.tels  pror 
metteurs  en  leurs  comédies  ^, 

Kicomachus  mett«z'moyà4Viicontte 
.      Decesoudard  quisilM'avasemomtre, 

Et  vpus  verrez  s;  à  coups  de  baçtpn  . ,       ,       . 

Jp  ne  le  rends  souple  comme  un  poupçiii , 

Et  neluy  fais  toutela  face  molle. 

Comme  une  esponge ,  avec  sa  chaulde  choie  4. 
XXXIX.  D'Av^AfiTAÇE  les  amis  n«  s'ingèrent  pu 
de  dpiMier  confort  et  aide  en  ancittiAffaire,  si  pre- 
mièrement ils.n'oQt  e^Eé  appelM?  ku  conseil  de  l'en- 
treprise ,  et  qu'ils  pe  l'ayent  approuv.ée  ou  comme^ 
hoiLoest^  ou  .comme  utile,  mfiis  le  Sa%\e9,v  enC(»e 

■•iHortiire,  Iliàflé'XVT,  lg6.' ■'■■'  

'■   Mlooiève,  liùkia,  igS..  .       .      ..... 

'  .MiiMindTe  dans  la  comédie  du_ Soldat. 

*  AvecM  bravade  i  «Ter.  la  coléra«iifUrainJ*. 
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^e  devant  qaa,  faire  l'entreprise  on  luy  demaiMle 
fOn  ad  ris ,  et  qu'on  se  remette  en  luy  âe  l'approuver 
ourcprouver,  non  seulement  il  désire  céder  et  grai 
tïËer^  mus  il  craint  qne  Ion  ne  le  souspeçonne  do 
vouloir  reculer  ou  de  fuir  à  mettre  la  main  à  l'œuvre, 
ef  pour  ceste  cause  s'accommode  à  ce  qu'il  voit  oft 
l'autre  encline ,  et  qui  plus  est  l'aigiûtlonne  et  l'in- 
cite encore  à  le  (aire  :  car  il  se  trouve  bien  peu ,  oa 
point  du  tout,  de  riclies  hommes  ou  de  rojsquV 
dient  ces  paroles , .  - 

Pieust  or  à  dieu ,  qu'au  meiidiant  sa  vie , 
Et  pis  encore  qu'un  pauvre  qui  metidie , 
M'estant  amy  vint  de  vers  moy  sans  peur ,' 
Me  déclarer  ce  quHl  a  sur  le  coeur. 

Mais  au  contraire  ils  font  comme  les  composeurs  de' 
tragédies,  qui  veulent   avoir  une  danse  de  leurs 
amis  pour  chanter  avec  euli ,  et  un  tlieatre  d'hom- 
mes qui  leur  applaudissent  :  d'où  vient  que  Merope 
en  une  tragédie  donne  ces  sages  advertissements', 
Prens  pour  amy  ceulr  qui  point  ne  Hechissent 
En  leurs  propos,  mais  ceulx  qui  obéissent 
A  ton  vouloir  poqr  tegcaiilier. 
Fais  leur  Fenner  ton  huys ,  sans  t'y  fier. 

Et  les  seigneurs  font  tout  au  rebours ,  car  ceulx  qni- 
ne  chalent  et  ne  fléchissent  à.leyrs  devis,  ains  y  resis-: 
fent  en  leur  remonstrant  ce  qui  est  plus  utile ,  il» 
Jes  haïssent  et  ne  les  daignent  pas  regarder  :  et  au 
contraire  les  mescbants  kommes  de  laschc-cœur  et 
trompeurs,  qui  sçaTent  bien  leur  complaire,  non- 
■  Fragment  d'Euripide. 
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â94  COMMENT  DISCERNER 
sentement  ils  leur  onmnt  Iran  liays  «t  leare^oî* 
vent  en  leurs  maisons  y  mais  les  aâmettent  jmqaiM 
k  ta  communicatioa  de  leurs  plus  intérieures  afTeC' 
tions ,  et  leurs  plus  sen-ettes  pensées  :  entre  lesquels 
celuy  qui  sera  un  peu  plus  sitnple  dira ,  qu'il  ne  luy 
appartient  pas, et  qu'il  ne  s'estime  pas  digaed'estre 
appelle  en  délibération  de  ai  grands  afTaires ,  et  qu'il 
se  sentira  bien  heureux  de  faii'e ,  comme  simple  mi- 
nistre  et  serviteur ,  ce  qui  luy  sera  enjoint  et  com- 
mandé, maïs  celuy  qui  sera  plus  fin ,  et  pins  n>alî- 
cieux ,  s'arrestera  bien  à  la  consultation ,  oyaot  tes 
doutes  que  Ion  fera  ,  froncera  bien  ses  sourci» ,  fera 
•igné  des  yeux  et  delà  teste,  mais  il -ne  dira  rien» 
sinon  que  si  l'autre  déclare  ce  qui  luyensemMe,  il 
s'escriera  incontinent ,  «  O  Hercules ,  vous  me  l'area 
•t  osté  de  la  bouche ,  car  si  vous  ne  m'eus^ies  pre- 
«  venu ,  je  m'en  allois  dire  le  mesme  », 

XL.  Et'  ainsi  comme  les  Mathématiciens  tien- 
nent, que  les  superficies  et  les  lignes  ne  se  cour- 
bent  oy  ne  s'estendent ,  et  ne  se  meuvent  point 
d'elles  mesmes ,  d'autant  qu'elles  sont  intellec- 
tuelles et  incorporelles,  mais  qu'elles  se  plient, 
qu'elles, s'estendent,  et  qu'elles  se  remuent  quand 
et  les  corps  dont  elles  sont  les  extremitez  .*  aussi 
TOUS  trouverez  toujours,  -que  le  flatteur  ne  dira 
jamais  ny  n'asseurera ,  ny  ne  sentira ,  oy  ne  se 
courroucera  deluy-mesme,  ains  dira,  ssseurera, 
sentira ,  et  se  courroucera  tousjours  avec  un  autre  : 
de  sorte  qu'en  cela  sera  très' facile  k  appercevoir 
la  '  <ïiflèrence  qu'il' y  a  entre  l'amy  et  le  flatteur, 
et  encore  plus  en  la  manière  de  faire  service  et 
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boiM  offices  pour  l'amy  :  car  le  service  ou  otKce 
qui  procédera  de  l'amy ,  aura ,  comme  uo  œuf,  le 
neillenr  au  fond  da  dedans  j  et  rien  de  monstre 
ny  de  -parade  en  front ,  ains  bien  souvent  comme 
le  sage  médecin  guarît  son  patient  sans  qu'il  en 
sache  rien ,  aussi  le  bon  amy  porte  quelque  bonne 
parole  qui  luy  profite,  ou  luy  appointe  quelque 
querelle ,  et  fait  ses  affaires  sans  qu'il  en  sçache 
rien.  Tel  a  été  le  philosophe:  Arcesilaus ,  tant  en 
autres  offices  qu'en  cestuy-cy  qu'il  feit  à  l'endroict 
d'un  sien  amy  nommé  Apelles ,  oatif  de  l'iste  de 
Chio  :  un  jour  qu'il  estoit  malade  l'estant  allé  veoir , 
et  ayant  cogneu  qu'il  estoit  pauvre ,  il  y  retourna 
na  peu  après  portant  en  sa  main  vingt  drachmes 
d'argent  ■ ,  qui  sont  environ  trois  francs  et  demy  » 
et  se  séant  auprès  de  luy  ^ui  est<Mten  son  liçt; 
ail  n'ya  rienicy,  luy  dît  il,  sinpnlesetemi^tii 
M  d'Ëmpedocles , 

L^eau,  et  leféu,  lateire,  et  rairmobU», 

et  si  tu  n'es  pas  bien  couché  k  ton  aise  :  et  quant 
et  quant  en  luy  remuant  son  aureîUer ,  secrette* 
ment  il  luy  meit  ce  peu  d'argent  dessoubg.  La 
vieille  qui  le  servoit ,  en  refaisant  son  liot  le 
trouva  f  dont  elle  fut  bien  esbahie ,  et  le  dit  sur 
l'heure  à  Apelles  :  lequel  eu  se  sonbs-riant  luy 
respondit ,  «  C'est  un  larcin  d'Arcesilaus  ».  Et 
pource  qu'en  la  philosophie  les  enfans  naisssent 
semblables  à  leurs  parents ,  Lacydes  un  des  dis- 
'  Cent  fingi  dnuilinMt  font  prit  de  Mts«  livra  de  aotr* 
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ciples  d'ArceùlaoB,  assUtoit  en  ingénient  avec 
plusieurs  aatres  à  on  sien  am^  ncmimé  C^>faiso- 
cratee  accusé  de  crime  de  lèsemaîesté  :  en  plaidant 
Uqaéi  le  cause  l'acciisateur  requit  qu'il  eust  à  exhiber 
SOD  aiuieaa  ,  lequel  il  aroit  tout  bellement  laissé 
tomber  à  terre ,  dequoy  Lacydes  s'estant  app^'çen , 
meit  aussi  tost  le  pied  dessus,  et  le  cacha ,  pource 
que  toute  la  preuve  du  faîct  dont  il  estoit  question , 
dependoit  de  cest  anneau  :  après  la  sentence  donnée 
Cephisocrates  absouls  à  pur  et  à  plein ,  alla  remet" 
cieret  carreser  les  juges  de  la  bonne  )asUce  qu'ils 
luy  avoient  £aîte  :  entre  lesquels  il  y  en  eut  un  qui 
avoit  reu  le  faict,  qui  luy  dit,  «  Ronerciez  ea 
H  Lacydes  »  :  et  luy  conta  comme  le  cas  estoit  allé, 
sans  queLacydes  en  eust  dit  tnoti  personne.  Ainsi 
estimé-je ,  que  les  dieux  font  beaucoup  de  bien» 
et  d&  grâces  ans  hommes ,  sans  que  les  hommes 
le  cogaoissent , ayans  telle  nature,  qu'ils p^^iment 
plaisir  et  s'esj ouïssent  de  gratifier  etbîenfair&  Au 
contraire ,  l'ofËce  que  fait  le  flatteur  n*a  rien  de 
juste ,  rien  de  véritable ,  rien  de  simple  ne  dé 
libéral  :  ains  une  soeur  au  vi^ge,  ttn  courir  çà  et 
là,  une  face  chagrine  et  pensive,  tous  signes  qui 
donnent  apparence  et  opinion  d'œuvre  laborieuse, 
et  faîte  avec  line  graud'  peine  et  grand  soing,  ne 
plus  ne  moins .  qu'une  peincture  aifettée ,  qtiî 
avec  couleurs  renfoncées,  avec  plis  rompus,  et 
avec  rides  et  angles  chercheroit  de  .se  moQStrer 
bien  vivement  apparente ,  de  sorte  qu'il  ennuyé 
et  fascbe  k  force  de  conter  comment  il  a  foit  ks 
allées  et  venues ,  les  soucis  qu'il  en  a  euz  en  lay 
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mesmes ,  tes  malvueillances  qu'il  £9  a  encourues 
envers  les  autres ,  et  puis  dix  mille  autres  empes- 
chements ,  dangers  «t  grands  accidents  qa'il  recite , 
tellementquel'on  pourroit  dire,  «Cecynemeritoit 
K  pas  tant  de  travaux  et  de  peines  :  car  tout  plaisir  et 
1  tout  bienfait  que  l'on  reproche ,  devient  odieux , 
«  désagréable, «t  du  tout  insupportable  ».  Et  en  tous 
ceuU  que  fait  le  Aatteur,  le  reproche  et  la  honte  qui 
fait  rougirysont conjoincts,  non  seulement  après 
qu'il  les  a  faicts ,  mais  aussi  à  l'instant  mesme  qu'il 
les  fait  :  là  oli  le  rray  amy,  si  d'adventure  il  eschet, 
qu'il  ]uy  faille  par  force  reciter  le  faict ,  il  l'eipo- 
seranuemeot^maisde  soy-mesmeil  ne  dira  jamais 
Un  mot  :  ainsi  que  firent  jadis  les  Lacedeemoniens 
après-  qu'ils  eurent  enroyé  du  bled  à  ceulx  de  la 
ville  de  Smyme,  qui  eu  leur  extrême  nécessité  leur 
en  aroient  demandé  :  car  comme  les  Smyrneiens 
magnifiassent  et  louassent  fort  haultement  ceste 
libéralité  envers  eulx  ,  ils  leur  respondirent ,  <•  Ce 
«  n'est  pas  si  grande  chose  qu'il  la  faille  tant  louer 
H  car  nous  avons  assemblé  cela  en  faisant  comœan: 
«  dément ,  que  tous  hommes  et  béates  s'absteîns- 
«  sent  pour  on  jour  de  disncr  ».  Ceste  grâce  et 
beneficence  ainsi  faite,  non  Seulement  est  libérale, 
mais  aussi  plus  aggreaUe  à  ceulx  qui  la  reçoivent , 
d'autant  qu'ils  estiment  qu'elle  n'a  pas  grand  dom- 
mage  à  ceulx  qui  la  leur  ont  faite. 

XLI.  Or  n'est  ce  pas  ' ,  à  la  façon  odieuse   de 
faire  service  facheusement,ny  à  la  promptitude  de- 
les  offrir  et  promettre  facilement ,  que  le  flattënr 
'  Or  ce  n*e*t  pat  k  la  façon  odîcnai; ,   etc:. 
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donne  principalement  k  cognoistre  sa  natare ,  mais 
beaucoup  plus  en  ce  que  l'amy  fait  office  en  chose 
honneste,  le  flatteur  en  chose  honteuse^  et  à 
diverse  fin  :  l'un  pour  profiter ,  et  l'antre  pour 
complaire.  Car  l'amy  ne  requerra  jamais ,  ainsi  que 
disoit  Gorgias  ,  que  son  amy  luy  face  plaisir  en 
choses  justes ,  et  luy  cependant  laj  en  fera  en  choses  ' 
injustes , 

Car  à  tout  bien  il  doit  estre  conjoinct 
Avecques  luy  :  mois  à  mal  Faire  pointi 

Et  pourtant  le  divertira  il  plus  tost  des  choses  mal- 
séantes et  mal-honestes ,  et  si  d'adveoture  l'autre  ne 
le  veult  croire ,  la  response  que  ieit  Fhociou  à  Aa- 
tipater  sera  bien  à  propos  en  cest  endroit  :  «  Tn  ne 
a  sçaurois  m'aroir  pour  amy  et  pour  flatteur  en- 
<f  semble  »  :  c'est  à  dire,  pour  amy  et  pour  non  amy  : 
car  il  fault'  bien  estre  du  costé  de  son  amy  à  faire^ 
non  pas  à  meffaire ,  et  à  délibérer ,  non  pas  à  con- 
jurer ■  :  à  porter  tesmoignage  de  vérité ,  non  pas  à 
opprimer  aucun  par  fauUeté  :  voire  jusques,à  Iny 
aider  à  porter  une  adversité  patiemment,  non  pas 
à  rien  commettre  meschamment  :  cdr  il  ne  fault 
pas  seulement  sçavoir  aucune  chose  honteuse  et 
reprochaUe  de  son  amy ,  tant  s'en  fault  qu'il  soit 
loysible  de  la  faire  et  de  pécher  avec  luy.  Tout  ainsi 
doncques  comme  les  Lacedjemoaîens  ayant  esté 
deslaicts  en  bataille  par  Autipater ,  et  traittans  de 
paix  avec  luy ,  le  prioient  de  leur  commander  tant 
'',  qu'il  vondroit  des  charges  dommageables ,  mais  de 
'  A  rormerdei conjurarioDS. 
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LE  FLATTEUR  D'AVEC  L'AMY.  299 
b&nteuaes  nnlle  i  aussi  le  rray  amy  est  tel ,  que  û 
d'adventure  il  snrpient  à  aoii  amy  quelque  aEtaire 
qui  requière  de  se  mettre  en  despeusc ,  ea  danger 
on  en  p«ne  pour  It^,  il  veoltestre  le  premier  ap- 
pelle ,  et  ea  venlt  alaîgrenient  porter  sa  part  snoa 
allouer  excuse  qoelconque ,  mais  s'il  y  a  tant  soit 
peu  de  honte  et  de  desïioilneur ,  il  s'excusera ,  «t 
priera  qu'on  leilaisse  en  paix,  et  qu'on  luy  pardonne. 
Mais  le  flatteur  tait  tout  au  contraire ,  car  es  dan- 
gereuses et  laboneases  entremises  de  faire  plaisir , 
il  se  tire  arrière ,  et  si  pour  le  sonder  vous  le  tou- 
diez ,  il  TOUS  sonnera  je  ne  sçay  qnel  son  cas  ■  et 
bas  de  qnelqne  excuse  qu'il  forgera  :  maicau  con- 
traire en  serrices  et  offices  deshonnestes ,  vils ,  bas 
et  honteux ,  «  Je  sais  à  rons,  dira-il,  laittes  de  moy 
«  ce  que  TOUS  voudiiez:  mettes  tnc^  sons  vos  pieds  t 
«  rien  ne  loy  est  indigne ,  ny  ignominieux  i>.  Voyea 
le  singe ,  il  n'est  pas  propre  à  garder  la  maison  de* 
larrons  comme  le  chien ,  ny  à  porter  sur  son  dos 
comme  le  cheval ,  ny  &  labourer  la  terre  comme  le 
bœuf,  et  pourtant  fanU  il  qu'il  supporte  toutes  Jes 
nazardes ,  toutes  les  injures ,  et  tous  les  jeux  mal- 
faisans  du  monde,  servant  d'un  instrument  democ» 
qaerie  et  d*  faire  rire  les  gens  :  ainsi  est-il  du  flat- 
teur, quin'eSt  bon  nyà  plaider  en  jugement  pour 
■on  amy ,  ny  à  mettre  la  main  à  la  bourse ,  ny  k 
combattre ,  comme  cehiy  qui  ne  sçait  ne  travailler 
neiaire  rien  qui  soit  de  bon ,  mais  aux  afïàires  qui 
se  font  sonbs  l'aixelte,  c'est  à  dire  ii  cachette ,  aux 
ministères  de  sales  et  seerettesvoluptez,  il  ne  cher: 
■  loformc ,  rompu. 
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chera  point  d'excuse  y  il  sera  fidèle  conrtier  et  mU 
nistre  de  quelqnes  folles  amourettes ,  pour  tiret 
quelque  garse  de  la  main  d'un  maquereau ,  exquis  k 
merveille ,  pour  mettre  au  net  le  compte  de  la  des- 
pense d'un  festin  >  diligent ,  non  paresseux  k  iaire 
■pprester  un  banquet ,  bien  advenant  i  entretenir 
des  concubines  :  si  on  îay  commande  de  parler  des 
grosses  dents  à  un  fascheux  beau  jMre ,  ou  de  chas- 
ser la  femme  espousée  et  légitime ,  il  est  sans  boote 
et  sans  mercy,  tellement  qu'il  n'est  pas  malaise  à  de«- 
couyrir  en  cest  endroit  :  car  commandes  luj  ceqiie 
TODs  voodrezde  vilain  etde  deshoneste^  il  est  tout 
prest  de>tae  s'espargner  point  pour  complaire  à  ce- 
lay  qal  Iny  commande. 

XLU.  EiicoaE  y  a  il  un  autre  grand  moyende  le 
cogQoistre  par  la  disposition  qu'il  aura  envers  les 
autres  amis  ^  Ui  où  Ion  trouvera  qu'il  sera  bien  dififri 
reat  dii  vray  amy ,  lequel  n'a  rien  plui  aggreable 
que  d'aimer  areo  beaucoup  d'autres ,  et  aussi  d'estre 
aimé  de  planeurs ,  et  va  tousjours  procurant  cela  & 
aon  amy ,  qui  soit  aimé  et  honoré  de  plusieurs  au-: 
très  :  car  estimant  que  tous  biens  sont  communs 
entre  amis ,  il  peiLse  qu'il  n'y  dgit  avoir  rien  plus 
commun  que  les  -amis  :  mais  le  supposé ,  faulx ,  et 
centrefaict ,  comme  celuy  qui  cognoist  très-bien  eu 
soy-mesme ,  qu'il  tient  grand  tort  à  l'amitié ,  en  la 
contrefaisant  ainsi  qu'une  &nlse  monnoie ,  est  lùen 
de  sa  nature  envieux ,  et  exerce  son  envie  à  l'enoonr 
tre  deses  semblables,  s'etforceant  deles  surpasser  en 
gandisaerie,  et  en  babil,  mais  il  redoute  et  trem^ 
ble  devant  celuy  qu'il  sçait  estce  plus  bomme  de 
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bien  que  luy ,  ne  comparoissant  pas  certes  auprès 
de  luj  plus  qu'un  homme  de  pied  auprès  d'an  cha- 
riot de  Lydie,  comme  Ion  dit  «a  commun  proverbe, 
ou  comme  ditSimonides  f 

Plus  que  du  plomb  noir  auprfes  de  fin  or> 

Se  sentant  donc  léger,  non  naturel,  aîns  falsifié , 
quand  oalerienfàconfererdeprès  avec nne  vraye, 
solide ,  et  grave  amitié ,  qui  endure  le  marteau,  il 
ne  la  peut  endurer,  pource  qu'il  sçait  bien  qu'il 
sera  descouvert  pour  tel  qu'il  est  :  au  moyen  de- 
quoy ,  il  fait  ne  pins  ne  moins  ^'nn  mauvais  peiib^ 
U« ,  qui  avoit  fort  mal  peint  des  cocqs ,  car  il  com- 
mandait à  son  valet  de  chasser  bien  loing  de  sa  pein- 
tura les  cocqs  naturels  :  aussi  cestuy-cy  chasse  les 
vrays  smïs ,  et  ne  les  seuffre  pas  approcher  :  on  s'il 
ne  le  peult  faire  en  public  et  ouvertement ,  il  fera 
semblant  de  les  caresser,  honorer,  et  admirer,. 
coounegensde  plus  grande  valeur  que  luy,  mais 
soobs  main  et  en  derrière  il  vous  jettera  et  sèmera 
das -calomnies  :  et  si  ses  clandestins  et  secrets  rap« 
ports  poignans  en  derrière  n'engendrent  pas  soa- 
dunement  un  ulcère,  il  retient  en  sa  memoife.oe 
que  disoit  anciennement  Médius.  Ce  Médius  estoit 
comme  le  maistre  ejt  le  chef  du  trouppeau  de  tous- 
les  flatteurs  qui  estoient  en  la  cour  d'Alexandre, 
bondé  à  rencontre  de  tous  les  plus  gens  de  bien  de 
la  court:  celuy-là  donnoit  un  ens'eignement  que  Ion 
ne  taignist point  de  picquér hardiment,  et  démor- 
dre avec  force  calomnies  :  car  encore ,  disott  il-, 
•c  Que  celuy  qui  aura  esté  mordu  guari^se  de   la 
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«  playe,  la  cicatrice  poor  le  moins  en  demeure  *.' 
Par-telles  cicatrices  de  fautsesaccusatioBS,  ou,  pour 
les  mieulx  appeller,  par  telle»  gaagraines  et  tel» 
chancres  Âlexanilre  estant  rongé ,  fett  mourir  Cal- 
listhenes,  Pannenionet  Philotas,  et  s'abandonna  à 
renverser  et  donner  le  croc  eu  jambe  ' ,  à  leur  to- 
lonté ,  à  un  Agaon ,  ua  Bagoas ,  un  A^sks ,  et  un 
Demetrius  j  estant  vestu ,  paré ,  diapré  et  adoré  par 
eulx ,  comme  une  statue  barbaresque  :  tant  a  le  com- 
plaire grande  force  ec  efficace  j  mais  je  dis  très- 
grande  ,  mesmement  envers  ceubc  qni  en  ce  monde 
sontestimez  les  très-grands;  car  d'autant  qu'ils  se 
persuadent ,  et  qu'ils  désirent  les  meilleures  choses 
du  monde  cstre  en  euli,  ceiadônne  foy  et  hardiesse 
tout  ensemble  au  flatter,  au  contraire  des-places 
^ni  sont  situées  en  haults  lieux ,  lesquelles  en  sont 
hiaccessiblea  et  impossibles  k  approcher  i  cealx  qui 
les  cuid«nt  surprendre  d'emblée,  là  où  un  cœur 
élevé  pour  la haultesse de  sa  fortune > oupônr  Vax- 
eellencedesa  nature ,  en  une  ame  oà.  iln'y  a  point 
de  i>ain  jugement  de  raison ,  est  fadle  k  prendre^ 
voire  à  fouler  a^  piedt  ,âux  [dus  basses  et  plas  VîW 
personnes. 

'.  XLIII.  C'est  pourqDoy  dès  l'entrée  decédisoouiy 
nous  avons  admonesté,  et  encores  adoKinestons'en 

,  ■  ,Ce9t  une  faute  d'Amyot.  Il  deMUi-uaduiK  t.et  «'aban- 
ioat»  atma  réserve  kAe»  Agnoo,  à  dea  Basoni ,  A  (I«t  Aoeiiaa, 
à  des  Demelriua,  ao  .laita^  tenveiser  et  dooner .  le  croc  ea 
jambe  ,  ealanl  veslU',  jùré,  '  diapré  et  adoii  par  eux  «  com- 
me une  aUtue  bOrlureiqDi ,  taot  le  cotûfiàiiekgnnit  force  tl 
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cest  endroit ,  les  lisans ,  de  chasser  arrière  d'eulz 
l'amour  et  l'opinion  de  soy-mesme ,  car  cette  pre- 
aum  ptionlànoas  flattant  premièrement  nons  mesmes 
au  dedans ,  nous  rend  plus  tendres  et  plus  faciles 
aux  flatteurs  ded^ors ,  commey  estans  ja  tous  dis- 
posez :  là  oïl  si  obcïssans  au  dieu  Apollo ,  et  recog- 
noissans  combien  <  en  toutes  choses  fait  à  estimée 
son  oracle ,  qui  nous  commande  de  aous  cognois- 
tre  noos  mesmes ,  nous  aillions  rechercher  nostre 
natare ,  nostre  institution ,  ec  nostre  nourriture, 
quand  nous  y  trouverions  inHuîes  defectuosîtez  de 
ce  qui  y  deust  estre,  et  tant  de  choses  malement» 
ou  témérairement  meslées,  qui  ne  deussent  pas 
estre  en  noz  actions ,  en  noz  propos ,  et  en  noz  pas- 
sions, nous  ne  nous  abandonnerions  pas  ainsi  fa- 
cilement aux  flatteurs  k  nous  fouler  aux  pieds,  et 
faire  ainsi ,  par  manière  dedïrej  littiere  de  dous& 
leur  plaisir.  Le  roy  Aleiandre  souloit  dire ,  que 
deux  choses  principalement  le  destoumoient  d'ad- 
jouster  foy  àceulx  qui  le  saluoient  et  l'appeiloîent 
dieu:  «L'une  estoit  le  dormir, et  l'autre  le  jouïr 
«  d'une  temme  u,  comme  se  sentant  plus  impar« 
faict,  et  plus  défectueux  en  ces  deux  poinctslà 
qu'en  nuls  autres  :  mais  si  nous  considérions ,  cha- 
cun en  son  prir^  f  plusieurs  cfioses  laides ,  fasctieu- 
ses ,  imparfaites  et  mauvaises  que  nous  avon8,nout 
trouverions  que  nous  aurions  besoingnon  d'unamy 
qui  nom  louast ,  et  qui  dist  bien  de  nous ,  mais  plus 
tost  qui  psriasc  à  nous  librement ,  qui  nom  reprise 

'   Liies  :  combien  ï  chscun  est  A  eitîmar  ,  •te.  c- 
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et  bla§msst  des  faultes  que  nous  çommettoiis  ea 
nostre  particulier. 

XLiy.  Car  il  jr  en  a  bien  peu  entre  plusieurs, 
qui  osent  librement  et  franchement  parler  k  leurs 
amis ,  et  entre  ces  peu  là  encore  y  en  a  il  moins  qui 
le  sachent  bien  faire  :  car  ils  pensent  que  dire  injure 
et  blasmer  soit  librement  parler ,  et  neantmoius 
ceste  liberté  de  parler ,  comme  toute  autre  méde- 
cine qui  n'est  pas  donnée  à  propos ,  en  temps  et  en 
lieu ,  a  cela  qu'elle  offense ,  faiiçhe ,  et  trouble  sàos 
aucun  profit ,  et  qu'elle  produit  aucunement  le 
Diesme  effect  arec  douleur  que  le  flatter  fait  arec 
plaisir:  car  les  hommes  reçoivent  dommage  non 
seulement  pour  estre  louez ,  mais  aussi  pour  estre 
blasmez  importunemeot ,  et  hors  de  temps  et  de 
saison ,  et  est  cela  qui  les  rend  plus  faciles  à  pren- 
dre ,  et  leur  fait  plus  moostrer  le  costé  aux  flatteurs, 
se  laissans  facilement  aller  et  couler ,  ne  plus  ue 
moins  que  l'eau  qui  court  tousjours  d'un  hault  en  un 
fondetcontrebas.  Parquoyil  fault  que  ceste  liberté 
de  reprendre  soit  tempérée  d'une  affection  amiable 
et  accompagnée  d'un  jugement  de  raison ,  comme 
d'une  lumière  retrenchant  ce  qu'il  y  pourroit  avoir 
de  trop  véhément  et  de  trop  crud ,  de  peur  que  se 
voyans  ainsi  repris  de  toutes  choses ,  et  blasmez  k 
tout  propos ,  ils  ne  s'en  faschent  et  ne  se  despitent, 
de  sorte  qu'ils  se  jettent  à  l'ombre  et  à  l'abry  de 
quelque  flatteur ,  et  se  tournent  devers  ce  qui  ne  les 
&schera  point.  Car  il  fault  fuir,  amy  Philopappus , 
tout  ricepar  le  moyen  de  la  vertu,  et  non  pas  par 
le 
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le  vice  contraire ,  comme  aucuns  font ,-  qui  pour 
fuir  la  hoDte  sotte  tombent  en  impudence  .^et  pour' 
éviter  incivilité  tombent  en  pi  ai  sanierie ,  etcuidans  . 
ealolgner  leufs  meurs  bien  loing  de  lascheté  et  de 
Couardise ,  ils  s'approchent  d'audace  et  de  bravorie  : 
et  y  en  a  qui  pour  se  justiEer  den'estre  point  super- 
titieui  deviennent  atheistes ,  et  pour  ne  sembler  et 
estre  tenus  pour  iourdaults ,  se  rendent  Hns  et  mali- 
cieux, faisant  des  meurs  comme  d'un  bois  courbé 
d'un  costë ,  à  taiilte  de  le  sçavoir  bien  redresser ,  ils 
le  coarbent  de  l'autre.  Or  est-ce  une  bien  laide  (n^ 
ÇOD  de  monstrer  que  loil  ne  soit  point  flatteur ,  qut> 
de  se  rendre  fsscheas  sans  profit ,  et  une  conversa  ' 
tion  bien  rustique  ^t  ignorante  de  se  faire  aimer  ^ 
que  de  se  rendre  mal-plaisaut  et  ennuyeux  ,  à  £n  de 
ne  sembler  point  servir  ne  valeter  en  amitié,  ne 
plus  ne  moins  que  ie  serf  aff'rancby  etl  une  comédie, 
qni  pense  que  la  licence  d'accuserautruy,  soit  jouis- 
sance de  la  liberté  de  parler  de  pair  à  pair,  t'uis  qae 
donc  c'est  qhose  laide  que  de  tomber  en  flatterie ,' 
en  cherchant  de  complaire,  et  aussi  que  de  cor- 
rompre ,  par  immodérée  liberté  de  parler  toute  la 
grâce  de  l'amitié ,  et  le  profit  de  remédier  aux.  maulx 
eu  cuidanc  éviter  flatterie ,  et  que  Ion  ne  doit  fair^ 
ne  l'un  ne  l'autre ,  ains  que  Comme  en  toute  autre 
chose  ,  il  fault  que  la  liberté  de  parler  pten^e  sa 
perfection  et  bonté  de  la  médiocrité  en  n'eu  Usant 
ne  trop  ne  peu ,  il  semble  que  le  RI  mesme  et  ta  de-> 
ductioD  de  ce  propos  requiert ,  que  le  subject  dii 
reste  ier  ce  traicié  soit  discourir  de  ce  poincc  là." 
^LV.  VotAns  doucques,  que  ceste  liberté  àë 

7omc  xm.  V 
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franchement  p^arW  et  repr«tdre  a  ^lufiicurs  tîcm 
qui  Iny  ûuiâent ,  «ssayoùs  de  les  luy  oafer  l'un  Aprèt 
t'flutre,  et  premiereOient  délivrons  là  de  l'amoat 
de  soy-aiesam ,  nous  donnans  fort  bien  d«  gardfl 
qu'il  ne  semble  que  ce  soit  poor  nostre  interest, 
comme  pour  aucun  tort  ([de  oofis  Ayons  reçeii ,  on 
pour  quelque  despitquelonnoas  aîtfkit,  qa«  nout 
tànsioii&  et  reprochions ,  car  ils  n'estiment  point  ^a« 
ce  soit  pour  bîetiveuillaac«  qtie  Hoas  Icirr  portiOfis, 
mais  pour  un  maltalèntqufe  fious  ayons  dedaïu  le 
cœur ,  quant  ils  voient  que  fioùs  avons  interest  à  Ce 
que  noU9 disons ,  ny  Irereputcnt'pasque  ce  ^oitna 
admonestement ,  ainï  une  plainte:  car  la  liberté  de 
reprendre ,  soigneuse  &a  bien  de  ton  amy ,  est  vé- 
nérable ,  là  o&  la  plainte  Sent  sda  homme  qoi  8*Aimê 
Boy-mesme,  et  qui  est  de  côeu^  bas.  De  là  est  qnè 
Ion  révère,  honore  et  adttiire  ceuU  qui  parlent  lî* 
bretiient ,  et  au  Contraire  on  accuse  réciproque' 
înent  et  riiesipiSse  Ion  ceutx  qui  Be  plaignent  :  ainsi 
comme  nous  voyons  en  Hotnere  que  le  roy  Aga-^ 
memnon  ne  peult  supporter  Âchilles ,  qni  avoit  as- 
sez modereement  usé  de  ceste  franchise  de  parler 
cnilroit  luy,  là  où  il  donne  gaîgni^,  et  supporte  doul- 
cement Ulysses  qui  le  potugt  fort  aigrement ,  etioy 
dit, 

■  Que  pleust  à  dieu  (  malheureux)  que  d'une  autre 
Tu  fusses  chef ,  non  de  l'armée  nostre. 

«e  rendant  à  la  parole  aigre  d'un  homtne  ^e ,  de 
l>on  conseil,  et  sOigneux  du  bien  publique,  car 
Ulysses  n'avoit   aucune  occasion  particulière  de 

■  Iliade.  L.  Xiv.  V.  84- 
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«ourrous  cotïtre  luy ,  et  purloit  franchement  pow 
l'iatATcst  public  de  toute  la  Grèce ,  lÀoùAchîltes  se 
oourroaceoit  et  toiirmentoit  principalement  pour 
son  inurest  privé.  £c  luy-mesme ,  «ncore  qu'il  ne 
fust  pas  gueres 

'  DouxBu  son  ire,  et  delcgercourrouK, 
RÎns  tel  qu'il  emc  bien  accusé  celuy  qui  n'eust  t>oint 
eMéconlpable ,  endura  neantmoias  patiemment ,  et 
■ans  mot  dire ,  qae  Patroelus  kty  dist  plusieurs  pa- 
roles de  tcUe  aorte , 

'  'Cœur  sans  mercy ,  Thetis  n''est  point  ta  m&te , 
îfy  PelfltK  ne  fîit  oncques  ton  père  ; 
Celte  qui  t'a  enEui^  c'est  la  mer , 
Et  les  rockan  qai  la  footescumar , 
Puis  que  tu  es  à  pldé  inilecùble* 
XLVI.C«r  ainsi  jComineHyperiâea  l'orateur  dî- 
aoit  aux  Atbenieiu,  qui  se  pingnoient  âe  Iny  qu!il 
estoit  trop  aspre  et  trop  rude ,  «  Qu'ils  consideraa- 
«  sent  non  seulement  s'îl  estoit  aspre ,  mais  s'il  l'es- 
«  toit  sans  rien  prenSrc  ^  »  ;  aussi  la  repreliension 
d'un  amy  estant  purs  et  nette  de  toute  passion  par- 
ticulière, se  fiait  révérer,  et  Tougirde  honte  4  ,  de 
sorte  que  loa  n'oswok-lever  les  yctu  à  ['encontre  : 
tellement  que  s'>l^^yiért,queeetuyqui  tanse libre- 
ment rejette  Voing  Job  &alte«  que  son  aniy  aura 
conunisesàl'eiSG.ootraâBle7, ittn'en  face  mention 
quelconque ,  maïs  qu'il  ar^gne  et  reprenne  d'antres 
erreurs  et  iaultes  qu'il  aura  commises  contre  d'au- 
tres, sans  se  feindre  ny  Tesparffner  ,  la  véhémence 
'      ■  UMb.  h.  II.  V.  653.         '  D'nae  minière  iistniinmie. 
•  Iliide.  L.  ZV.  T.  33.       *  £t  fi*  Mugir  «le  boni*. 
V  a 
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de  ceste  fracchUe  de  parler  est  invincible ,  d'autant 
qae ladoaleeiiretbîeoveuillance  du  reprenant  forti* 
fieraigreuretrausterité  delà  repreheiuion.  Et  pour- 
tant, a  il  esté  bien  dit  anciena«neat  ^que  quand  on 
est  en  courroux  ou  en  difTerçct  arec  ses  amU,  c'est 
lors  que  plus  on  doit  estiidîer  à  faire  quelque  choss 
qtii  leur  soit  ou  profitable  ou  honorable  :  et  nt 
fient  pas  moins  que  cela  son  afTection  amiable, 
quand  on  se  voit  soy-mesme  contemné  et  mesprisé, 
parler  franchement  pour  d'autres  qui  seront  mes- 
pri^z  ausÂ) ,  et  Ifi»  Tamentevoir.  Comme  feit  Platon 
envers  Dionysius  du  temps  qu'il  le  mesprisoit,  et 
qu'il  avoit  quelque  meficontentement  de  luy.  Il  luy 
feit  demander  audience  pour  pouvoir  à  part  parler 
à  luy.  Dionysius  luy  donna  assignation ,  pensant 
qu'il  luy  deust  faire  quelque  plainte  pour  luy  mef 
me  i  et  luy  en  déduire  les  occasions  : 
mais  Platon  luy  parla  en  ceste  manière  : 


I  Si  tu  ettois  bien  adverty,  seigneur  Dionysius  f 
I  qu'il  y  eust  quelqu'un  de  tes  malveuillans ,  qui 
I  fust  de  propos  délibéré  venu  en  la  Sicile  pour  xt 
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«  faire  desplaisir ,  et  qu'il  ne  difîerast  à  exécuter 
«  sa  mauvaise  votontti ,  que  pour  ce  qu'il  n'en  ao- 
a  roit  point  de  moyen,  le  laisserois  tu  partir  de 
K  la  Sicile?  et  »o)ifrrirois-tu  qu'il  s'en  allast  sans 
a  peine  quelconque  »?  «  Je  m'en  engarderois  bien 
w  Platon ,  reipondit  Diony^iiis  :  car  il  ne  fault  pas 
m  seulement  chastier  les  faicts  de  ses  ennemis ,  maU 
u  aussi  haïr  et  punir  leur  mauvaise  intention  », 
«  Si  doocquRs ,  à  l'opposîte  (  ce  dit  Platon  )  qnel- 
■  qne  antre  estant  expressément  venu  pour  amitié 
w  qu'il  te  porte ,  et:  pour  l'eiLYie  qu'il  a  de  te  faire 
«  qaelqueplaisir,etque  tu  nëluy  en  donnes  point 
a  le  temps  ni  l'opportuoitë ,  est  il  raisonnable  de 
K  ne  luy  eo  sçavoir  point  de  gré ,  ec  n'en  faire 
K  compte],  ains  le  mespriser  u  ?  Dionysius  adonc  luy 
demanda  quteitoîtcelay là  :  r C'est,  luy respondït- 
«  il,  AEschi nés  homme  aussi  bien  conditionné  etaussi 
«  honneste ,  qu'il  y  en  eust  point  cntoute  l'eschole 
«  et  compagnie  de  Socrates,  et.qui  pourroit  aussi 
«  bien  par  son  éloquence  reformer  les  meurs  do 
K  ceulx  avec  lesquels  il  hanteroit  :  et  ayant  fait  un 
te  si  long  voyage  par  mer  pour  cuîder  conférer  et 
m  communiquer  arec  toy ,  est  là  demonré  sans 
R  que  personne  en  face  compte  ».  Ces  paroles 
touchèrent  si  vifremeat  Dionysius,  qu'il  remer- 
da  sur  l'heure  et  ambrassa  Platon ,  louant  gran- 
dement sa  debonnaireté  et  magnanimité  :  et  de- 
puis traicta  honorablement  et  magniiîquement  AEs- 
chiaes. 

XL  VIT.  Secondement  il  fault  repurger  et  net- 
toyer la  franchise  de  parler  de  toute  parole  inju- 
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rteaae  ,  de  tonte  risée ,  et  de  toutç  mocqiterie ,  et 
il«  toute  plaitanterw,  car  ce  ae  soot  de:  isaavaiw!» 
saulset  pour  Yen  cuider  as^tMoaaet  :  pouree  que 
tout  dinsi  comme  <|oaml  ie  clurargieti  incise  la- 
chair  d'aa  Iioinme ,  il  fault  qu'il  y  nae  d'une  grande 
dextérité  f  netteté,  et  propreté  en  ton  &îct ,  mai» 
non  pas  que  la  main  luy  dansé,  ne  qu'il  affecte  aa- 
cun  geite  fuperfln  pour  minstrer  l'habileté  de  sa 
main  :  anasi  la  franchise  de  parler  lilx«in«it  k  ion 
amy  reçoit  bien  qudqne  reacomre  -bien  i  jvopos , 
prouveu  que  la  grâce  a»à  gaetc  point  la  gravité  ,- 
nuispotir  peu  qu'il  y  ait  debrarerie,  d'imolenee, 
d'aigreur  ptcquante  ou  d'injore,  elle  pwd  toute 
son  authcrité.  £t  potwtaoc  an  musicien  jadis  fort' 
gentillement  et  de  bonne  grâce  ferma  la  boudie  au 
ToyPhitippUB,  quidisptitoîtetéontflstoitàr«iconlTS 
de  luy  dfe  la  manière  de  toucher  les  chotdes  d'un 
initrument  de  mmiqae,.en  luy  disant,  a  Diente 
«  garde,  aire,  d'un  si  grand  niai  que  d'entendre 
«  œla  mïeolx  que  moi  »  :  et  au'  contraire  Ëpicharouis 
ne  parla  pas  sagement,  car  comme  le  roy  Hîeron , 
ayant  peu  de  tempt  au  paravent  fait  mourir  aucuns 
.  de  ses  iamtliers ,  l'eusr  envoyé  convier  qaelques 
iours  après  à  ioupper  avec  luy  :  «  Mais  jiagueresi 
«  dit-il ,  quand  tn  sacri&u ,  tn  n'y  sppellas  pas  les 
«  amis  *  i>.  Aussi  omI  feit  Antîphon  ches  le  tyran 

'  Ce»  vue  faute  d'Amjot,  qu'il  eitajié  de  faire;  dan)  la 
grec ,  1c  mot  jimii  peut  le  rapporter  k  appcilrr  et  i  lacrifiRr. 
Muit  lout  indique  qu'il  faut  lire  et  traduire ,  Maîi  nagutm  ,■ 
dit-il ,  ifuand  tu  ttcrifiat  tat  umit ,  tu  ae  m'appelhu  poi.  Il 
fait  klluiioB  aux  repit  qu'OD  donnoii  eprès   Ici  latrifir.M  fu- 
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bjanysiiis,  car  s'estaat  csm«a  propQ»  eatrf  ^^^n 
quel  eçtoitle  meilieur  cuivre,  il  respondit  prompr 
temeat ,  «  Célixy  duqael  les  Atbeqipiïa  fondiTen^ 
«  des  statues  &  ^^podiii»  et  ArtSitogjtoa  ■  »„ 
Qr  ny  l'aigreur  et  asprçiQ  de  te»  paroles  piçqusint^ 
ait  prp^te,  ny  la  joyei)seté  et  pl^t^saatene  n^  de^ 
Içpte ,  ^îos  eiit  MA»  esppc^  de  toCQ^tineocç  dç  lan- 
gue m^ép  ayep  une  oi^lignité,  hm^  yQl9iué  de  fair^ 
injure  pcirtant  d^larfttian  d'iuiinitië ,  de  laq^f% 
ce)il^  qui  usenï  ^*  serrf^t  ^  rieq,  et  se  perdeqÇ 
eulx  fn(;»mes,  dansaot,  «içomni^  Ion  dit  ej|icoin- 
«  iq^a  prQvçrbe ,  la  da^ed'^leqtoiir  dupuis».  Car 

pi«wy8'«»  ^Q  fpit  wqurir  ^^tiphcp ,  et  Tim^- 
g«ati&  en  fut  privé  de  U  fqiniliarUé  d'Augusf^ 
Çjçsw.pon  q>»'il  ^*E  )afiï«i»  parié  trop  i'r»pche- 
qit!0t>juais  pour  cç  qrt'çq  tOilte*  tabW  i  en  tou^ 
proqiiWkentepa ,  oi*  l'effipçrepr  l'appellott,  sao» 
p^p9^  U  aUeg^9Ît  M)us)wr»  ces  vers, 
Il  ne  venolt  Mulemeat  que  pour  dint 
C*  ^li  sanbloU  1m  Qicf  ois  faire  rire  4. 

'  tournant  la  cause  de  la  faveur  qu'on  luy  faisoit 
en  arguce  d'uif  traîct  de  mocquerie  :  car  mesms 
les  poètes  comiques  anciennement  en  leurs  comé- 
dies mettoîenC  bien  quelques  remonstrances  sé- 
rieuses appartenantes  an  gouvernement  '  de  !a 
chose  publique ,  mais  pour  autant  qu'il  y  avOÎt 
de  la  risée  et  de  la  gaudisserîe  parmy ,  comme 

t  Cflwx  qui  avoitw  Gonipuré  cQacn  t«  *ym>  PiiUïntm ,  t| 
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nnë  èanlse  de  mauvais  goust  parmy  de  bonnei 
viandes ,  tout  cela  rendroic  inutile  ef  vaine  leur 
iraochise  de  parler,  et  n'en  demouroit  sinon  la 
Réputation  ^e  malignité  et  de  dangereuse  et  mau- 
vaise langue  à  ceulx  qui  les  disoient,  et  nul  pro- 
fit à  cetdz  qui  les  escontotent.  Ce  sera  doncqnes 
ailleurs  c|u'i!  Siuldra  user  de  risée  et  de  fea  en- 
vers ses  aaiis  :  mais  la  frant^ise  de  parler  en  f aisaot 
remonstrance ,  soit  toute  sérieuse ,  et  monstrant 
ioute  bonne  intennpn ,  et  toute  doulce  nature; 
iiiais  si  c'est  toucfiaot  aflaire  de  grand  poids ,  h 
parole  soit  telle,  et  en  affection.,  et  en  geste, 
et  en  veheméoce  de  la  voii ,  qu'elle  se  face  croire , 
et  qu'elle  émeuve  celuy  à  qui  elle  sera  addressée, 
XLVUL  Atr  demourânt  le  poinct  de  l'oecasion 
en  toutes  choses  estant  oublié  et  omis ,  apporte 
grande  nuisance  ,  mais  sur  tout  oste  il  toute  ruti- 
lité  et  l'ef&oace  de  la  remonstrance.  Or  est  il  tout 
manifeste  qu'il  se  fàult  bien  garder  d'en  user  k 
table  où  l'on  est  ensemble  ponr.faire  bonne' cbere, 
car  il  amené  en  temps  serein  des  nuées .  celuy  qui 
entre  les  joyeux  et  plaisons  devis  de  table  met  en 
a^ant  des  propos  qui  font  froncer  les  sourcils ,  et 
rider  le  visage,  comme  se  voulant  opposer  au  dieu 
gui  est  à  bon  droict  appelle  Lyœus ,  pour  autant 
iju'i]  deslie  les  fascfaeut  liens  des  soucis  et . ennuis , 
^lomijié  dit  Pind^re  :,et  puis  ceste'  importunité 
porte  quand  et  soy  un  grand  péril ,  pource  que 
H02  âmes  esohauffées  de  vin  sont  tort  belles  à 
•'allumer  de  cholere ,  et  advient  souvent  que  quand 
après  boire  «n  se  cuide  mesler  de  faire  remonS'^ 
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france ,  on  engendre  des  iaimities  très-grandes. 
Bref  ce  n'est  point  fait  en  homme  généreux  et 
de  courage  asseiiré ,  ains  craintif  et  paoureux ,  de 
n'oser  hors  de  table ,  franchement  parler  ,  et  après 
boire  s'entremettre  delibremea  t  remonstrer,commA 
les  chiens  couards ,  qui  ne  grognent  jamaig,  sinon 
tandis  que  Ion  est  à  table ,  pourtant  n'est  it  ja  be> 
soing  d'allonger  ce  propos  d'avantage. 

'  XLIX.  Mais  pour  autant  que  plusienrs  ne  ven- 
lent  ny  n'osent  redresser  leur»  amis  quand  ils  fait- 
lent  ,  pendant  qu'ils  sont  en  prospérité ,  et  estiment 
que  la  remonstrance  ne  doit  approcher  ny  ne  penlt 
atiaindreàlafelicité,  etpuis  quand  ils  ont  bronché, 
DU  qa'ils  sont  tombez,  alors  ils  leur  courent  sus  , 
et  les  foâlent  aux  pieds ,  par  manière  de  dire ,  les 
tenant  soubs  leur  main  prosternez  en  'terre ,  en 
laissant  aller  tout  à  un  coup  leur  liberté  de  tanser , 
comme  une  eau  retenue  par  force  contre  nature , 
et  sont  bien  aises  de  jouir  de  ceste  occasion  de 
changement  de  fortune  pour  l'arrogance  de  leurs 
amis ,  qui  par  avant  les  niesprisoiént ,  et  pour  leur 
imbécillité  aussi.  Il  ne  sera  point  impertinent  d'en 
discourir  un  petit,  et  respondre  k  Suripidea  qui 

Quand  on  est  bien  j  qu'a  Ion  besoing  d'amis? 
Car  c'est  principalement  k  ceoU  qui  ont  fortune  à 
leur  commandement,  (jae  les  amis  parlans  libre- 
ment sont  nécessaires ,  pour  leur  rabattra  un  peu 
ta  hautaïneté  de  cœur  que  la  prospérité  leur  ap- 
■  Euripide ,  Oreite  ,   ven  666. 
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porte,  pouroe  ({q'îI  y  ea  a  tûen  peu  qui  ea  féli- 
cité reticoneat  l^  boa  tem ,  et  la  plus  psut  ont 
bwQiag  (1«  Muasse  empruntée ,  et  de  raiaoa  venant 
d'ailleors  pour  h»  abûi^er  ft  aHennir  qnand  iU 
MkBt  eaâez  ou  4»J}rin|es  p<r  le^  faveurs  de  U  for- 
tune :  CW  ^oaoft  la  fortune  vteitt  à  oster  If^  g^ap- 
d«ur  et  rautbortté ,  alors  le*  a^t^i'^f 4  mewie^  ap-< 
portent  quand  et  «uU  un.  chattiement  accompagné 
de  vepentance  :  et  pourtant  n'est-^il  lor»  point 
benoing  d'apiy  qui  ramonatre  libretneot  >  ny  de 
parolas  grare»  et  poignantai,  aiss  en  telle»  muta- 
tions outaineuieut 

Lliouime  aHligé  gmad«qieac  se  loulaga , 
Quaad  il  peut^voir  son  amy  au  visage  '. 

qiù  le  console  >  et  qui  le  réconforte ,  comiDe  Xeno- 
pbonetcntqu'èsbataiUes,auplus  Eortdesdangen,  ' 
qnaod  on  voyqit  fa  face  riante  et  gusye  de  Clear- 
chus ,  cela  donnoit  plus  grand  courage  à  ceiilx  qui 
coinbattoient  :  là  où  peluy  qui  fait  à  un  homme 
^jEfligé  de  la  fortune  une  remonstrance  a^pre  et 
inordante ,  c'est  ne  pins  ne  tpoina  que  qui  aj^Iique- 
roit  à  un  cpll  traraiUé  et  enûammé  de  fluxion  une 
drogue  propre  à  escloirçir  la  reuë ,  car  il  ne  la  gua- 
riroit  point ,  ny  ne  luy  diminueroit  aucunement  sa 
douleur,  mais  il  adjousteroît  courroux  à  son  mal, 
et  luy  nogrageroit  aoa  toormisiu. 

L.  QvANo  l'homme  «rt  sain  ordÀnaireot^nt  ii 
n'eat  paa  si  hargneux,  af  tant  impatient  qu'il  119 
veniHeaueonameiu  prester  l'auraille  k  va  vm  MOfi 

■  £urrpîde  ,  Ion  ,  reti  j^ 
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qui  le  reprendra  de  ce  qu'il  sera  trop  sol^'ect  aux 
fcmotes  f  ou  au  Vîn ,  ou  qui  le  blaimerade  paresieet 
de  ce  qu'il  ne  fera  pas  assez, d'exercice ,  eu  qu'il  ira 
trop  souvent  aux  estuvea ,  ou  qu'il  mangera  trop  y 
tt  k  heures  ind^uës  :  là  oîi  loFs  que  Ion  est  malade, 
c'est  chose  in^up^iortable ,  et  qui  eogregc  le  mal , 
que  d'onir ,  «  Ce&te  maladie  vous  e^t  venue  de  trop 
«  boire ,  ou  de  parest'ae ,  ou  de  trop  manger ,  ou  da 
«  trop  hanter  les  femmes  ».  «  O  la  grande  importu- 
«  oité!  he  deà  mon  amy,  je  fais  mon  testament, 
H  et  les  médecins  ecie  préparant  ^tnt  msdeeina  de 
a  Castorium ,  ou  de  Soammon^e  ' ,  (  qui  sont  cellea 
K  que  Ion  donne  à  l'extrémité ,  quand  il  n'y  a  plus 
u  d'autre  espérance  ) ,  et  tu  me  viens  icy  amener  des 
«  raisons  de  philosophie,  et  mefaire  des  remonstran- 
«  ces  »:  ainsi  est-il  desaffaires  deceulxàqui  la  fortune 
court  sus,  car  ils  ne  reçoivent  point  d'aspres  remon;- 
trances ,  ny  de  graves  sentences ,  ains  oht  besoing 
d'eide  et  de  secours  :  comme  les  nourrices ,  quand 
leurs  petits  enfants  sont  tombez,  ne  courent  pas  les 
battre  et  injurier ,  ains  vont  premièrement  les  re- 
lever ,  et  les  laver ,  nettoyer  et  raccoustrer ,  et  puis 
après  elles  les  tansent ,  et  les  chastient.  Auquel  pro- 
pos on  récite  que  Demetrius  le  Phalerien  estapt 
haony  de  son  pais ,  et  s'estant  retiré  en  la  ville  de 
Ulebes ,  ne  veit  pas  volontiers  de  prime  face  le  phi'- 
losophe  Craies ,  qui  t'alla  visiter ,  d'autant  qu'il  s'at- 
tendbit  qu'il  luy  deust  dire  quelques  paroles  aspret, 
Faschenses ,  et  piquantes ,  en  usant  de  ta  liberté  de 
parler  que  usurpoient  alors  les  philosophes  Cyoi- 
^  Cela  n'ctl  pa*  daiia  le  itxw.  c. 
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que»  :  mais  quand  ïl  l'eut  puy  parler  modestement, 
et  discourir  doutcemeut  de  l'exil ,  qu'il  n'apportoît 
ried  de  mîaerable ,  ne  ponrquoy  on  se  deust  grief- 
vement  tourmenter ,  et  que  plus  tost  au  contraire , 
îE  l'avoit  délivré  de  la  charge  et  du  maniement  d'af- 
faires fort  muables  et  fort  dangereux ,  et ,  quant  et 
quant  l'admonester  de  remettre  tout  son  réconfort 
ensoynie5me,eten  sa  bonne  conscience ,  il  en  fut 
tout  resjouy,  et  reprenant  courage,  il  dit  en  se 
tournant  derers  ses  amis ,  «  Maudits  soient  les  of- 
B  faires  et  les  fascfaeuses  occupations  qui  m'ont 
«  engardé  de  cognoistre  et  prattiquer  un  tel 
B  homme. 

Le  doulx  parler  d'un  amy  consolant 
A  l'homme  plaist  qui  a  le  cceur  dolent  : 
Mais  remonstrer  à  une  teste  folle. 
C'est  perdre  temps ,  sa  peine ,  et  sa  parole. 

telle  est  la  façon  des  amis  généreux  :  mais  les  autres 
de  cœur  bas  Hattent  leurs  amis ,  pendant  qu'ils  ont 
|a  fortune  propice^  et  comme  dît  Demosthenes,  que 
toutes  les  vieilles  rooipures  et  denoueures  '  s'es- 
meuvent  en  nostre  corps  soudain  qu'il  luy  advient 
quelque  nouveau  mal,  aussi  eulx  s'attachent  aux 
changemens  de  la  fortune ,  comme  s'ils  en  estoient 
bien  aises ,  et  qu'ils  en  eussent  plaisir  :  car ,  encore 
qnel'afâigéeust  aucvnelnent  besoing  qu'on  luy  ra- 
menast  ea  mémoire  sa  faulte ,  pour  laquelle  il  seroit 
tombé  en  cest  inconvénient  par  avoir  suivy  mauvais 

■  Lea&KCturei,  lei  buluret,   c'eii-Wirc,  Im  membiet 
raaiéi,  démii. 
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conseil,  il  su£Broit  de  luy4tre , 

Ce  n^a  jamais  este  de  mon  odvis , 
^e  vous  a;  bit,  contre  ,  plusieurs  deris  '• 

LI.  En  quelles  occurrences  doDcques  est  ce ,  qu« 
le  vray  amydoit  estre  véhément?  et  en  quel  tempi 
doit-il  renforcer  la  voix  desaremonstrance?  C'est 
qaand  l'occasion  se  présente ,  de  retenir  une  vo- 
lupté qui  se  desborde ,  de  reprimer  une  cholere  qui 
sort  hors  des  gonds,  et  de  refréner  une  însolen<:e 
qui  se  laisse  trop  aller,  d'empescher  une  avarice, 
ou  d'arrester  quelque  fol  mouvement.  Ainsi  parla 
librement Solon  à  Crœsus  le  voyant  enHé'et  esaor- 
gueilly  pour  l'opiniOD  d'une  félicité  incertaine  qu'il 
aroit ,  t'advertissant ,  qu'il  falloit  attendre  quelle  en 
seroit  la  fin  :  ainsi  Socrates  rongna  les  ailes  à  Alci- 
bîades ,  et  luy  feît  venir  les  larmes  vrayes  aux  yeux, 
en  le  reprenant ,  et  luy  mettant  sans  dessus  dessoubs 
l'entenderaent  :  telles  estoient  les  rem'on&trances  de 
Cyrus  à  Cyaxares ,  et  celles  de  Platon  k  Dion ,  lors 
qu'il  estoit  en  la  plus  grande  Heur  de  ses  prospérités, 
et  que  les  yeux  de  tous  les  humains  estoient  tournez 
sur  luy ,  pour  la  grandeur  et  l'heureux  succès  de  ses 
affaires,  en  l'admonestant  de  se  donner  garde  de 
l'arrogance ,  comme  de  celle  qui  demouroit  avec 
solitude ,  c'est  à  dire ,  qui  en  fin  estoit  abandonnée 
de  tout  le  monde  :  aussi  luy  escrivît  Speusippus , 
■  Qu'il  ne  presumast  point  de  soy ,  pourtant  si  jus- 
«  qiies  aux  femmes  et  aux  enfanson  neparlolt  que 

'  ilomèrc  ,  Iliad*  IX ,  109. 
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a  deloy:  niais  qu'il  regkrdtst  de  si  bien  orner  la 
<t  Sicile  de  rdigioa  «t  d«  {MStéenvera  Us  dieux ,  de 
u  justice  et  de  bonnes  loix  envera  les  hommes,  que 
«  l'escliole  de  l'académie  eademourast  à  jamais  ho- 
«  noréfc  ».  A  l'oppOsite,  Eacius  et  EnTasus  deux 
familiers  amisduToyPeneiu,  luy  ayans  tdiujoun 
completi  et!  tontes  choses ,  tandis  que  la  bonne  for- 
tnfieiity  avoit  duré ,  et  aya&s  tousjôurs  apptaudy  et 
coiiserïty  à  tontes  ses  volontez,  comme  ses  autres 
coanlsans,  après  qu'il  eut  perdu  la  bataille  près 
la  ville  de  Pîdùe  contre  les  Romaim,  ils  se  jetlerent 
suiltiy  k  groSsËs  paroles,  à  le  reprendre  ameretnetitj- 
en  luy  reprochant  les  faliltes  qu'il  avoit  taictes ,  et 
tesïiommfis  qb'îl  avoit  mal  crttittez  et  inesprises> 
justjaèsiicequ'ilst'lrrltei'entsifort,  que  ti^dsporté 
de  dcfdlËur  et  (te  courroux ,  il  les  tua  tous  deox  sur 
letAunip  &«oups  de  poignard. 

I^.  Voila  le  poinct  de  l'occasioa  ',  à  le  deimir 
universellement  :  mais  au  demourant ,  il  ne  fault 
pas  Te jetter celles  qu'eu li-mesmes  nous  prensentent, 
si  nous  arons  soing  de  leur  bien ,  ains  s'en  servir  et 
les  aœbrasser  promptement  :  car  bien  soiwent  une 
interrogation ,  ou  une  narration,  ou  un  blasme  de 
semblables  choses  en  autres  personnes ,  ou  une 
louange ,  nous  ourrent  la  porte  pour  entrer  en  libre 
remonstrance ,  comme  Ion  dit  que  Detnaratus  le 
'Corinthien  feit  un  jour,  venant  de  Corinthe  en 

'  Vo3i,  >A'gCMNl,  !•  tnOiuent  de  {Mrler  :  mai*  il  fie 
faut  pai  rejetiw  lai  occaHotu  ^n'euiHMtmct  «mur  jirittar- 
tMi,  »w- 
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Macédoine,  diitempsqne  Phitîppas'ëstoiteD que- 
relle à  ['encontre  de  sa  femme  et  de  son  fils  :  Cer 
l'ayant  le  roj  salué  et  etnhraiié ,  il  luy  demabda  in- 
continent si  les  Grecs  esioient  bien  d'flticord  lesuD& 
âreo  leï  antres.  Deœaratns ,  qui  estoît  son  amy ,  et 
bieA  privé  de  luy ,  tny  réspdndit ,  «  Vrayement  il 
«  te  sied  bien  ,  sire ,  de  t'enquerir  de  la  coDcordn 
«  des  Athéniens  et  des  Pelopotiesien&,  et  cependant 
■  laistè  ta  muison  ainsi  plaine  de'divïsion  et  de  dis- 
«  sension  domestique  h.  Aussi  bien  feit  Diogenes^ 
lequel  estant  allé  au  cainp  de  Philippus  =>  lors  qa'il 
venoit  pour  faire  ta  guerre  aux  Grecs ,  fut  tarpris 
et  mené  devant  luy.  Le  roy  ne  le  recogaais- 
.  sans  pa&lny  demanda ,  s'il  «stoit  pas  un  espte  :  «  Ouy 
•■  certaidement  luy  respondit-il ,  je  suis  espie  TOitv- 
K  ment,  qui  sais  venu  pour  espionner  ton  impm- 
M  dence,  et  ta  folie,  veu  queMns  estra  contraint 
*  de  p^sonne ,  tu  viens  icy  mettre  sur  le  iabti«r 
k  Rn  hazard  d'ime  heure ,  ton  royaume  et  ta  propre 
«  vie  avec  ».  Ma  is  cela  fut  à  l'adventure  un  peu  trop 
vebement. 

LIII.  Il  y  a  nn  autre  temps  propre  pour  faire  re- 
Inonstrance ,  qui  est  quand  ceulx  que  noas  voulons 
reprendre,  ayant  esté  reprochez  par  d'autres  des 
faultea  qu'ils  commettent ,  en  sont  teuï  raVftlex, 
retirez,  et  rabbaîssCz  :  de  laquelle  occasion l'hotntne 
^  bon  entendement  se  «errtf  oit  bien  à  propos  en  re* 
botitatit  en  public ,  et  repoulsant  ces  infutieUx  là ,  «t 
ptiiâ  après  prenant  Â  part  wn  omy,  et  luy  rameute^ 

■  Pbilippe,   pèie   d'AiexaaiTr*  le  Orunil. 
*  La  mime.  , 
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T«nc,^eqaand  noos  ne  devrions  prendra  garde  11 
fine  correctement  pour  autre  cause ,  «tocore  le 
deouioasnoas  faire ,  aomojns  afin  que  noz  enne* 
mû  et  nudreuilUnts  n'eussent  point  d'occasion  de 
se  lever  iasolentemeat  contre  nous.  «  Car  deqnoy 
«  poarrontilsouvrirlabouchepourmesdiredetoyf 
Si  que  te  pourront  ils  reprocher ,  si  tu  reus  jetter 
«  arrière  et  laisser  ce  que  maintenant  ib  t'objï- 
o  cent  '  »  ?  par  ce  moyen  la  poincte  de  ce  qui  of^ 
fease  est  rejettée  sur  celuy  qui  a  dit  injure ,  et  l'oti-' 
lité  de  la  remonstrance  attribuëe  à  celuy  qui  donne 
l'advertissemeot. 

LIV,  Il  y  en  a  d'autres  qui  le  font  encore  plus  ga- 
lentement ,  et  en  parlant  d'autres  admonestent  leurs 
familiers  :  car  ils  accusent  des  estrangers  en  leur  . 
présence  des  faultes  qu'ib  sçavent  bien  qu'euli  com^ 
mettent  :  comme  nostre  maîstre  Ammonins  s'ap' 
percevant  à  sa  leçon  d'après  dîsner ,  que  quelque» 
vns  de  ses  disciples  et  familiers  avoient  disné  plu» 
an^Iementqu'iia'estoitconvenableàdesestudiaats, 
commanda  à  un  sien  serviteur  affranchy  qu'il  luy 
fonëiast  son  propre  £ls ,  «  Il  ne  sçauroit ,  dit-îl,  dis- 
s  ner  sans  vinaigre  »  :  en  disant  cela  ît  jetta  l'œil 
■ur  nous  ^  de  sorte  que  ceuk  qui  en  estoient  coul- 
pabtes  sentirent  bien  que  cela  s'addressoit  a  eulx. 
LY.  Davantage  il  tault  bien  prendre  garde  de 
n'user  de  ceste  libre  façon  de  remonstrer  devant, 
plusieurs  personnes ,  attendu  ce  qui  en  advînt  k 
Platon  :  car  comme  un  jour  Socrates  se  fust  attaché 
an  peu  véhémentement  à  quelqu'un  de  ses  familiers 
'  Ui  t'obJMteBt. 

durant 
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démit  tous  ceulx.de  la  maison ,  an  pleine  table ,  Pla- 
ton nesepeaitteair  de  luy  dire,  «  Ne  raudrott  il  pas 
n  mieulx  que  cela  eust  este  dit  à  part  en  privé»? 
Socrates  Iny  respoadit  t^t  sur  l'heure  :  a  Mais  toy 
a  mesme,  n'eusses  tu  pasmieulxtàitde  me  dire  cela 
R  en  privé»?  Et  Pjrthagoras ,  à  ce  que  Ion  dit ,  b'es- 
tant  attaché  de  paroles  fort  asprement  A  «n  de  sa 
cognoÎHailce en  la  présence  dé  beancoiip  de'gens, 
le  jeune  homme  en  eut  si  grand  regret  et  si  grande 
honte ,  qu'il  se  pendît.  Depuis  lequel  four  jaoïais  il 
n'advint  à  Pythagoras  de  tanser  homme  en  présence 
d'on  autre  ;  car  il  fault  que  d'un  péché,  comme  d'une 
maladie  honteose ,  la  detcouverture  et  la  correction 
soit  secrette,  ntm  pas  publique,  et  n'en  faire  pas 
-une  monstre  et  un  spectacle  commun  à  la  renë  de 
tout  Qo  peuple ,  en  y  «ppetlam  des  tesmoings  et  des 
spectateurs  :  car  cela  n'est  pas  fait  en  amy ,  irais  en 
sophiste ,  qui  ne  quiert  que  l'apparence ,  et  veult 
chercher  sa  gloire' es  fdultesd'amrujfpour  en  faire 
ses  monstres  devant  les  assistans  :  comme  les  chi- 
jurgiens  qai  font  les  opérations  de  leur  art  en  plein 
théâtre ,  pour  avoir  plus  de  prattique  :  mais  ouhre 
ce  qu'il  y  auroit  infamie  pour  celuy  qui  seroit  ains, 
repris ,  laquelle  ne  doit  estre  en  nulle  cure  ne  gu^ 
rison,  encore  feult-il  avoir  esgard  au  naturel  du  vice, 
lequel  de  soy  mesme'est  opinîastre  et  contentieux 
à  se  deffendre  :  car  ce  n'est  pas  simplement  l'amoufi 
comme  dît  Eoripides , 

I  Plus  on  reprent  Tamour,  et  ^u»  il  presse. 
■  Dan*  Sthéitobie ,  irigéilic  perdue,  c. 
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Car  quelque  vice  que  ce  soit ,  «t  quelque  impecCec^ 
tion ,  si  roua  eu  arguez  publiquement  et  deranttoitt 
te  moïKle  uu  homme,  sans  l'espargaer  ne  luy  ^en 
C^er  ^  von^  le  reodrez  à  An  Eu  eshonté.  Tout  ^in^ 
doncquesi  comme  Platou  commande^  que  les  vieil- 
lards qui  reuleot  imprimer  la  honte  aux  jeaqeft  ea- 
iana,  «wnt  enU  meunea  les  premiers  honte  derant 
)éi  enfans  :  aus&i  la  remonatrance  d'un  amy  qui  est 
die mesme honteuse ,  futgrandehonteàBonamy  : 
«t  quand  douteusemeat  aveoqnes  crainte  t  et  peu  ^ 
peu  elle  vient  à  approcher  et  touchra  le  &iUant« 
elle  sappe  et  mine  petit  i  pedt  ion  vice,  en  rem^ 
plissant  de  honte  et  de  révérence  celuy  ^  qu'elle 
mesne  doute  d'aborder  de  hpnte:  et  pourtant  sera 
-il  tousjours  très-bon ,  en  telles  reprehrâsions ,  d'ob- 
server ce  précepte  y 

BasCTToreilïe,  afin  qu^eutresne  Toyent'. 
,  Encore  est  il  beaucoup  mçins  convenable  de  de»- 
couvrir  la  faulte  d'un  mary  devant  sa  femme ,  ou 
d'un  père  devant  ses  eaf'ans ,  ou  d'un  amoureux  de- 
vant ses  amours ,  ou  d'un  maistre  devant  ses  disci- 
ples :  car  ils  sortent  hors  d'eulx  mesmes ,  et  perdent 
patience ,  tant  ils  sont  courroucez  et  marrys  de  se 
'  voir  reprendre  devant  ceulx ,  dont  ils  désirent  estre 
bien  estimez.  Et  m'est  adyis ,  que  ce  ne  fat  pas  tant 
.le  vin  ^[ui  irrita  mortellement  Alexandre  contre 
Clitus,  comme  ce  qu'il  luy  sembla  qu'en  présence 
de  beaucoup  de  gens  il  leregentoit.  Et  Arîstomenes 
prec'epteni'  de  Ptolomeus ,  ponrce  que  en  présence 

■  Homèra,  CMyoéel.  tSj. 
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d'an  ààù»s»ad€B^  il  retreilbi,  ifc^m  ioatmétètnt  ,■ 
eclefeit  Mtre  ■nèotif  à  ee  qui- se  dî»ok  j  il  donna 
prise  sur  luy  à«eft  œelveilluwet  Saèceundeconitj 
qaî  faiioianE  scnblajtt  if^tiic  aUarya  pour  le  rcrjr,' 
et  disoieat  y  <■  Si  apri»  unt  de  trvrauïqie  ToWsiip- 
«  portes^  et  oincdti  T«ilie»qii<0  vona  eudiwn  ,.  Itj 
<t  somneil  vûns  ndrpiiait  qwtlque'ibh ,  hom  '«ona 
«  eu  âeirotu  bien  advenir  à  pl^  ew  pfîr^  ^  non  pas 
1  mettre:  ItoHiiAsar  voitre  peKsoda*  pttpraseoc^ 
«  detaotdegensd.LeroyellUiu4»de9paM]4eala/ 
cBToyaune  aoiipp«  pleifi«  é»  hfethBge' etaçoUian-^ 
ni  ,  aveo  eotnmabdHaeM  de  k  boir*  tsut^  'Ariito^ 
plnne  mésBie  dit,  que  Cteoit  I«y  tônïSûit  cela-  à 
ertme, 

Qu'illoiesdlsoit  ds  là' ville  d'Athènes 
Devant  plusieuiÂ  des  tegiôns  Idingtaînei, 

Et  par  là  taschoit  à  irriter  te»  Athéniens  à  rencontre 
de  luy.  £t  pourtant  se  fault  il  diligemment  donner 
garde  de  cela ,  entre  autres  observatioas ,  que  Ion 
ne  face  ces  remonstrances  par  manière  d'ostentation 
ne  de  vaine  gloire^  ains  seulement  en  intention  j 
Qu'elle  soient  utiles  et  profitables. 

LVI.  Mais  oultre  cela ,'  oe  que  Tkncydidea  fait 
dire  aux  Corinthiens  d'eulx  mesmes  ^  qu'à  euh-ap- 
partenoit  der^rendre  le^  antres,  n'étant  f^i  mal 
dit ,  doit  estre  en  ceulx  qui  se  meslent  de  réprenr 
dre  et  corriger  les  autres.  Car ,  comme  Lyaander 
respondit  à  un  Megariea  qui  s'àvançoit  de  parler 
hanltement,  et  librement  pourta  libertédè  ta  Qrece, 
X  a 
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en  âne  aAMcnbMede  ooiimU  dcftdlieE  M  confedefei , 
B  Cet  propm  là ,  mon  Haj ,  snroient  beMÛng  d'nne  ** 
■  piùuante  cité  >  :  ansaï  poorroit  on  dire  à  tout 
homme  qui  se  metle  de  parier  librement  ponr  wk^ 
prenne  mtrof,  qoTA  «  besmng  de  menn  tMeii  re- 
forméet.  OeU  cm  trèt-veritable  de  toui  cenix  qui 
•'«ntreinettent  de  vouloir  diaUier  et  corriger  )et 
«■tret,  tinii  qoe  Platon  ditoit,  qa'il  corrigeoit 
Speatippm  par  l'exemple  de  sa  rie.  Ettoutdeiqeinie 
Xeoocrtcea  jettant  ion  «il  »ar  Polejnon  qoi  estoit 
antr4  en  ton  etcbole  en  habit  dissolu ,  de  sa  veaa 
seule  le  changea  et  le  reforiEla  tont  :  là  on  nn  bomm» 
léger  on  mal  coaditioimé ,  qui  se  Toodroit  ingérer 
de  re[»endre  le»  antres ,  oyroit  incontinent  qu'on 
Jny  mettroit  devant  le  nez , 

Tout  ulcéré  il  veult  guarir  les  autres. 
LVII.  Cx  neantmoins  pour  autant  que  les  affaires 
mesmes  nous  meinest  bien  souvent  à  reprendre  les 
autres ,  qui  ne  valent  pas  mieuli  que  nous ,  nynoas 
aussi  gneres  mieulx  qu'euli ,  le  plus  houneste  et  le 
plus  dextre  moyen  de  le  &ire ,  en  ce  cas ,  est,  quand 
iceluy  qui  remonstre  et  repreat  s'enveloppe  luy 
mesme ,  et  se  comprent  aucunement  en  ce  dont  il 
aocose  lesautres  :  oooHne  en  Homère  ' , 
Diômedes,  d'où  nous  Tient  ce  desastre, 
,    '       Que  ùous  avons  ouHié  i  combattre  ? 
Et  en  autre  passage ,     "  ' 

Nous  ne  valoiû  tous'pas  un  seul  Hector'. 

>  Homira  ,  tliaita  II ,  SiS. 

>  HomJre  ,  HiaAe  VIU  ,  aS^. 
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Et  Socratm  arguoit  Aînii  tout  bellement  lea'  jeunes 
g«n ,  comme  n'estant  pas  luj-meHtie  délivré  d'ï- 
gnora&ce ,  ainai  ayant  besohig  d*««tre  aVm:  eulx  în»- 
tririct  deisTerlv ,  et  de  rechercher  la  cbgnoiésance  ' 
de  la  ftaAté  :  oa'r  on  aime  et  adjonste  loa-lby  à 
ceali  qne  lon'eitime  e«tra  sol^'ects  k  mesraes  fanltes, 
et  Touloir  corriger  se*  amis  cpume  sûy-me&i|ie ,  là 
où  celuy  qui  espattonït  ses  ailes  en  rongnant  eellea 
d'autmy ,  comme  estant  homme  net  et  sincère  sans 
aocuoe  passion,  si  ce  n'est  qu'il' soit  beaucoup  plus 
•âgé  que  BOUS,  et  qu'iK  n'ait  acquis  une  authorité 
de  rertu  et  de  gloire  toute  notoire  et  confetsée  de 
tous ,  ne  gaigae  ny  ne  profite  autre  ehote^  sinon 
qu'il  se  fait  reputer  importun  et  fasdkeux:  pourtant  ' 
n'est  ce  pas  sans  cause  que  le  boa  homme  Phomix 
en  priant  Achille*,  luy  aU^jue' ses  infortunes, 
comme  il  avoit  un  jour  esté  prèï  de  tuer  soA  père  par 
une  soudaine  cholere,  nuis  que  ioçontïneittils'ea 
c^itrepenty,  , 

Pour  n'encourir  ce  vQkla  Impiopore  i^  - 
Entre  Jles  Grecs ,  d'avoir  toi  mon  per?  '  : 
ains  le  f;tit  a  fin  qu'il  ne  semble  qu'il  le  reprenne 
bien  &  son  aise,  n'ayant  jamais  esprouvéquélleibrae 
a  la  passion  de  choln^ ,  et  coifimeis'U  iC«mt>  jamais 
«sté  subject  il  faillir i  carces'façbns  U  de  reprendre  . 
BOBS  entrenx.plus  affectueuAevieDt  dedans  l^caeac« 
et  nous  y  rendons  nous  plus  volontiers ,  quand  il 
nous  semble  qu'on' les' nous  fiât  par/cpmpasSidnf  et 
non  pas  par  mespris. 


<  IlUile  IX,  461. 
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■  .  LyUI;  Mai»  pourçs  qaeiijr' l'ont  eaâjinmé  ne 
Tâifoit  Hiutclaipe  iwBÏAre ,  nj  l'ame  piifiontuie  an 
paHer  franc ,  Kf.  «ne  cf^rekcMÙHi  toute  «me  >  im 
«Iqs  plttB  .utiles  •eeoar»  «t  mnede«  que  Ion  y  -açta- 
roit  tronrer>  «eroit  d'y  mstler  {winiy  qtwliiae  pco 
^eilownget ,  Apsioie  W  cm  puMgM  d'Hompre  > , 

-'  ■  "Vous ii*avespIutàjcatur!*hohnAurâes armes. 
■:  '  '  Quoy  qu8  soyez  les  plds  T«il}Bn5  gendannes 

De  tout  le  camp  :  uimI  jmaUtano«r 
£  :  :  Je  aevouldrois,  pqnr  lécombatUiMer, 

T/p),(fua.je&Qeu$)M  «vi9i«ceurnga.lMcibe;  : 
..;      Olftif  conMW  vçju*  i.  bon  drojçt,  je  cft'efi  fiwohe.    > 
Ëtailleursi',  i  ., 

Où  ^'tDii  aid,  Pawttriu,  et  oùso&t 
f.'.  M  Tes  tnteu'aikx  qai  l'honneur  donné  t''oat , 
:"'>i.Q*'ettic9pfty%w^  n'estnjui  çowpart» 
,.  .  ,^  peijsi  »  wi  BOUfiï«»wneM  itfSr  ?. . 
'Austi  célrtaiAemeiit  tetiennent  et  ^révoquait  mep- 
veilleusement  ceolx  qui  8e  lussent  aller ,  ces  tAAi- 
ques  (naaieE«s-|la|apnlidra: 

^  Oii«stleSageOe£pus  ioesteheare?' 
,,   _.,0à»îOftt.se*VeRi«BBAiswe»leiji;demMife? 
-ËïflMtiaspfe,  .. 

jiKiiii{GeBtHapculs(<quitaataeiul(iré,     .■ 
■,i(>.  Hii  tfilprojpoeailhiflnprofeié? 
Cal'Vdlaii^adoiiIcitpftsseQlemeDtràptetédeb  repre- 

^  Homère',  Uiade  V  ,  171. 

>  EuHpidt ,   PhinicieniiM  ,  v.  i68i.  «. 

^  Euripide ,   H«rcule  furieux ,  t.  135o.  c.  ,  -   .   . 
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heiuion  et  d«^  junioik^  'fliiueiigeiutre  iuie«imiU-* 
tîon  eBTe»so;-mMme.t  luy  firiiaot  avoir  hoata  drt 
diosetf  '  bidfes  et  dsdumnésMs  {>«c  la  recordAioD- d^ 
bdlesetliotuiesi:¥U|a'ttaantr«foi«£Bitei,JUiipiiBCiaiit 
de  u^-mesnifi  exemple  de  mieuU  fiiiee  t-mo  qnndi 
ïlODslayen«omparOD8d'eQCniuieMscicio^rasonde 
ses' compagnons  eganxm  atgafOmmeama  àe  aéspê- 
rents ,  blors  le  vice  qui  de  sopmenne  est  opinîutrtfl 
reveache  et  ct^ntenûepi  >  s'en  eanuyv  «t  3'»  coap- 
rooce ,  M  reapond  souvent  ton  bas  «itre  m»  dènt^ 
tt  Que  ne  tous  en  allex.  vioosidonc^cs  à  csdIz.  11 
«  tpi  valent  mieakqœamy,  et  qMevbus  nèiinfe 
a  laissez  en  pais ,  sans  me  plus  faBcher»?  Pourtant 
se  boit  il  bien  ^rder  quand  on  reprentou  qbelqn 
TédMXQstre  libMment  à  quelqu'un ,  quedtm  ne  i&éè 
id'anfres  eti  Ut'  plAsenee,  si  d'adrentoro  cp  nb'soitt 
'^peteSjO»miM&ttAg«aBwnaoni^i  ,1      :- 

TydeusaengendiédésongéftnÀ' ''  ''' 

Un  Ëkqui'n'Àcomi&éluf  le'iiaéiirfêtiMi'''''''  '' 
et  Ulysses  en  la  tragédie  intitulée  les  Scyrifins  jfvc- 
lant  à  Achilles , 

.  Toy  qui  es  fils  du  plus  vaillant  guerrier 
Qui  ceignît  onc  espée  ne  baudrier 
&i  toute  Grèce,  à  filler  U  filloce 
Esteindras  tula  gloire'detarace?       ' 

LIX.  Ce  scroit  bien  au  tlemourant  chose  fort  mal 
séante  quand  on  sesemiroit  aidmonestiid'uilHmy, 
ou  remonstté  franchement  j  ronloit  oser  d'admo- 

>  Hotftin .  Iliada  V  ,<  80b.  C'Mt  P*U« ,  ^  Mt  ce  ropiv- 
cli«  à  DiomMe  ,  et  non  pat  Agamemnon. 
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nestenent  et-  ide  mnooitrasce  au  conlrsûe  enrer* 
luj:  carÈeU  «DfiaBiiDefotidaûiles:CoiiragcSy«teii* 
igAndreUen  wsreat  grande  «onteàtion  :  et  ea  effect 
M  débat  U  ne  seâtùoit  pas  sa  iwciprocstioti  de  re- 
JMumiuice  contre. remoDstnuice,.in«ù  pbu  tost 
ton-  vont  taioa ,  qui  lae  pourrait  suj^rt^r  .qa'om 
haf  feîM'ancane  remonstnnee  :-et  pourtWftt  e»t  îl 
baftoéoap'ineïIlMie  mipporter  patîemit^^t  un  <»By 
quiaouaremoiutEe,  cat  s'il  adrient  puis  après  qD^iI 
iàilleituy-mesme ,  et.  qu'il  ait  besoing  de  remon^ 
trani» ,  cela  donne ,  par  manière  de  dire  I  liberté  à 
la  Kbertéde  nepoiutsaiiee:  car  enluy  rameiutotea 
memoiire  ^  Msd  aucune  jpiipiR ,  ny  aigreqr  du  paûé , 
•qile  lny*taesine  •ûuleîtne  mettre  paa  en  nooçha- 
itài  seaiaini»^  quand  ib<  s'oublkiient^Rins  p^enoît 
i|iien  la  peine  deJe*. redresser»  tt'  les  izutrnire  et 
enseigner,  il  se  ronde» {JM&t^bmeot,. et  tec/vm 
la  correction ,  ct)i]iQie,estf^t  lûe  pareille ;de'  bien- 
veuitlaaqf  .,(^  .de gracç ,,  aO^  pa»  deplaûite,py  de 


LX.  Davantage  lliuaydides  escrit  ■,  ■  jQuje 
'm  celny  est  sage  et  bien  adrîsé  qui  reçoit  envié,  et 
a  se  fait  énviei' pour.de  tr&s  grandes  àÇcSsions  a-i 
aussi  fault  il  djre  a .  q^e  Is  sage  amy .  reçoit  k  maie 
grâce  que  l'on  «cquïért  a  corriger  les  àutrésL  pour 
.cames  de  grand  poids  et  de  bien  grande  importance  : 

.  ,  *  Arafat  ai^ojf  peu  tnulaiire  :  aipri  ]e  uge  «mi  an  doit  t»-  , 
c«T«ir  la  nide  grac«  ,  qiM  l'on  adjaisn  k  corriger  lei  aune*  , 
((ue  li<wrd«k'c^tev4a'Biud)p«d«  at  da  bitti  tnaàt  iiapts» 
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car  si  polir  toutes  choses,  et  contre  tons  il  se  faschey 
et  qu'il  ne  se  pdrte  pas  envers  ses  familiers  comme 
amy  doatcementfaias  comme  pédagogue  et  régent 
hopeneosement ,  il  se  trouvera  puis  après  mousse  et 
de  nat  effect ,  quand  il  coydera  remonstrer  et  corri* 
gerès  choses  de  bien  grande  conséquence  :  pour  aroic 
usé  de  sareoiônstrance,  ne  plus  ne  moins  que  le  mé- 
decin qui|employerott  une  drogue  de  médecine  forte 
et  amere ,  mais  nécessaire ,  et  qui  cousteroit  beau- 
coup ,  en  plusieurs  menuet  maladies  et  non  neces-^ 
saires  :  parquoy  il  se  gardera  de  faire  ordinaire  de 
corriger  et  de  monstrer  d'estre  de  trop  près  repre-^ 
nant  :  et  si  d'adreature  il  y  a  quelque  sien  amy 
hargneux,  querellant  facilement,  et  calumnîant 
toutes  choses  ,  ce  luy  sera  une  anse  pour  le  repren- 
dre luy-mesme ,  quand  il  viendra  à  faillir  en  plu» 
lourdes  faultes.  Le  médecin  Philotinius  dit  un  jour 
à  quelqu'un  qui  estoit  suppuré  et  plein  d'apostumes 
dedans  le  corps ,  et  lity  monstroit  un'  panaris  qu'il 
avôit  à  la  racine  de  l'ongle  d'un  dé  ses  doigte^  «  Mon 
K  amy  ton  maln'est  pas  au  bout  de  ton  ongle  ».  Aussi 
le  temps  apportera  à  un  sage  amy  occasion  de  dire  à 
Tautre  qui  reprendra  à  tons  coups  des  choses  pe- 
tites et  légères ,  comme  qu'il  sera  un  peu  subjcct  à 
jouer,  ou  à  faire  bonne  ehere' ou  quelques  telles 
hrouilleries  :  a  Mou  amy  trouvons  moyen  seule- 
«  ment  qu'il  mette  dehors  sa  garse  ,  et  qu'il  ne 
w  joué  plus  aux  dez,  car  au  demeurant  c'est  un 
«  homme  qui  â  de  belles  et  grandes  parties  »  :  car 
ceinyquisent  qu'on  luy  pardonne  de  li^gerés  faultes, 
endure  patiemment  que  son  amy  prenne  la  liberiû 
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de  I«  rppmulK  hirdinieiit  des  lourdes  et  grosses  :■ 
HUH  celny  qui  en  («estant  par  tont ,  aspre  et  fa»- 
diem  f  qui  t'enqniert  ameatemart ,  et  rachercbe 
font,  il  n'ert  pasmpportaUe  &se>  propres en£u» 
menaes,  nj  àseafrnei ,  aiiu  e«t  intolérable  jmqaes. 
à  ses  serritenrs. 
LXI.  MAispoiirceqiie,,conuae  ditEurîpides, 

I  lies  maulxne  sont  pu  tous  en  la  vieillesse: 
«lUBÎ  ne  sont  pas  toag  les  vices  en  noi  amis  ,  et  les 
f^lt  observer  diligeinmoit,  non  seolement  qaand 
ils  font  mal  >  mais  aussi  qoaod  il  font  bien ,  et  alors^ 
les  louer  afTectneaseoient  ^i  premi»  I^ieu ,  et  puis 
faire  comme  ceulx  <pi  trempent  le  f^r  ,.api^  qu'ils 
l'ont  amoUy  et  attendiy  par  le  fen ,  ils  le  baignent 
en  qaelqne  homear  froide  doiit  il  prend  sa  dureté 
et  sa  trempe  :  aussi,  quand  noos  verrons  que  iubi 
amis  seront  eschftuft'e^  et  destremp«s  d^sloU^Qg^ 
^e  nous  leur  aurons  données ,  ils  leur  fault  adonc 
bailler,  comme  la  trempe ,  uaeJibrereprimepdeet 
remonstrance  de  leurs  fsuttes.  Alors  sera  il  temps 
delaydîre,  a  Ces  actes  cj  sont  ils  dignes  d'estre 
n  comparez  à  ceulx  là  ?  voyez  vous  la  Verm  quel» 
K  fruicts  elle  produit  »?  «  Voilà, que  c'est  qve  nous* 
«  qui  sommes  voz  amis,  demandons  de  rû'us  ».  «  Ces 
n  olEces  cy  sont  propres  à  vons  :  vous  estes  né  pour 
(>  cela  »  :  mais  ces  autres  là  ' ,        .    .  .  ,    ^ 

«  Jètterles  fàult  en  un  mont  solitaire  ». 

«  Ou.wiUmerqui  ne  cessede  brain»> 

'  D«ni  r»  fIléaieîËtmes  ,  t.  55i;  c.    '  -    ' 

•  Homire,   Ilraje  YI,   547.    .     '  ■     .         -,        .    . 
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Car  tout  Ainsi  comme  le  prudent  médecin  aime» 
toujours  mïeulx  ^mir  la  maladie,  d'un  den  patient 
par  un  dormir  ou  par  uoe'maaière  de  diote  et  de 
Bourritore ,  qoepar un castorion  on  une  aeammo- 
oMf  anisi  -un  aœy  boan«tc<,  un  bon  père,  un 
«oaiitregracienz  sera  tofisjours  plus  aise  de  louer, 
que  de  blasmer ,  pour  reformer  des  meurs  :  oar  il 
n'jr  arienc[ui£aceque  celuy  quiramonstreoffeDse 
moins  ,  «t  qu'il  profite  pins ,  que,  sans  se  cour^ 
rooœr  ,  doulcement  arec  affêctioD  et  bienv«ail- 
lanoe  s'addretser  à  ceulx  qui  faillent.  Pourtant  ne 
lanltilpas  aspremcnt  les  convaincre  quand  ils  nient 
le  faîct  j  ny  lea  empêsdier  quand  ils  y  reulent  res- 
pondn  pour  se  jastifiev,  pins|Jus  tact  leur  6ubml>- 
sistrer  aucunement  quelques  konettes  courerturea 
et  eicoKs  :  «t  quand  on  voit  qa'ik  se  reculent  de  la 
eausequiponrraiteetralapiredo  leurfiarfaict,  teut 
eeder  aussi  plus  gracieueemoit  comaM  fait:  Hector 
■à  son  frère  Paris  * ,      '         ■ 

O  malheureux,  ce  ne  Test  point' d'honiiëut     - 
Que  tu  as  mis  ce  courroux  en  ton  «œui. 
Comme  si  sa  retraicte  dit  combat  '  oliomme  à 
Homme,  contre  Menélàus,  n'eiut  pas  ètté  fuite 
hy  lïtebeté  de-  cœur ,  '  mats  senttinent  >ua  despic  : 
aut^t  en  dit  h}>on  vieillard  Nestor  à  Agamem- 

non..'» ■.-.,-  ;■'''    - 

TunScedéAtonc^nr  magnatâmer      ■' 
Cai.il  est  pliisj  donbi  et  plus  gracieux  à'' mon  advis 

•  ïlbnioiV  in^e  TI ,  Sa6.     '  > 

■  Hamère  ,    IliaiU  IX,   109.. 
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de  dire ,  ta  a'y  penaois  pu  :  on ,  ta  ne  le  sçaToû 
pu  :  qne  de  dire  f  c'eit  metehunentluti  toj»  ou, 
eeU  est  TÎllain  et  dealunaeste  :  et ,  ne  eoatetfepoint 
à  l'eocontrede  tonfrere,  est  pina  doolz ,  qne  ,  ne 
porte  envie  k  ton  frère  :  et  plu  cÙTil  de  dire  ^  li^ 
ceite  femme  qui  te  gute,  que,  ceuedeconom{»e 
cette  femme. 

LXU.  Von^  le  moyen  dont  doïbt  naer  la  fran- 
diite  de  parler  d'un  amy  pour  curer  la  maladie  )> 
advenue ,  maîi pour  le  prévenir,  tont  au cootnife: 
car  quand  now  le  rondrons  destoumer  deeommet- 
tre  une  fonlte ,  dont  il  sera  tout  prest ,  ou  nous 
opposer  à  quelque  impétuosité  de  volonté  désor- 
donnée qu'il  aura ,  ou  le  pousser  et  eschanSier  :  U 
où  nous  te  sentirouii  trop  iroid  et  trop  mol ,  il  .&u- 
dra  transféra-  le  £ùct  aox  plus  énormes  et  plus  vil- 
laines  «uses  qaenons  pouitoos,  comme  bit  Ulysses 
pour  aiguillonner  Achilles  en  une  <  tragédie  de 
Sophocles  :  car  il  dit,  «  Cen'«stpaipourlei0iip- 
«  per ,  Achilles ,  que  tu  te  courrouces , 

Mais  .tu  sa  peur,  comme  desja  voj^t 

Les  murs  de  Troie. 
Et  comme  de  rechef  AchiUes  seoonrronceast  encore 
de  plus  en  plus  povu-  cespsroles  ]A'>,.et  dîst  que  par 

'  Ce  a  eu  point  Jan*  une  tragëdia ,  comn*'  )'*  ton  Ken 
oImmt^  Tonp.  Epùt.  dit.  T.  s,  p.  S66,  mai* ivtt  an  diMi* 

'  lÂMi  i  1  Et  dil  que  par  dépit  il  ■'«■nbarqiferoit  |Miir  l'on 
■  illitr  s.  Là  âcMie  en  effet  «e  patMÏt  dans  lé  crtip  dei'Crw* 
devant Trovet, et  oonhScyrot,  ctaaiUS'AMJ'af  pSTob  t'noU 
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d«pit  il  ne  s'embarqueroit  point ,  et  ne  feroit  point 
le  voyage ,  Uljssea  luy  respond , 

Je  sçay  que  c'est  que  tu  fuis ,  ce  n'est  mie 
Que  tu  ayes  peur  â'eacourîr  lofàmie , 
Mais  c'est  qu'Hector  n'est  guère  loing  d'icy  : 
Du  courroucé  fut-il  bon  faire  ainsi» 

Par  ce  moyen  celuy  qui  est  vaillant  et  lurdy,  enluy 
metum  au  devant  la  crainte  d'estre  tenu  pour  la*- 
che  et  couard  :  celuy  qui  est  honesteet  chaste,  d'estre 
réputé  paillard  et  dissolu  :  celny  qui  est  Ubëral  et 
magnifique  ,  d'estre  estimé  avaricieux  et  mecha- 
nique  :  oo  les  incite  à  bien  faire,  et  les  divertit  on 
de  nul  faire  :  aussi  tault  il  estre  modérez  quand  ce 
•ont  choses  faillies,  où  il  n'y  a  point  de  remède, 
tellement  que  la  remonstrance  monstre  que  le  re- 
prenant ait  plus  de  desplaisir  et  de  compassion  d« 
la  faulte  de  son  amy,  que  non  pas  d'aigreur  à  le 
reprendre  :  maisoùil  est  question  de  les  garder  qu'ils 
ne  fâillent ,  et  de  combattre  contre  leurs  violentes 
passions,  il  fault  là  estre  véhéments,  assidus,  et 
inexorables ,  sans  leur  rien  pardonner  :  car  c'est  là 
proprement  le  poinct  de  l'occasion,  où  se  doit  mons- 
trer l'amitié  non  faînte,et  la  franchise  de  remons* 
trer  véritable  :  car  de  bUsmer  les  choses  faittes  et 
passées ,  nous  voyons  que  les  ennemis  meimes  en 
usent  les  uns  contre  les  autres.  Auquel  propos  Dio* 
gènes  sqploit  dire ,  <>  Que  pour  garder  un  homma 
«  d'estre  meschant,  il  fault  qu'il  ait  onde  bons  amis, 
«  ou  de  vehemenu  et  aspres  ennemis  »  :  car  les  uns 
l'enseignent  à  bien  faire,  les  autres  le  syn(liqu4>nt , 
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■    t'ik  le  yojeut  mal  faire.  Or  vault  il  beailcoup  mkvix 
s'atMtMtir  de  mal  fane  en  croyantau  bon  conseil  de 
set  amis ,  que  sa  repentir  d'avoir  mal  ieict  pour  s'en 
voir  accmé  et  blasmé  par  ses  ennemis. 

LXni.  Pahquot  ne  fust  c»  <{ue  pour  cela ,  il 
lault  user  de  grande  prudence  et  de  grande  ctreons- 
pection  à  faire  remonstrances  et  parler  librement  i 
ses  amis,  d'autant  que  e'est  la  plti9  grande  et  la  phn 
forte  médecine ,  dont  puisse  user  l'aotîtié^,  et  qai  t 
pKis  besoing  d'estre>  donnée  en  lemp»  et  es  Kea 
et  plus  sagement  tettipér^  d'une  mesure  et  mu- 
diocrité.  Et  pour  Autant ,  conme  non»  atoni  ja  Ai 
f>lasieurs  fois ,  'que  tonta  renonstrance  et  repre* 
faensioB  est  donloureuse  à  oetuy  qui  U  reçoit,  il 
fault  imiter  en  sèla-  les  bons  médecins  et  chirur- 
giens :  car  quand  ils  ont  incisa  quelque  membre, 
Us  ne  laissent  pas  tï- partie  dolente  en  «a  douleur 
et  en  son  tourment,  aias  ment  éle  qaelqnes  fo- 
meniations  ou  infusions-  lenitires  :  MBsi  celoy  qui 
aura  fait  la  remonstrance  deitrement ,  ap>A»  aTOÙ 
donné  le  coup  de  la  peimBre-  ou  morsure-,  ne  s'en 
^lîra  pas  incontinent,  aios  en  changeant  ^'antres 
entretenementsetd'autresprop09gracieux,addoul' 
cira  et  resjouira  celny qu'il  auracontristé:  ne  plkitae 
moinsquelestailletB-s  d'images  et  scD^>teur9,  quand  , 
ils  ont  rompu  ou  frappé  trop  avmt  quelque  parue 
d'une  statue^  ik  la  polissent  et  la  lustrentpuis  après: 
mais  celuy  qui  a  esté  attaînct  aa  yif,  eCdeschiré 
d'une  remonstrance,  si  on  le  tusse  ainsi  tput  brus- 
que, eofléetemeudecholere,  il^estpats  après  dif- 
ficile à  remeiire  et  à  recoiîforier.  Pourtant  &nlt  iî, 
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que  ceulz  qui-  v^ent  reprendre  et  admonester 
leurs  amis ,  obierrent  âîUgemmeat  ce  point  li  sur 
tons  Butres ,  et,  ne  les  abandonner  pas  mcontinent  ^ 
après  les  avoir  tantez,  ny  ne  terminer  pas  tOBt  court 
l^iFspropo»  et  leurs  de?ispar  l'aigreur  de  la  poin- 
ture et  pic^eure  qu'ils  leur  auroiu  donnée. 
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COltfMENT  IL  FAULT 
BEFRÉNËK    LÀ    CHOLkBEs 

EIÏ       FOAHE       DE       SEVIS. 

£és  pei^inttmges    êvisans  ;  Sylla  etPlmJànui  ', 

Ori-LA.  11  me  semMe,  seîgaeur  Fundanas,  que 
les  peintres  font  sagement,  de  contempler  i  plu- 
sieurs fois  par  intervalles  de  temps ,  leur&  ouvrages,  ■ 
avant  que  Ees  tenir  pour  achevez  :  pource  qu'en  es- 
loignantainsi  leurs  yeux  d'iceulx ,  et  puis  les  rame- 
nant souvent  pour  en  juger ,  ils  les  rendent  comme 
nouveaux  juges  et  plus  aspres  à  toucher  jusques  aux 
moindres  et  plus  particulières  faultes ,  lesquelles  la 
continuation  et  accoustamance  de  veoir  ordinaire- 
ment une  chose ,  nous  couvre  et  cache.  Mais  pour 
autant  qu'il  n'est  pas  possible  qu'un  homme  s'es- 
loigue  de  soy  mesme ,  et  puis  s'en  rapproche  par 
intervalles,  ne  qu'il  interrompe  la  continuation  de 
■on  sentimeut,  ains  est  ce  qui  fait  que  chascun  est 

'  Ca  traité  devroii  Acre  entre  Im  mtin)  d«  touiet  les  pertoii- 
DM  lujeUM  à  la  ca\iTt! .  Js  n'en  connoi*  point  d«  meilUlir  poar 
tenifti  ce  Ticc ,  un  de»  plut  gramlt  ll£auz  da  la  via  domeili» 
aue  et  de  In  lociéi^.  Sieel  u  bien  peint  dana  la  caractère 
d'Hourague  Ut  emportemeni  et  le»  foliet  de  la  colire.  Voyet 
le  Spectateui .  Ditcour»  LXVI- 

•  Sntiui  Sylla,  GanhagiBoit.  Plutai^tM  bit  VHoge  d«  «on 
aipril  et  Je  m>d  «voir  dam  la  vie  de  Rumultu  ,  Chapitre  XXL 
Fiindanua  itoit  l'ami  de  Pliiie  et  de  Tacite. 
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pire  jttgR  di^  96^  mesdne  <fi«  d^  autr*»  :  tè  iecoAé 
reftiedtf  qa'll  y  auroîf  «m  cda ,  iëtbïf  d*  feiidW-  s<;si 
â[nisparint«r\ranes,  et  at»lsi'j«  bâiller' ^ëtnbli/Mè^ 
Aleût  i  visiierà  oiÀg ,  tKfn  if^aïettieni  fttSàr't^^atQélè 
si  Ion  ffst  iost  «ti*ità}\y ,  oti  ai  le  eàtfi  att  fiôi'te  fri 
on  itifeiiU  qàe  parafant ,  nïrti.'iadisfpoaéfcôrtbidefëè 
rèsmïbrstftics  façbn^dt^feirë.,  ft açSroJr -sf  fè  tei*(« 
y  autUit  p&iAi.bdjûiMê  qnËl'qUe  cAoïie'  de  ihthiVdi^. 

II.  QiïAmt  &  moy  donc,  y'ayant  jâ  dtelix  ati^ijtië 
^  iidii  nttivâ  ea  cestfe  ville  de  Hùift* ,  et  derfff^  ■  ui-J 
tarit  fe  ciïiquîertre' môy»  (fofr  je-dèmfWrcilVec  toy; 
fd  IK  trouve  pas  eati'ange,  vkH  \à  geniiïï^b--et 
éèiMhê  de  tiT  a&tate ,  que  ^ù<  bàam^i  pi^iftiËs'  qal 
fa  ËStoient  eA  toy ,  il  y  lÂi  tiiitf  àtctfsiiàti  et  afiéroiïu 
fiéttKtfit  Sï  grand  :  thaïs  to^^aot  (!ainin«  cetM  «^«-i 
ûietiti  6i  ardente  iapetriositf  dW  cholere  qirï  ii/ioît 
éâtOy,est  Aaint'eùantaddbul'cteet  Rendue  o(feti^ 
sant'Ë  à  h  raîsou ,  A  Oie  vÎÉût  etx  censée  di&Aiiè  ce 
qui  est  en  Homère  ',  '     ,       ' 

O  die^x ,  Cdmbiea  tôa  ire  est  amollie  ! 
Afais'eaet  Am^itseneatet  adcktulcÏMenieDt  fa.  a» 
pFooede^a*  nyd'ime  paresse,  oy  d'une' resoluttot^ 
de  Eh  ngaew  du  corps ,  aiiis  comme  Une  tarre,  bien 
Ulmardd  prbDbdu-lab*ùt«ge  i^e«galké  et  proi'oiMJ^ 
laugffi  qui  profit»  à  lafertUité;  atisâi'Si  t«  nabiwe  une 
prudéoee  e^)e  tt  pmibiKt»-,  utile  à  mMûft*  afCatros, 
aw lieu  de  l'iiiifieCuMiW-etDMiditiwMd  t]ik'Mle»VQit 
au  pararant  :  d«ati  itafpctt-que.ea  n'est,  ^oîm  par 
uni  decHiwioeDt  de  lavigubwïorpeveUeqHt^ii-paHiie, 

'  lU-deXXII.'  ■       .     , 

Y  a 
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icauie  del'aage,  ny  fortuitement ,  que  ta  choler* 
K  soit  pass^  et  fenée ,  ains  par  ancimes  bonnes  r^ 
monstranccs  et  raisons  qu'elle  ait  esté  guarie  :  com- 
bien qne ,  pour  te  dire  la  vérité ,  je  ne  le  pourois 
pas  du  commencement  croii'e&Erosnostre  familier 
4my,:quim'en  Eatsoit  le  rapport,  ayant  doigte  et 
tot^peçoQ,  qu'il  ne  prestastce  tesmoignage  à  l'â- 
mitté  qu'il  te  porte ,  djs  m'asseurer  que  les  bonnet 
parties ,  et  qui  doivent  estre  en  tofites  gens'de  bien 
et  d'bonneur ,  fussent  en  toy ,  qui  n'y  estoient  pas , 
encore  que  tu  saches  assez ,  qu'il  n'est  pas  bomni* 
qui eniareur  de  personne,  pourluy  complaire,  soit 
pour  (lire  autrement  qu'jl  en  pense.  Or  maintenant 
le  tiens-je  pour  totalement  absouts  du  crime  de  fanlx 
tesmoignage  :  et  pource  que  le  cheminer  t'en  donna 
le  loisir ,  je  te  supplie  de  nous  raconter  la  manière 
d^  la  médecine  donttu  as  usé  à  rendre  u  cbolere 
t^iusi  souple,  ainài  doulce,  subjecte  et  ,obeîsaant« 
entièrement  i  la  raison. 

lII.Fui4DANDS.Mais  ne  regardes  tu  pas  toy  mesme, 
cher  amy  Sylla,  que  à  1  occasion  de  l'amitté  et  bien- 
Tueillahce  que  tu  me'  portes ,  tu  ne  cuydes  veoir  en 
moy  une  chose  pourrautr«::carquantèE>oa,  qui 
luy  meame  n'a  pas  touijoars  «ga  cadrage  etsa  clu>> 
1er6  arrest^  au  cfaable  de  l'aDCre  que  dît  Homère, 
aîAs  'quelquefois  s'egËarmouche  asseï'  «aprement, 
pour  la  èaine'  qu'ila  contr«  les  meschans ,-  il  est 
Trâysembbbis  qn'il' me 'trouve  plus  doolx^  ainsi 
comme  es  muancesde  la  game,  en  la.  mtuique, 
telle  note  qui  ett  la  j^ns  basse ,  en  uneoctare,  est 
la  plus  baulte  au  regard  d'un  antre. 
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IV.  Sylla.  Ce  n'est  ny  Tuany  l'antre ,  mais  fày 
ce  qne  je  te  requiers  pour  l'amour  de  moy. 

V.  FuMDAmrs.  Puis  qu'ainsi  est  Sylla ,  Tnn  des 
meilleurs  adrertissemeots  du  sage  Musonins,  dont 

.  il  Diésourienne, est, qu'il souloit dire,  «Qu'il fanlt 
«  que  ceulx  qui  se  veulent  siiu'rer  ne  facent  autre 
«  chose  toute  leur  vie ,  que  se  ctirer  et  nettoyer  »  : 
non  pas  qu'il  faille  jetter  hors  là  raison  avec  la 
maladie,  après  qu'elle  a  achevé  la  cureet  guartson, 
comme  l'hellébore ,  ainsi  fanlt  que  demourant  en 
Varaeelle  contregarde,  et  conserve  le  jugement^ 
pour  ce  que  la  raison  ne  ressemble  pas  anz  drogues 
medecinales ,  mais  plus  tost  aux  viandes  salubréft 
engendrantes  âmes  de  ceulx  à  qui  elle  estfamilîeto 
une  bonne  complexion ,  ethabitude ,  avec  la  santé  ; 
là  où  les  àdvertissements  et  remonstrances  qne  Ion 
fait  aux  passions ,  lors  qu'elles  sont  en  la  force  d« 
leur  enflure  et  inflammation,  produisent  bien -quel- 
que effect,  mais  lentement  et  à  -grand'peice',  res^ 
•emblans  proprement  sui  odeurs,  lesquelles  font 
bien  revenir  sur  l'bebre  ceulï  qui  sont  tombez  du 
hautt  mal,  mais  elles  ne  guarissent  pas  pour  cela  la 
maladie;  encore  toutes  les  autres  passions  de  l'ame 
sur  te  poinct  mesme  qu'elles  sont  en  leur  plus  grande 
foreur,  cèdent  aucunement,  et  plient  à  la  raison 
venant  de  dehors  aq  secours,  mais' b  choUre  ne 
&ît  pas  seulement  comme  dit  Melanifains, 

Maulx  infmîs ,  en  mettant  la  raison , 
Pour  un  temps ,  hors  de  sa  propre  maison  : 

mais  elle  la  déloge  du  tout ,  et  la  ferme  dehors ,  et 
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cppiBje  font  ppiiU  qiïi  »P  bru*lenf  euh  ip.ç^gnes  de- 
dans leur  JIf^}^<>n^  ^l'e  remplit  tout  le  ded^iis  de 
JTOutJe.defiiBiée,  et  de  bfuU,  de  manier^  quVUe 
n'pit,  ny  ne  Toit  riep  de  ce  qui  luy  peylt  profite^. 
ftlt  powrnot.uiw  nftyire  estant  en  fprt»»e  Çt  ïçiir- 
'  lifeqfe  ^4  {ipttlte  nu^r  abaMoqnée  ^  reçenpit  plus 
tf>sti}apiïot|ïdf  dehors,  ijue  ne r^nevroit rhomme 
qai  ^t  agU^  de  courroux  et  de  cholere,  U  raison 
et  reipoiistrapce  d'»^  atilxe.,  S' de  longue  main  il  nV 
lait  proviçipa  chej}  Ifiy  d"  Sfipours  de  )&  raison;  aiit» 
cppjFP^Cftulï  (ju^ s'attendent  d'avoir  le  ai^edpdspp 
jl^  ville ,  arçassept  et  serreiit  tout  ce  qpi  lepr  y 
jXWU'  servir ,.  ne  s'attefidans  point  au  secours  Uf;  de- 
Jipriï  :^))Sfii,laMlt  il  appqrter  les  remèdes  que  lou  a 
fie  Ippg'  tefiips  ùa  psrsvaQt  amassez  de  Ifi  phtloso- 
irbje  à^'eBcpotre  de  la  plwlwe  ;  est«ns  ti^p  çiçrtfli  qs, 
^ve-qiiapd  rpcca^ion  (In  besQipg  et  de  la  p^çssité 
s'y  prBM^t^f* ,  ipplniseementep  pourront  ilâ  faip# 
«nti'^r.d^dfbors:  car  l'ange  n'oit  pas  seul^jpfrpt  RP 
nu  en  li(y  4it  au  d^Fp  ppjir  le  troublç  qq'çHe  jB  au 
diïdan^ ,  si  elle p'*  ch^ *oy  s?  propre  raisop, cppipip 
»m, comité  f  qi^i  propiptPPlBPt  wçoive  e\  e^nepde. 
l«6çomniapdeinËn3  Pt  rcipopslxaucc^  qu'oQ  liiy  fait, 
•oubi«nsi  slle  l'oit  j  çjl.le  piespfÏH: '^^  (I»'f}Q  luy  dit 
tout  ^tHilfiepieçit  Qt.  guûyetpeut ,  et  si  on  luy  É»it 
«istafltB.  et  qii'ap  |?  prpwq  «n  peu  plp?  a^jp^epient , 
elle  s'aigrit ^s'indigpf:  car  lachplerede  ^  nature 
estant  superbe, audacieuse,  et  malaisée  &  manier 
par  autrnv ,'  Cbmme  une  grande  et  puissante  tyraii- 
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ote ,  d(»t«vpir  en  spy  meute  ^Hclq«e<6hoat'dDnieft- 

tique  et  aâ»  arec  elle  qviift  Twine.  '       ,  . 

m&tite '^  fleoOuf  BOMKT  Mvrcnt ,  «Dgtvdre  fcs  feoM 
une  iinw>nus.e  .Julbiwâe ,  ^n*  l<m  oppeUc  ci^Wwç, 
laqoeUc  â{iali>l«i8ant  dïVMnt  tw  &u  ^'iie  «eodun», 
une  amertume  viadicatire ,  et  uae  aigreur  ioUfib- 
table  à  qui  tout  desplaist^qtwuliftcaviiagetisvlent 
ulcéré,  t'offeosanc  de  peu  de  chose ^  chagrin ,  har- 
gneux ,  comme  une  lame  tie  fer  tâniie  et  Foîble  >  q»i 
se  perce  à  la  moindre  grareure  du  monde  :  mais  le 
jugement  ()ui  s'oppo&e  »ur  le  champ'proiiipteinent 
au  coucroux,  et  lesupprime,  ne  remédie passeu- 
lemfent  au  présent,  ains  fortifie  et  rend  l'âme  p\ai 
roide  et  plus  Ferme  à  l'sdvenir:  car  il  m'est  adVëtitt 
àinoy,  aprèsaroir  fiiit  lieux  ou  trois  fols  testé  àlk 
cholere,  ce  tjui  advint  jadis  aux  Thebainï ,  leMjûels 
àyans  Une  fois  fait  teste  aux  L&cedffimooièbs'  qui 
pararant  setnbloient  invincibles ,  jamciis  def^uîs  ne 
furent  vaincus  d'enx  en  b&taille:  car  depuis  je  pris 
courtige  de  penser ,  que  Ion  en  pou  voit  véhSv  k  bout 
par  discours  de  raison,  et  «i  voyois  qti'élle  ^'estan- 
choic  non  seulement  en  respaad&nt  de  Peau  fVoidè 
Bur  celuy  qui  est  courroucé ,  ainsi  comtnie'  réacrît 
Aristote,  mais  aussi  qu'elle  s'estaint  en  lUy  àppro^ 
chant  une  peur ,  voire  en  luy  preaeatant  iln««ou- 
daine  joye ,  comme  dit  Hoifwte ,  elle  «e  l^îssouit 
et  se  degtrempe,  telleOiént  que  je  feis  éù  nioy  mesme 
ceste  resotusion,que  c^estoit  une  paa^ioa  qUi  q'v^toit 
pas  du  tout  irrémédiable  à  ceulxquij:  yevleatprou- 
Toir ,  pour  autant  onesmement  qu'elle  n'e^  pas  Ibu»- 
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jours  des  cotnmantceiWens'  qai  soient'  'grands  né 
puissants:  attenda  que  bi^  souvent  un  brocquard, 
iintraictde  oiocquerie,  une  risée  ^UA  din  d'œi), 
ou  hochement  de  teste,  et  antre»  telles  semblables 
chose»,  mettent  plnsieufs  encholere,  comme He-  . 
lene  fascha  et  courroucea  sa  niepce  senlemeat  en 
Inydisant ,  -    ' 

Pillé  Electra  de  màfi  jrieça  non  veuë  ■ . 
jusqu^s  à  luy  respo'ndre ,     ' 

3  11  est  bien  tard  d'estre  maintenant  sage , 
Ayant  esté  par  avant  si  volage, 
Que  de  quitter  ITiostei  de  ton  mary. 
SembUbtement  aussi  Callistlienes  irrita  Alexandre 
pour  luy.  avoir  dit^  quan^  on  apporta  la  grande 
couQp^  à  boire  d'autant  ^  tour  de  roUe,  «  Je  se 
««.yeux  pas  )  pour  boire  à  ta  santé  d'A|exandre, 
«  avoir  beqoing  d'un  AEsculapius»:  c'est  à  dire  d'un 
médecin. 

VII.  Ainsi  donc  comme  il  est  facile  d'arrester 
une  flamme  ^ui  s'est  prise  à  du  poil  de  connin  ^, 
ou  à  des  feuilles  seiches ,  o,u  à  de  la  paille,  mais  si 
nne  foi?  çlle  s'attache  à  chose>  solides  çtoi(_ilyaic 
du  fond  ^  el^e  embraie  ^incontinent, et  consomme, 
conime,  dît  AEschylus ,  . 

y  *  Meibidc  '  a  DiMaK -traduit  I  :' 

.'  II.     , ,f ■Ui'N'e  .Xlcct»  pud^ fart loag-leap». 
C'etclatRntduveradEunpided^*  latngMiad'OreMn.v,  ja. 
EtccirqBB  piqiiê,  parce  qu'on  lui  fait  smeiidre  qu'rite  n'a  pai 
troiiiï  Se  iwiri. 
:  •  Jliidèm  ',  v.  ^  0.  ■    < 

^.J}»lapin''  ■■        ..  ;.  r...-i.. 
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'  Le  haultlabeur  des  maistres  charpentiers. 
Aussi  cfiluy  qui  vetih  prendre  garde  k  la  cliolere  du 
commancement  ,ea  voyant  qu'elle  commancc  à  fu- 
mer et  à  s'allumer  pour  quelque  parole  ou  quelque 
gaiidisserie  de  oeant ,  il  n'a  pas  beaucoup  à  faire , 
ains  bien  souvent  pour  se  taire  seulemeiit ,  ou  pour 
n'en  tenir  compte ,  il  l'appaise  totalement  :  car  qui 
ne  donne  nourriture  et  entretenement  de  bois  au 
feu ,  il  l'estaict  :  aussi  qui  ne, donne  sur  le  comman- 
cement nourriture  k  son  ire ,  et  qui  nese  soufHe  soy 
mesme ,  il  l'évite  ou  fa  dissipe.  Et  pourtant  ne  me 
plaist  point  Iç  philosophe  Hïeronymus ,  combien 
qu'au  demourant  il  donne  beaucoup  de  beaulx  en- 
seignements et  bonnes  instructions ,  en  ce  qu'il  dit 
que  Ion  ne  sent  pas  la  chôlt^re  quand  elle  s'engendre,  ■ 
mais  quand  elle  est  engendrée ,  tant  elle  est  soudai- 
ne :  car  il  n'y  a  nulle  autre  passion  qui  face  une  si 
manifeste  naissance,  ne  si  évidente  croissance, 
quandelle  s'amasse  et  se  remue,  comme  Faitlacho- 
lere  :  ainsi  comme  Honjere  mesme  en  homme  bien 
expérimenté  le  donneàentendre,  quand  il  faltqu'Â- 
diilles  est  bien  attainlf  de  douleur  à  l'instant  mea-' 
me  qu'il  entend  la  parole  du  roy  AgameclnoD  >  en 
disant: 

Ainsi  dit-il,  et  une  noire  nue 
D'aigre  douleur  le  couvrit  survenue  '  : 
»  mais  qu'il  se  courroaee  puis  après  ftluy  lentenient 

■   Homtre.IliadsXVm.ai. 

*  Liu*  '.  M»i«  qu'Againeiniioii  te  cooriouce  lentement  et 
Mfrit  tuie  eoflambé ,  etc.  A 
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et  à  tard,  eprèBestreeniflambé  de  plusûori  paroles 
ouyes  et  ditte*  ,  lesquelles  si  quelqu'un  se  fust  en-  ^ 
tremis  de  destouroer  et  oster,  la  querelle  ncfustpas 
venue  à  si  grand  eccnHSsemeDt  comme  elle  feït.* 

VnL  Voila  ponrquoy  Socraies  tomes  les  fois 
'qu'il  se  wntoit  aa  peu  plas  aspreoient  eameu  'qu^t 
se  fallottâ  l'encootre  de  quelqu'un  de  se»  «mis^ 
se  rengeaut  avant  la  tourmente  à  l'abry  de  quelqne 
escneil  de  mer ,  il  rabbaissoit  sa  voix ,  et  moastroit 
une  lace  riante  ,  et  un  regard  plus  donU,  se  main- 
tenant ainû  droit  sur  ses  pieds  sans  tomber  ny  estre 
renversé ,  panchant  en  l'opposite,  ets'opposantau 
contraire  de  sa  passion:  cariepremiermoypn.d'ab- 
batre  la  cholere,  comme  une  domination  tyrannî- 
qoe ,  c'est  de  pe  luy  obeïr ,  ny  ne  la  croire  point , 
quand  elle  nous  commande  de  crier  hault  et  regarder 
de  mauvais  œil  en  travers,  et  se  frapper  soy-mesme, 
ains  se  tenir  quoy,  et  ne  renforcer  pas  sa  passion, 
comme  une  maladie,  à  force  de  braire,  et  de  crier 
hault ,  et  de  se  demmener ,  et  tourmenter  :  car  ce 
que  font  ordinairement  les  jeunes  gens  amoureui , 
coolme  d'aller  en  masque ,  danser ,  chanter  k  la 
porte  de  leur  maistresse  ,  et  la  couronner  ds  bonc- 
quets  et  de  festons  de  Aeura ,  cela  au  moibs  ap- 
porte quelque  gracieux  et  honeste  allégement  A  leur 
passion, 

Arrivé  là  je  ne  demandé  mie 

Qui  ,■  ne  de  qui  estoit  fiUe  m^amle, 

Ains  la  baisé  :  si  cela  est  jieché  : 

Je  librement  çoniesseavoir  péché  '• 
'  Teri  de  Ctllidu^ue.  Epigr.  44.  Vc;ei  ici  Obsèrvaiitmi. 
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Etl4  permissioaquelondonneàceulx  qui  sont  en 
deuil  de  JtmeDter  et  de  plorer  leur  perte ,  avec  le» 
larmes  qn'iU  espao^eat  jet  tt;nt  hors  Bu^jii  une  bQooe 
partie  àe  leur  douleur  :  mais  ta  passion  de  cholere 
aç^  pasaimitcar  elLe  ^'emnamtneet  s'allutne d'a- 
vantage par.  les  ecteft  que  font  ceuls  qui  en  sont 
espri». 

IX.  Et  pourtant  est  il  bien  meilleur  de  se  tenir 
quoy ,  ou  s'en  &ir  et  se  caclier ,  ou  retirer  en  quel- 
que port  deseureté ,  quand  on  sent  comme  un  accès 
dn  bauU  mat  qui  nous  veaUprendre^de  peurquenous 
n'eç  tombioai ,  o^  plus  tost  qu(f  nou3  n'eo  suitom- 
t>tons<,  carpou^eo  tombons  le  plus  souvent,  et 
le  plus  a<iprementaur  noz  amis ,  d'autant  que  non» 
n'ajjnonspas  toutes  sortes  de  choses,  ny  ne  portons 
pat  énrie  à  toutes  sortQs  de  gens ,  ny  ne  les  craignons 
p9a:in4isil  n'yari^ni  quoynottre  cholere  ne  s'at- 
tache ,  il  p'ya  rien  k  quoy  elle  ne  se  prenne ,  car  bous 
nous  coiirroucçoQS  et  à  nos  amis ,  et  k  noz  ennemis^ 
et  A  QQz  wfone.,  et  i  noz  pe^  et  mères  j  roire  M  aux 
divus  nKsmes ,  et  ànx  béates ,  et  aux  uvten»!»  qui 
n'ont  oy  ams  ne  vie ,  Comme  Thamiris 

Rompant  son  cornet  rdié 

A  oNt:les  d'or  tin  d«lié , 

Et  de  as  lyre  l*hiiniioiii« 

Dw  choniea  tendue  «t  gftmf  0. 

El  Paqdarus  qui  se  maudit  Iny-mesme  s'il  n«  rompt 
son  arc  et  ses  Besches  de  ses  propres  ntains ,  et  ne  \ei 
tnet  dedans  le  feu  :  et  Xerxes  quidbnna  des  poinçon- 

'  Qirt  nouf  n'en  tonibipaiH>r  letautTM. 
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nades  et  des  coups  de  foiiet  à  la  mer ,  et  eacririt  des 
lettres  missives  à  la  montagae  Athos ,  qui  digoient , 
«  Athos  rnâveilleux ,  qui  de  ta  cyme  touches  au 
n  ciel ,  garde  toy  bien  d'aroir  des  rochers  grands , 
n  et  qui  soyent  malaisez  àquasser  pour  empescher 
H  mes  ouvrages  ,  autreident  je  te  dénonce  que  je  te 
<<  coiïppersy  toy-tneNne ,  et  te  jetteray  dedan»  la 
Il  mer  ». 

X.  Il  y  a  plusieurs  choses  formidables  et  redouta- 
bles en  Iacholere,maisaussiyBn  a  il  plusieurs  ridi- 
cules et  mocquables.'  Cest  pourqiioy  elle  esc  plus 
mesprisée  que  nulle  autre  passion  quisoitenl'ame, 
et  pourtant  seroit  il  etpedtent  et  utile  de  considérer 
i'an  et  l'antre  diligemment.' Quant  k  moi  dooques^ 
si  j'ay  bien  ou  mal  faict ,  je  ne  sçsy ,  mais  j'ay  com- 
mancé  par  là  à  me  guarir  de  la  chotere  :  comme  fai- 
soient  anciennement  les  Lacedœmonïens ,  qui  pour 
enseignera  leurs  enfaiis  à  ne  s'enyvrer  point,  leur 
morlstroient  leurs  esclaves ,  les  Ilots ,  y vres ,  aussi 
considerois-je  les  efPects  de  l'ire  èg  autres.  Premiere- 
nientainsi  comme  Hippocrates  escrit,  nquecellema- 
nladieestla  plusmauvaiseetlaptusdangereuse,  qui  ■ 
n  défigure  te  risagede  l'homme,  et  le  rend  dissembla- 
<(  ble  à  soymesme  »  :  aussi  voyant  que  ceulx  qui  sont 
esprisdecholere,sorteDtpluBd'eulxmesmes,  et  chan- 
gent de  face,  de  couleur,  décontenance,  d'alleure, 
et  de  voix,  j'en  imprimd  comme  uoe  forme  eo  mon 
*  ame,  et  pen&ë  en  moy-mesme  que  je  serols  bien 
n  des[^îsant,  si  jamais  je  me  monstrois  ainsi  espon- 
Dventable  et  ainsi  transportéàmesatiiiSiàmafemme, 
n  et  à  mes  petites  filles,  estant  non  senlcment  hydeui 
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«  à  voir ,  et  tout  autre  que  de  coustume ,  mais  ausïi 
n  ayant  la  voix  aspreet  rude,  comme  je  m'estois  ren- 
RCOBtréà.eavoiraucimsdeœes  familiers,  si  aspria 
»  <t  tronblé  de  cholere,  qu'ils  ne  pouvoîent  pas  re- 
K  tenir  ny  leurs  façons  ordinairesny  la  formedeleur 
nrUage,  ny.leur  grâce  à  parler,  ny,  leur  doulceur 
m  en  compagnie  »• 

XL  Oh  lit  que  Caïas  Giaccbuirorateur,  qui  estoit 
de,  nature  bojmmeagpre,  véhément  et  violçnten  sa 
façon  dédire  :  avoît"De  petite  fluste  accommodée, 
avec  laquelle  les  musiciens  ont  accoustumé  de  con- 
duiretoutdouIcementUvois.dehBultenbas,etdebas 
en  hault ,  par  toutes  les  notes  pour  enseigner  k  en- 
tonner ,  et  ainsi  comme  il  harenguoit ,  il  y  avoit  l'ua 
de  ses  serviteurs  qui  estant  debout  derrière  ]uy, 
comme  il  sortoit  lin  petit  de  ton  en  parlant ,  luy 
entonnoit  un  ton  plus  doulx  et  pllis  gracieux ,  en  lé 
retirant  de  son  haillt  crier  et  braire;  et  iuy  oàtanç 
r^spreté  et  l'accenT  cholérique  de  sa  vcrîx, 

•  Rendant  tel  son  mélodieux , 

Que  le  HageoJ et  gracieux 

Cuu  roseau  accoustré  de  cire 
'    Fait  au}^  bouviers  soùefvement  bruîte. 

Tant  qu'il  leseiidori  par  les  champs. 

et  ainsi  ramenoit  il  la  véhémence  choleriqi»  de  l'ora- 
teur. Quant  à  moy,  si  j'ayois.un  vallet  adroit,  et 
homme  de  bon  entendement ,  je  île  trouverois  point 
mauvais  que  quand  il  ihe  verroit  courroucé,  il  me 
ptesentast  soudain^  an  niroir,  oomme  non»  en 

•   JM»cby\«,  Promcihée,  t.  5/5.  c. 
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voyons  qni  lc!sefoma[^x}rfer({aanéIl«'»<)r(but(Iii 
baing ,  uns  iwhiire  at%té,  (à  oà  ce  seroit  (^nwlort 
profitâUetphisiMrsde^àe  voir  flimifrûaMeï  et  hors 
de  son  natar«l,  pûnr  leur  laii«k  jiiaulï  bfiÏF  dette 
passion  decoUrrouk  et  de  cbotAM. 

Xn.  On  raconte  par  manière  d«  jeu  et  de  fÊUt- 
tempg ,  que  nn  satyre  admonesta  nn  jow  ttnÊXttt  : 
que  ce^n'etf  oit  point  Irien  sonéM  qaëAc  i&miiei 
flastes ,  mais  qtte  atit  fetitàmp  eBéne  lc4t  poiM  IWf»' 
ment  compte  de  son  admodestemeut  j 

foînt  ne  t'est  bien. ceste  fbrme  séante. 

Jette  moy  là  toute'flùtt«  bââ^^fe, 

Et  ptens  eu  taain lesarucS ,  ^s enB^r 

Silâidenient  fesjotiStàsOAffiàl":    - 

mais  depuis  <^and  elle  eut  contemplé  son  risAge 
dedans  une  rivière,,  elle  s'offensa  tant  de  ses  grosses 
joués,  qu'elle  en  jetta  ses  âusteâ:  et  toutefois  en- 
core a  cest  art  de  jouer  des  Ouates  ce  reconfort  de 
la  laideur  et  deformité  de  visage ,  que  le  son  en  est 
donlx  et  plaisant'  :  et  purs  Marsyas  qui  îiXfânU  la 
hanche  pour  emboucher  le  haût^à ,  et  tet.  fer- 
moirs delamuselieret^Ionattat^eà  Tentourde 
la  bouche  ,  rsuint  la  violence  du'  vent  enclos  à 
force ,  et  cacha  et  acoonstra  un  petit  la  deforinîti 
JiiVîsig^  ti  " 

X)'9x  reluisant  If  boQcfae'ilema  pleine 
jb^impetueuse  et  véhémente  haleine  , 

a  iet  couiToiat  et  an  aaloiin|e  pour  la  bonche ,  teteioE  !■  tii> 
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Aussï/eit  il  les  joaës  de  lanleM' 
'  Double  de  cuir  nooée  pu  derriœ  : 
mais  la  cholen*  enflant  et  estettdaàt  Fe  visage  TÏl- 
tâmeieent,  fette^  eticore  une  ^Ins  vîUâiae'et  ptui . 
mal  pIkUdatâ  râiic , 

,  Touchant  du  cœur  les  cUordes  plp  cachées , 
(Jui  ne  devroiem  pour  rien  êscre  touchées, 

€«i«»dia4ue  lamer  ^^pand elle  CM  agitée  de  veots,  ' 
et  qu'elle  jette  hors  de'l'algueetde  la  mousse,  qu'elle 
se  poi^e:  mais' les  pxroliu  dÎMoIuëft,  ataetOi  et  fol- 
les, que  l'ire  fait  sortirb^rsiie famé KHTersée sans 
dessus  desEoubs ,  souillcBC  premièrement  ctnilx  qui 
les  (ii«e0C,'etlc(tf»pliBsaiît  d'infimie,  poiirceqne 
ellpadûonaat  i  cognoiitiie,  qo'ils  les  avoient  do* 
toM  tcmpa  en  tcnra  oûtass  cc  en  estoient  pltdn»,  mai»^  - 
9w>la  cfaûleFe  1m  a  deieouMrtiS':  et  poorHiiC  purent  ' 
ikpvarU  pln»l]^encluuec[als»it,'e'astà  laroir' 
lapHY^le,  k.  pins  grieva  et  pUispaMOte  ameode,  • 
c'est:  ip'ila  es  sont  tCMM  «C:r«p«ta  nUBliagi  «t' 


.JUUu  Çzqne  voTWtt-et  observant  qucdgnefois,- 
)«  TÏeasi  Skinros.£MCtmu-  touc  douloenlMit  ciL'rao>^> 
UM»iBa',.qae  t^ess^ booiie  choce  «w  fi^vte>  mais; 
enoarc  meiiUnrB  «a  cbolenr  dfovoiv  )k  loofiMi 
raoUe.  et  noie  :  «sr  nll»  desi  febticitan8>r  si  eU« 
n-'ssc  eeUa  tfaJt^  à»it  M«r»p w  tutnm,  c'est  signai-  ^ 
inwsieqn  pM  cmv,  ié»:i»auvaite'dMp«sitTouaude- 
dfms':  mais  caUti'(laceaU,qm,&qpE,câtwrBUce>estBnt 
oitieif  oUaspra,  et  deabrtiiéeÀ^pvbfcnr  papolesiu' 
dignes ,  met  dehors  injure ,  oultrage  et  e 
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raere  d'inimitié  irrecondUable,  et  qoi  monstre  une 
malîgaité  Utmte  et  cachée.  Car  le  vin  ne  prodnit 
rien  de  si  désordonné  ne  de  si  maurais  comme  la 
cbolere ,  encore  cela  l'attribue  à  risée  et  i  jeu, mais 
cecy  est  destrempé  avec  fiel  d'ini^nitié  et  de  rfo- 
cane.  Et  en  benvancà  la  table  céluy  qui  se  taît  est 
ennuyeux  à  la  compagnie  et  fascheux  :  mais  en  la 
cholere  il  n'y  a  rien  si  vénérable ,  m  grave ,  ne  ti 
digne ,  qne  de  se  tenir  quoy  ^  -comme  Sapho  ad- 
moneste,   . 

L'iie  en  la  poitrine  cachée 

En^uder  sa  langoe  aUachée  t  !' 

Qu'elle  ne  parie  Follement.     ....  ' 

XIV.  Si  penlt  on  non uolemeni recaeïllir  cela, 
en  prenant  garde  à  ceutx  qui  sont  esprk  d'ire,  mail 
aussi  cQgnoistre  et  comprenike  an  dempnraM, 
quelle  est  tonte  la  natnrede la di<^re,  comment 
die  n'est  ny  geneceiise ,  ny  magqanimie ,  ny  ayant 
ep  soy  rien  de  grand  ny  de  viril ,  ooodnen  qoeai 
Tnlgaire  il  semh^,  .que  ponr;estrft  tanpestatire,- 
ellesoitactive,  que  sesmenaces  soient  hardiesse,  et 
■9n  opiniAslreté  soit  force  f  et'y  en  a  ^ui  pensent 
qite  SB  cruauté  soit  dispositionà  faire  grendeschoscsj 
qoesB  dureté  implacable  soit  fermeté,  etaonesue- 
horgnense  soit  haine  des  vices ,  en  qtioy  ils  s'atm-  ■ 
seint  grandement ,  car  tous  sa»  aotes ,  ses  mouve* 
mem  et  ses  contenances  arguent  et  monstrent  gran- 
de foiblesse  et  bassesse  ' ,  noB^setdement  par  ee> 

'  Lhm  :  ■Non  «mkment  en  d&hîratit' te*  petit! 'enfiMi 
■n  •'aigûMant  coMra  Iti  femmn ,  M  «■  roultm  ^m  l'an  hitt* 
lu  cluttM ,  Mb 

que 
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que  dDiu  voyons  que  tes  petits  enfans,  qnand  ils 
sont  courroucez  deschirent  tout,  et  s'aigrissent  i 
rencontre  des  femmes ,  et  veulent  qne  Ion  batte  et 
chRstie  les  chiens,  les  chevaux  et  leS'Onilets ,  coilune 
CtesiphoD  '  l'escrimeut  vouloit  faire  à  cdup^dè 
pied ,  et  regibber  k  l'qiicootré  dé  sa.  nwle  :  mais 
aussi  ii  meUTDtes  et  homicides  que  font  &!ra  les 
tyrans^enraniertDme  et  atrocité  desquels  on  Appeiy 
çoit  leBr  pusillanimité  et  foiblesse,  et  en  ce.qtt'^ 
font  soiif&ir  aux  autifas  cei  qu'ils  souiTi%nt  ■eâh- 
mesmes,  neplnsnemoiiiB^nelesmorsuireadtaiseFr 
pêns  venimeux,  plusellestsastdoidoureuses  eb«nl- 
ilamm<^s,  plas  elles  font  grande! epRéure  aiu. pa- 
tients: car  ainsi'càmmèla'taméureteBfieiiFeiesC 
indiceije  grande  blesMuréed  la  chair,  aussi  es  araea 
qui  plus  sont  malles ,  -  plus  elles  se  laissent  aller  :,  eC 
succomber  à  la  doulauv  f  plaài  elles  mettent  hors 
grande  cholere  procedente  de  plus  gtwid«  in- 
firmité. ,',.., 
XV.  VoitA  ponrquoy  les  femmes  ordinairement 
sont  plus  aigres  et  plus  choleceS  que  les  hommes, 
et  les  malades  que  les  sains,  et  tes  vieillari;ls  que 
ixulx  qui  sont  çn  .^ur  d'fiage,  et  les  bien  fortunez 
que  les  iafprtui;iez  :  car  l'avaricleux  est  fort  cholere 
k  Veccootre  de  son  receveur ,  le  gourmand  à  ren- 
contre de  son  ctii,sinier,  le  jaloux  à  l'encontre  de 
sa  lemme-,  le  glorieux  et  ai^bitieux  contre  celuy 
qui  mesdit  de  liif  :  et  les  plus  aspres  de  tous  en  leurs 
cboleres  ceuU  qui  aflectent  les  premiers  hoaneurs 
*  Ln  PancTi[itm«.  C,  ^ 
Tome  XllI.                                          Z 
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en  une  «té ,  M  ^i  se  font  chef»  dn  part ,  qui  est 
an   toament    hononble,. comme  dit    Pîadcnu. 
VoîU. comment  de  la  part  dolenae  de  Time,  et 
touSnntei  csiue'de  soaiidwciiiité ,  sourt  U  çho- 
lere ,  Uqnelle  ne  jeuemUe  point  à  de*  nerfs  de 
l'ame ,  oonnu  disait  qoe^n'un  des  anciens ,  aint 
plustotf  on  i  des  extensiou ,  ou  des  convnUions 
d'icelte,  se  dressent  et  lanbderaot  avec  plus  de 
firiwmeoce  qnaad  elle  a  earie  de  se  vvofget. 
-    XVI.  Oa  les  eiemplas  de  dioem  nwivûses  ne 
«ODt  |ws  plaisani  à  ¥oir ,  «ins  tant  aeceiMiies  seu- 
lement :  mais  quentià  «ojr.,  estimivit  qnfe  lea-owm- 
plçs  de  oenli  qni  se  sont  doidcfanant  et  benigne- 
jatsBt  eomponei'àaAocaiMins  deiïMitioiii,  .«ooitet 
très^^isansà'Oinr,  ettt^  beaiut à toïT',  je  CDIO' 
maocB-à  mespeiser  eeulx  qsi  disent , 
'      '  Tuas  Éaittott  à  im  homme,  «tua  honmw 
-■-     Te&ltsooEErir. 
Et  »emblablement  au^si , 

'  ilettelemo;,  jene le Moypwr terre  > 

'  ''£t  qtie4uipled'lagorge«niae.I^t«cre. 

et  autres  telles  paroles  qui  serrent  \  aiguiser  la 
ctiblere  ,  par  legqirelleiaacunstasclient'&  transpor- 
ter la  <^tilere  des  càbtnetsdes  dames  aux  logis  des 
hommes.  Caria  prouesse  ^'accordant  an  demonract 
en  toutes  autres  chosBs  avec  la  joltlce ,  me  semble 
quereller  et  débattre  avec  elle  de  la  doulcenr  et 
mansuétude  seulement ,  comme  à  elle  plus  joHe- 
'méut  appartenant  :  car  il  est  bien  quelquefois  ad- 
venu que  le»  pires  ont  surmonte  les  meilleurs  :  mai» 
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sa  son  ame  prop^  .dre&^er  ua'tfopliëe  coDtre  la 
dMkre,.àit^vel|p,^pune  dit  Heraolitus ,.  il  e&t 
tùeo  di^Ut)  (lH.pi9p,vpirreHiater,  à  cau^R  que  oe 
qn'etip  TOUt ,  f^ie  y^tçiietffs  4b  #a  yi^  ;  odU  «M  acte 
d'uaç,^fVRile4t  ^H:t9'''i*V^  pifissa«c9,  ^.lûft  dit 
iogfmPfli  ^oh  f^istMi  çÇinHM  49  nerJa«td«But£cIes 

XVW.  Ç'îW  pQfifqHoy  j«  m'«ui4ie  k  Viraet.à. 

.   i^nf^JÀrUsdjtf^ts^t  fûcKopn  sefilement  deggeiDS 

de  lettres  et  des  irfjfetpphe» ,  qui  n'pnt  point  de 

liai ,  ^e  dîseii^  les  iWg^ ,  piaîa  dps  prwcw ,  ,c»{)i- 

ims  ^  /]ui^li|)i9s  tips  ;(]w  .mesd^ùwt.  id»  luy  tout  art- 

pi^d^  ^  t9at«.,.«ç  iMMf  HAÏ.  pw  ^u'il  le»  epteo» 
dÎ8t ,  en  soulevant  la  toile  de  sa  tente  avec  so'à  biur 
ton ,  «  Deà  n'irez  vWS  iWÀPÎ  i,  4»*-^  »  9^-  ioing 
K  mesdire  de  nu^n^.Et  QPfplAe  ;in  oonmé  Ar- 
cadion  natif  d'Achaïe  feist  profession  de  mesdire 
par  tdiic  d^'  Ptiilippùs,  d'adinpnester  unchescun 
de  fuir, 

Jus^vfS à f aqt ,9^e uouvé li^V  oaeust,     . 

Pù  fliihpgjj?  personne  iiecogneut..   ^i    ^  .^ 

«t  di^Hiis- a«  «ç^  comment  aetiist rencontre- enta 
'Mflo^QÎae^  Je»  courïtsanft  du  roy  PMHppnB  vou- 
4otmt  qM^l'le  fei»  cbestier ,  et-nclelaissàst  pendt 
esehapper,  pui« -qu'il  Je  tenoit'«Mre  ses  mainst 
«itfiÉîaaooott-airefliilippas  pvU'àJnjr'hirtBaifle- 
lMM,'6{Iay envoya  JH»queSjensoa  b^l'deii' mé- 
téos: et  qu^oue  temps  après  commanda  que  Lon 
s'enqaist  -quels  propos  il  tenoit  de  )uy  entre  jgjt 
Z  X 
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Grfcs  :  chagcoo  luy  rapporta  qu'il  faisoit  merrdl- 
lesdelelonep'partont:  et  Philippùs  leur  respondît 
adonci  «Je  sdis-donct^im  meilleur  médecin  de  la 
«  mesditaDce  ;  que  roua  n'estei  ».  Et  une  aatrefois 
en  l'bMeBi}>lée  des  jeux  Olympiques ,'  comme  le* 
Gre<t<-  «usséat  mesdit  de  luy ,  ses  faïaîliers  disoienc 
qu'ils  mcritoieDt'd'estre  bien  asprement  clustiez, 
de  mesdire  aiBsi  decelajr-quî  leur  &isoit  tant  d« 
bien  :  oEt  que  feroient  ils  donc,  leur  re^yoï^tl, 
V  si  nous  leur  faisions  du  mal  »; 
'  XVIIL  Airssi  furent  ^bîen  honestes  et  gentik  1« 
tours  que  teirmt'jadisPisibtrahisàTrasybalas,  et 
]^rsena  -à  Mudns'^  et  MagOS  à  Pbilemcm  qui  l'a- 
Toit  publiquement  en  pleiiq  theattv  farce  et  moc- 
qué, 

Msgas  ,'leroytV-fliteKrire, 
'    Mais  tu  ne  sçids  ses  lettres  lire  : 

et  depuis  l'ayant  entre  ses  mains,  par  ce  que  hdc 
tourmente  de  mer  le  jetta  en  la  rille  die  Parento- 
nium  ■ ,  dont  il  estoÎE  gouverneur ,  il  ne  luy  teit 
antre  mal ,  sinon  qb'il  commanda  &  l'un  dé  ses  sou- 
dards de  luy  loucher  arec  son  espëé  nue  dessus  le 
col  >  et  puis  Je  laisser  aller  sain  et  sauf:  et  depuis  il 
Iny  env9y^desosselets.etde«bouIesiJQiiej?,«omtiN 
à  un  enfant  qui*  n'aroît  point  de  jugement.  Ptolo- 
wmw  eemoequant  d'un  grammairien  ignorant,  luy 
demandit  par'jeu,  qui  ostojt  le  pore  de  Pelais;  le 
granuniùf'iw.  luy  respoiuUt,  n  ieToudnm  que  lu  me 

*  AÏainteiuDt  Jif  Barttoua ,  inr  la  cita  de  lit  lUanniùiiiiit, 
iiuula  Libje- 
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«tâîuetpremierqaiestoitlepœdeLagass.Cetraict 
de  Diocqaerie  touchoit  au  roy  Ptolomaeus ,  l'nr- 

Ct  d'estre  issu  de  petite  ligntie  :  de  sorte  que  le» 
!iers  du  roy.dlsoient^  que«ela  estoit  indigne, 
et  ne  deroit  point  esure  supporta.  Et  il  leurre^ 
posdit,  •!  S'il  «&c  indigne  d'un  roy  d'estre  moo: 
K  qu^ ,  aussi  peu  est-il  digue  de  Uiy ,  de  se  mocqucr 
«  d'autrvy  *  »-. 

XIX.;  A^xxfKpns  le  grand  fut.  par  trop  aâpre  et 
criiel  envers  ,CaUistbeDes  et  envers  Clitus,  mais  le 
roy  Poms  ayant  esté  pris  en  bataille  son  priaonitîer, 
vomme  Alexandre  luy  dcmandast  en  quelle  sorte  il 
le  trifictei^oit  :  ■>  En  roy  »,  luy  respondit-U  :  et  cqpmtt 
il  lay  dema^^st  d^^t^^f»  ^'il  vouloit  rientdini 
davantagie  :  •>  Non ,  dit-il , car  tout  est  compcis  io^i 
■  ce  mot  là,,£n«ïy  "-  ■       cp  >. 

XX.  Voila  pourquoy  les  Gte<iS;  à  mbn'  adris  ji 
«ppcjient  le  roy  d^' dieux  Mi'/iVA/'iM,  c'enfà^e^- 
donix  comme  miel  :  et  les  Athéniens  le  nODunenfc 
Mœmactas ,  c'est  à  dire; ,  secpur^^e  : ,  cac  pf^i|ir  et 
tourmenter  est  ofHce,  de  diable  et  de  fi^rie ,  non  pu 
acte  céleste  ne  divin. 

!^I.  Ainsi  doiic  comme  quelqu'un  réspondit  > 
touchant  PhilippuB  'quv'avo'it  'dfistriiît"  k'^^^e 
d'OIynthe ,  «  Mais  il  n'en  sç3Ùr9it  pas  édiHer  imè'_ 
«  telle  n  :  aussi 'péùlibâÏHên  dire  à'ia  choIere,«Tu' 
«peux  bien  renverser ,' demoli'r.ét^ilestruîré^  maïs 
«  relever^  sauvyr/pàittonner.'et  Btipporterj,c'est^ 
"  faire  à  la  cleisience ,'  a  laÏJourceur,  et^'àturé  mo- 

'  Il  j  a  bresche  de  queliju  ai 'ligne*  en  cett  endroit.  Âmjfot, 
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«  derée,  o'est  l'olKfcG  â'fld  CaiAillus ,  à'ua  Metelliu, 
a  d'une  Aristîd«s^Â'iïQ  SoCrateâ!  iM&ii  d«  pliiser,  Ino^ 
«dreet  serrer,  D'ftstàfai^c  à  itric  IbfinHr,  oUàime 
a  souris  ».  Qui  plus  est  (  si  je  rega^èfi  la  VèogeBUCe, 
je  trouft  que  te  plds  i<>Uveat ,  qaàbd  oa  j  procède 
par  cheltre»  on  n'en  vient- JHHiàU  à  bâut,  etqa'dle 
se  C6tiïHine  otditiBÏretneat  eh  tnôf^tirâ  delerres, 
grincement  de  dents,  ejt  vaines  coarsês  ci  et  li, 
ea  iûjures,  et  niehaèes qtil  tié  set-vem  dferidi,  ne 
plus  ntt  Riofnà  qiie  tes  petite  étitânt  ^ui  pour  leur 
ËïfbiMSe  en  courdnt  se  laissent  ïotAber  .4raàt  qae 
^uvolr  parrënit  ob  ils  prttStidént.  Et  pouriant 
M^pbndifc  i  ce  me'seinble ,  bien  à  propos  un  fiodien 
i  VhaMiteT  d'un  prêteur  R6tnain  (]ùî  étioit  après 
iDji'.et' lé  harceloit,  «'  Je  île  mélouCle  ^asdèChose, 
«  quetudieg,  mais  de  ce  qnfe  pallie  cdfiy-'Ià  qui  se 
f  âtaiic  ».  £t  Sopfaotlés-  aymnt  «nné  Neoptoltamus 
çt  £urypilus ,  ha  loua  magnifiqueDMat  ea  diUDt 
d'euljc^   ;i  ' 

D'thjiuieux  langage  pplat  n'usèrent, 
"  ■'.  Alhs  au  milloii  des  ànbes  Se  iHjetent.  - 

XXU.  Car  il  y  a  quelques  nations  barbares  qui 
énipoisonnent  l«ur$  arnies ,  maïs  la  vaillance  n'a 
point  L^soiiig  de  cïi'oVere  j  par.ce  qu'eUe  est  trem- 
péQ  de  raison  tet  ide 'jugement ,  là  où  l'ire  et  I«  fu- 
reur sontJragiles ,  pbîirriës/et  aîsiée^  ji  briser  :  c'est 
'pbucqboy  les  Laciêdœmbnieifs  oatent  avec  le  son  îles 
' nustes 5i choldrè  àl^ilir^géns,  qtiânà  ils ybutconi- 

_  '  LiJri .-  s  Je  ne  m'inquiète  pas  de  ce  que  u  dis ,  miit  it 
ce  c[ue  ceruiT-l^  se  toiï.  c/  '''-i'- 
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battre ,  et  devsnt  le  combat  ils  sacrifient  «ni  Muscs, 
à  celle  fin  que  la  raison  leur  demeure  :  et  aprèi^n'its' 
ont  tournéleurs  ennemis  en  fuitte ,  il  ne  Is»  ponr- 
snyvent'plas,  ains  retiennent  lenr  cholere  aisée  à 
rameneretàmanïer,  comme leqesp^ qui  sontde 
moyenne  longnenr,  là  ofi  le  coutronx  on  a  fait 
-mourir  infinis  ayairt  qu'ils  pnistent  venir  k  botu 
d'exécuter  leur  rengeance,  comme  eotreautret 
Cyrus  *  etPelopidas  leThebain. 

XXin.  Aqathocles  Aesme  endtmHt  patiemment 
de  s'oni»  injurier  p»  ceuh  qui  estoient  «sièges:  et 
comme  quelqu'un  Inydist,  «Potier,  où  prt^ndras 
M  tu  l'argent  ponr  payer  les  gens  »?  «n  se  riant  U 
reaponctit  :  «  £n  ceste  ville ,  quand  je  Faunty  prise  >; 
Quel(]iies  autres  s»  mocquotent  d'AnlIgonu»  de 
dessus  le«  murailles,  pour  ce,  qu'il  estoit  laid:  il 
leur  respMK^t  iqitt  (ïoaLeement,  «Comment,  je 
•I  snit'âkmcqiHS  bi«i  tr4»apé ,  car  jm  pensais  estre 
«  bemi  fils  B  :  mais  qnknd  ii  leur  prit  la  ville ,  il 
vendit  à  l'encan  cenix  qui  s'estoient  mocquez  de  Iny/^ 
en  leurprotesuot^qnesidelàen  avamiU&e  moc- 
qnoient  phu  de  li^ ,  it  s'en  prendroit  à  leurs  maifr^ 
très:  aussi  voy-je  que  tes  Teneurs  et  les  orateur» 
commettent  de  grande*  Cultes  par  dioleïe ,  coeuno 
Aristote  recite  que  le»  unis  de  l'orateur  Satyrus,  - 
en  une  cause  qu'il  aroit  à  plaider  à  son  nom ,  luy 
bonchereut  les  aureilles  arec  de  la  dre,  dç  peuv 
que  oyantseswtversaireSf  quîluy  disoieat  de&inv 

■  Çjrua  lue  par  Tomyri»,  et  Pélopiiliia  par  Alexandre  it 
Phiri».     '     •      ■  '     ■■■J-'i;- 

Z4    . 
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j,ares  en  leurs  plaidoyers  f  ilnegastast  tout  par  sa 
^olprei   ' 

tXXlV;  Et  à  jions  mesmes  ne  nous  advient  il  pas 
suevent,  que  nous  faillonsi  punir  un  esclave  qai 
nooaaorafaitquelquafiiulte,  par  ce  qu'il  s'enfuit 
de  pauM  pour  les  menaces ,  ou  pour  les  propos  qu'il 
noud  en.  aura  ouy  tenir?  Parqnoy . news  dertiions 
dire  à  nostrecholere^  M-Qous  nous  «n  trourerioos 
fort  bien ,  ce  que  les  nOurrices  ont  accoustumé  de 
direiauK.petïti.  enfans  t  »  Ne  plorezpas,  et  vods 
l'aurez  »  :  aussi  ^  ne  te  précipite  pas ,  .ne  «rie  pas , 
ne  te  tiaste  pas ,  ^  ce  que  tu  veux  se.  fera  plus  tosC 
et  miéulx ,  qu'en  la  sorte  que  t|i  y  vas  :  car  le  père 
voyant  son  enfant  qui  tascbe  à  couper  ou  fendre 
.  quelque  chos«  avec  un  petit  Cousteau ,  le  prent ,  et 
le  couppe ,  ou  le  fend  luy:  mesme  :  aitwi  .la  raison 
o^tBDtàta  cholerela  vengèancey-punîtx^lliyquî  le 
mérite  plus 'Seurement>â«us' se  mettre  en  danger, 
et  plus  utilement,  et  non  pas-eoy  mesme,  oomma 
faitlaclioUrâ  bien  souvent*.' 
-  XXV.  Et  comme  ainsi  soit,  que  tûutes  passions 
(mt  besoing  d'accoustumaiice  pour  donte^  etsnr- 
monter  par  esercitation  ce  qu'il  y  a  de  desobrïssaut 
et  de  rebelle  à  la  raison',  il  ny  en  a  point  où.  il  se 
iàîilei^tant  eserciter  envers  ses  familiers  et  domes- 
tiqiies  ,  comme  la  cbolfre,  d'autant  que  nous  n'a- 
vtin^  point  ordinairement  d'ambition,  ny  d'en- 
vie, ny^e  crainte  àiyers-eulk,  mais  des^conrronz 
nous  en  avons  plus  que  tous  les  jours ,  qui,  en- 
gendrent des  hargnes  et   rîottes ,  et  noiis   font 
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broncher  etchopper  quelquefois  bien  lourdement, 
à  cause  de  la  licence  que  noii«  nous  donnoos ,  ne 
fte  trouvans  là  personne  qui  nous  àrreste  et  qui 
nous  soustienne,  comme  ea  un  endroit  fort  glis- 
sant ,  pour  nous  engarder  de  tomber,  nous  nous  y 
laissons  facilement  aller  :  car  il  est  bien  maUis<i  U 
où  Ion  n'est  point  tenu  de  rendre-  compte  à  per- 
sonne eu  telle  passion ,  de  se  garder  de  faillir ,  si 
premièrement  on  n'a  donné  ordre  à  bien  munir  et 
rem pa rer  ceste  grande  licence  de  dunlceur,  béni- 
gnité et  clémence ,  et  que  Ion  ne  soit  bien  accous- 
tamé  à  supporter  beaucoup  de  paroles,  et  de  sa 
femme,  et  de  ses  familiers  et  amis,  qui  nous  re- 
prennent que  nous  sommes  trop  doulx  et  trop 
mois  :  ce  qui  estoit  principalement  cause  qiie  ja 
m'aigrîssois  le  plus  souvent  à  l'encontre  de  mes  ser- 
viteurs ,  pensent  qu'ils  devinssent  pires  à  faulte 
â'estre  bien  châtiez ,  mais  je  me  suis  à  la  fin  ap- 
perceu  bien  tard,  premièrement -qu'il  valloit  mieulx 
par  patience  et  indulgence  rendre  mes  vallets  pires, 
que  de  ne  me  destordre  <ec  gaster  par  aspreté  et 
cholere  moy-mesme,  en  voulant  redresser  les 
autres. 

XXVI.  Secondesiemt  ,  je  voyois  plusieurs ,  qui 
par  ce  que  Ion  ne  le^  chastioit  point  bien  souvent 
dcvepoient  honteui  d'eMt^  meschans ,  et  prçnoient 
le  pardon  qu'oa  lettrdotmoit  pour  un  coinmance-' 
menthe  mutation  de^maten  bien,  plus  tost  qu'ils 
iL^SBf&C.fait  la  correction  i  et  certainement  obin's- 
soienV'plus  volontiers  et  plus  atïectueùsement ,  au!£ 
,  iina'tvxcuD  clinâVîl  uns  mot  dire, qu'ils  nefai- 
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sioieot  à  d'aatre»  arec  sonffiets  et  coups  de  baston  : 
tellement  que  je  me  suis  fiiulenieiit  pcrsaadé ,  qns 
la  raUoD  estoît  plus  apte  et  pliu  digne  de  comman- 
der et  de  gouvemer,  qnenoB  pat  Ucholere:oarje 
D'estime  pa»  qu'il  toit  totalement  vn;  ce  qnedît  la 
poète, 

Oùestlapeur.Iàmesroeestlahoate. 

mais  au  revers ,  je  pense  qu'en  ceuli  qui  sont  hon- 
teux s'imprime  la  crainte  qui  les. retient  de  mal 
faire  :  là  où  l'accoustumance  ordioaire  d'éstre  Utta 
sans  mercy,  n'imprime  pas  une  repentuice  du  mal 
taire,  mais  une  prévoyance  de  segarder  d'y  eitn 
surpris. 

XXYII.  TiKAcxMZKT  je  consideroîa  en  aof- 
mesme,  et  me  ramenoîa  m  mémoire,  que  eeli^ 
qui  nous  enseigne  à  tirer  de  l'arc ,  ne  ndus  ddeud 
pas  de  tirer ,  mais  de  &iUir  à  tirer  :  sush  celuy  qui 
nous  enseigne  à  chastier  en  t«nps  et  lieu  modérée- 
ment,  opptHtunemeot ,  ntilement  et  ainsi  qn'il 
appartient ,  ne  nous  empescbe  pas  de  cbastiw ,  je  ' 
m'efforce  d'en  sonbtraire  et  osier  «otieremeot  tonte 
chotere ,  principalement  par  n'oster  pas  à  cenlz  qni 
coot  chastiez  le  moyen  de  se  justifier,  et  par  les 
ouïr  :  car  le  temps  apporte  cs  pendant  à  la  passion 
un  delay  et  une  remise ,  qui  la  diasoûlt  :  et  ce  pen- 
dant le  jugement  de  la  raison  trouve  et  le  moyen 
etla  mesure  de  fure  la  punitiob  convetubtesMot : 
et  puis  on  tie  laisse  point  de  lieu  à.  celuy  qtli  ett 
chastié  de  résister  an  ch^stiement  >  s'il  est  puny  et 
chatcié  non  pas  en  coorroui  et  par .  cbolere ,  mais 
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conFaiocn  de  l'avoir  bien  mcrîté ,  et  qui  seroit  en- 
core pins  laid ,  on  ne  trouvera  point  que  le  valleC 
chastié  parle  plus  justement  que  le  maittre  qui  le 
chastie.  * 

XXVill.  Tout  aiasi  doncques ,  comme  Phocion 
après  la  mort  d'Aleiaadre  le  grand  voulant  engar- 
^i«s  Atheniens-dc  se  soublerêr  trop  tost  avant  le 
temps,  et  d'adjonster  trop  promptement  foy  aux 
nonvallea  de  «a  mort  :  k  Seigneurs  Athéniens ,  dit- 
o.  il,  s'il  est  mort  anjouid'hny,  aussi  le  sera  il  de* 
■  main  ^  et  d'ioy  à  trois  jours  »  :  aussi  si  cestui-cy  a 
failly  aiijouriïJiuy,  antaat  tara  il  fattly  demain  ,  et 
d'icy;  à  trois  jours  i  et  si  n'y  aura  point  d'iûoonve- 
ident  quand  il  en  sera  puny  un  peu  plus  tard  qu'il 
o/eust  deu  «Rre  »  ma^  bien  y  en  aurait  il ,  si  pour 
s'estre^trop  hastj  il  lipparoissoit  k  tousjours ,  qu'il 
eust  esté  obaiitiéi  tort,  cotnœè  il  est  etlvenu  sou- 
v«ntetois:.«ar-qui  est  celoy  de  noUD  si  aspre,  qu'il 
batte  ou;lbuen*'ioa  vallet,  pour  avoir  il  y  a  cinq 
ou  lixjours-brtisIélcrottiOtt.  renversé  la  table,  ou 
trop  Urd  roipoudu  et  obëy  ?  et  toutefois  ce  sont  les 
oauies  ordinaires  ponr  lesquelles  sur  le  champ , 
qaand  elles  t<Htt  rect;nttjs ^  ïious  nous  troublons, 
et  nons  courroaceovs'  amèrement,  'sans  \'ouloir 
ptéequepardooner';  oar  «insi  comme  les  corps  à 
(^va«  un  bromllasiaipparoissent  plits^ands  ,  aussi 
fbni:''k8  fa«3t«ï  à' travers '1&  chotere.  Et  ^rtant 
btill^ii^sari  l'heBte  «bàniVfer  ea  telles  fïiâlces ,  et  ne 
tiini^s  sembUnc  de  les  appercevoir ,  et  puîs-quaod 
oa'cst'du  tont'hoTsde  pftssion ,  saflii  aucun  reste  de 
pefftMrt)atMïiycoa«déi^l«faictensoymeuremeBt, 
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et  de  sens  ra^t  :  et  si  lors  il  nous  semble  mauTais , 
en  faire  U  cotrection,  et  ce  la  laisser  poibt  aller 
ny  eêchapper ,  comme  on  feroit  la  viande quaodota 
n'a  plas  d'appétit. 

XXIX.  Cah  il  n'y  a  rien  qni  tant  soit  cause  de 
faire  chastîer  en  cholere ,  comme  de  ne  chastier  pas 
quand  la  cholere  est  pass^,  etcàtre  tout  descouss, 
et  faire  comme  le»  paresseux  mariniers  qui  durant 
le  beau  et  bon  temps  demeurent  en  repos  dans  le 
port ,  et  pais  quand  la  tourmente  se  levé  ils  foM 
voile ,  et  se  mettent  en  danger  :  aussi  nous  reprfr< 
nans  et  blasmans  la  raison  de  n'estre  pas  asses 
roïde ,  aÏDs  trop  lasche  et  trop  molle  en  matière 
de  punition ,  nous  noua  hastons  de  l'eiecuter  alors 
que  ta  cholere  est  présente ,  qui  est  comme  un  veàt 
impétueux  :  car  naturellement  celuy  qui  a  Ikim  use 
de  viande ,  mais  de  punition  ne  doit  user  sinon  ce- 
luy qui  n'en  a  ne  faim  ne  soif:  ny  ne  fault  se  set- 
vir  de  la  cholere  comme  d'une  saulse  à  la  viande, 
pour  nous  mettre  en  appétit  de  chastier,  ain»  Uns 
quft  Ion  est  le  plus  esqoarté ,  et  que  Ion  y  est  con- 
trainct  nécessairement,  y  employant  le  jugement 
de  la  raison.  Et  ne  fault  pas  faire  <»)mme  Aristote 
escrit,  que deson  tempsaupaJû  delà  Tboscaneon 
fouetloitles  esclaves  au.  spa  des  jBnste*  et  hanbois, 
aussi  prendre plaiur,  et  se  saoulercontme  d'un  ag- 
greable  passe  temps,  de  «faastier  Us  lumiaes,  et 
puis  après  que  la  punition  :est  faîtte  s'en  r^ftentir  : 
car  l'un  est  ^  faire  &  une  beste  sauvage,  et  l'antEe 
k  une  femme  :  ains  fâult  que  sao»  douleur  et  .aeDs 
plaisir,  au  temps  de  raison  et  de  jugement  la-jwtioc 
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face  la  piinitïoD ,  sans  qu'il  demeure  derrière  aucun 
reste  de  cholere. 

XXX.  Voinz-mai^  on  mepouira  dire, que  cela 
n'est  pas  proprement  donner  remède  ny  guarison 
k  la  cholere ,  ains  plus  tost  une  precantion  et  fuitte 
des  fault«a  que  loû  peult  commettre  en  la  cholere: 
il  cela  ja  responds,  que  l'enHeure  de  la  ratte  n'est 
pas  aussi  cause  etHciente  dft  la  fiebvre,  aîns  un  ac- 
cident accessoire:  mais  touteloU  quand  elle  est 
amollie,  elle  allège  grandement  la  iîebrre ,  ainsi  que 
dît  Hieronymus  :  niais  en  considérant  comme  s'en- 
gendre proprement  la  cholere ,  je  voy  que  les  uns 
par  une  cause ,  les  autres  par  une  antre  y  tombent , 
nais  en;tous  il  y  a  une 'opinion  conjoincte  d'estre 
metpnsé  et  contensié  :  pourtant  fault  il  donner 
qaelque  aide  k  cenlx  qui  veulent  appaîser  im  conr- 
rom ,  en  esloignant  le  plus  que  Ion  pourra  le  faic( 
de  tonte  suspicion  demesprîsetdecOBtemnement, 
ou  de  braretie  et  d'audace ,  et  la .  re  jettant  ou  sur  la 
nécessité,  ou  inadvertance,  on. accident,  oudi*- 
^ace  et  infortune ,  comme  Sait  Sophocles , 
Pas  ne  demeure  aux  afRigez,  seigneur, 
L'ent«id«ment  qu'il  avoient  eu  bonheur , 
Ains  quelque  grand  qu'il  fust ,  il  diminue, 
et  Agamemnon  quoy  qu'il  referast  le  ravissement 
de  Briseïde  à  un  fatal  malheur, 

t  Si  est  il  prest  du  sien  en  satisfaire , 
Et  grands  presens,  pour  payement  en  ^re. 
car  le  prier  est  signe  d'homme  qui  ne  mesprise 
■  lli«lo  ,  L.  IX ,  »,  no. 
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poior ,  e[  abiy  qui  a  offensé ,  s^  ilmmUIe ,  dû- 
sonlt  toute  l'opinien  qael<Hi  pooratt  STOtr  de  eoD' 
temneracDt  i  ouût  il  ds  fânh  ps»  q««  ealuy  qui  se 
sent  en  cb^ere  attencte  cela ,  aia>  qu'il  te  senre  de 
la  re»pama  que  icit  Diogenei  ;  «Cculx  là  fee  moc- 
B  queiitdetoy,Dio^ius»:BEt JADeiiMsaenspoiot 
•  inocqvé  moy  » ,  reapondît-'î!  :  an&ii  ne  se  imi  î! 
point  pertiiadflr  qu'on  le  mespàm^wm»  -fia»  t»a 
qu'il  auroic  matière  de  mespriier  VaiUre ,  et  stiMiêr 
que  b  faulte  qu'il  a  eomDoûe  cet  peocadée  oiidHo- 
firmité ,  oud'ttireur ,  ou  de  faastÎTiGii ,  oa  île  paretiG, 
ou  de  tacquiner!e,0UidemiUieMe')  oa^^jfunAeM: 
et  quant  anx  serviteurs  ou  auxaBw,  il  les  en'faalt 
d^schar^.de  teot  paântf  car  il  ne  naus  meapriieut 
pas  pource  qi/ib  aiçoc  opiaMK  qoetums  ne  leur 
piiinMBMw  pics  £nre ,  on  que  bmu  ne  coyos*  F** 
geMS  i'eammtèpn ,  ains  les  aips  po«v«  qo'iWBOuses- 
tkatÊÊt  boBs  et  dAoaaaÎKs.,  Jes  'a^es  pourœ  qn'iU 
nous  «imeatt  et  maititeDaiit  dohs  ne  d6us  aigni- 
«otM'^s  ntafawent  ^^mw  soMee  dcnmo ,  contre 
noz  serrîtetira ,  et  nez  omis  ^  ooaaine  «staBs  omS' 
prisez  par  euU^  maisMUM  now  HUSiçii^Bi^  RW^  «i> 
courroii};,M«ni.lu>«iKUw»,  et  am nwraaiwa «t sui 
muletiM»  qni-Mint  jvtes,  peBSAns.pstn  nespriseï 
par  enlx  :  et  i^i  plut  .«st^  nptis  iiQu$  fîOWKPHP^P* 
encore  contre  les  chjfflft»  rgjlî  M»»  aj3bajç*t ,  et  con- 
tre les  asnes  qiù  nous  regibben;  :  comjne  celuj  qui 
ayant  baulsé  la  m^in  pour  battre  Tasoier,  comme 
il  se  fust  eacrié  quTl  estoït  Athénien  :  »  Et  tu  ne  l'es 
«  pas  toy  » ,  dit  il  k  l'asne ,  en  le  frappant ,  et  Iny 
,  tlonnant  force  coup»  de  baston. 
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XXXI.  Mais  ce  qui  pbis  eogepdre  de  fréquentes 
et  cODtÎDuelles  hargnes  de  cbolere  en  aostre  ame , 
qui  a'y  amasBeiat  petit  il  petit,  c'est  i'sbionr  clenous- 
m««nes,  et  une  nial«i»aikce  de  metavAvec  une  mt- 
gutniise ,  «t  une  délicatesse ,  tout  cela  ensemble 
noiu  ea  prodant  un«z«iB]  coniine  d'abeilles ,  et  une 
guespiere  :  et  powtanc  n'y  a  il  pomt  de  meilleure 
{OXKrisîoa  pow  le  comporter  douloeoienï  et  beoi- 
gDsment  MiiwrE  safiemne,  envers  ses  serviteurs, 
«t  envers  aes  iamilier»  et  anus ,  que  la  facilité  do 
meurs,  et  la  simpUcité  ronde,  quand  on  se  sçok 
cwHwiter  de  ce  que  k>n  a  présent  k  la  Aain ,  et 
^e  Ion  ne  requiert  point  plnsïeiirs  cboses  ,  ne  trop 
«iqnises. 

M^  celuy  là  qui  jamais  n*est  content 
-    Que  son  rosty  ou  bouilly  le  soit  tant , 
Ny  plas,  ny  BKoiifs ,  ny  et  moyenne  scwte 
Appmvûlé ,  ai'tfbe  louange  en  sorte    '  - 
Hon.de  sa boucbe,  etqa'U  en  ^ bien. 

Celuy  qui  ne  benrdit  jamais  s'il  n'avoït  de  la  neige 
pour  refreschir 'son  vin,  qnï  ne  mangèrent  jamais 
pain  qui  eust  esté  odietté  snr  la  place ,  ny  ne  man- 
ge^oit  jamais  viande  en  pauvre  vaisselle,  comme 
/de  boisy  ou  delen«,.qninecou(Jiei!oit  jamaii  en  ' 
lict,  sinon  qn^il  âist  mol,  et  anfouditant  comme 
leaundes  delamer^quaDdelle  eat  agitée  jusqoes  au 
fond ,  qui  hasteaes  vallets  servus  à  la  table  ï  coupa 
âe;foaët  et  de  baston ,  et  les  fait  «rairir  avec  sueur , 
eryant  après  eab  à  pleine  teste ,  comme  s'ils  porr 
toient  des  cataplasmes  à  mettre  sur  unçapostume 
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fort  enflamma ,  qni  s'asanl^'Mtit  luy  mesme  i  nne 
façon  de  virre  fortserrile,  hargneuse  et  querel- 
leuse :  celny  là,  dis-je ,  ne  se  donne  de  garde  qae 
□e  plus  ne  ipoîns  que  par  une  tonx  continuelle, 
ou  par  fréquentes  concussions ,  il  contracte  en  no 
ame  une  disposition  ulcéreuse  et  catarrense ,  qui  à 
laiîn  lay  cause  une  habitude  de  <^lere. 

XXXIL  £t  pourtant  faul^il  par  frugalité  accotis- 
tnmer  son  corps  à  se  contenter  £icilenieBt  de  pea  : 
pour  ce  que  ceuU  qui  appetent  peu ,  n»|>eoT«nt 
avoir  faulte  de  beaucoup  :  et  n'y  ^nra  point  de  mal-, 
commsnçant  à  la  viande,  se  contenter  «an*  dira 
mot  de  ce  qu'il  y  aura ,  sans  se  Coarroucer  «  toui^ 
menter  à  la  table ,  et  en  se  faisant  donner  on  tr^ 
fascheux  mets  et  à  soy-mesme,  et  à  toute  la  com- 
pagnie, qui  est  la  cbolere  : 

Cor  présenter,  on  ne  nous^sçaatoi('j{«».     , 
Un  plus  fesclieux  et  plus  mauvais  repas , 

que  de  voir  battre  vallets ,  tanser  et  injorier  sa 
femme ,  pource  qiie  la  viande  serii  l^sjée ,  ou  qu'il 
y  aura  de  la  fumée  en  la  sale,  fautç:de  sel  sur  ta- 
ble ,  ou. que  le  pain  sera'trop  dur- 

X3p^III.  Arcesilacs  donnoit  vn  jotir.à  sonpper 
à  quelques  siens  hostes  estrangers,  età  quelques 
uns  de  ses  amis ,  .mais  quand  la  vitaùde  fut  apportés 
il  ne  se  trouva  point  de  pain  sur  taUe ,  par  ce  que 
les  serviteurs  n'avoient  pas  eu  le  soing  d'en  achet- 
ter  :  pour  laqûrile  faulte ,  qni  est  c»lny  de  nous  qui 
n'eust  rompu  les  murailles  à  force  de  cryer ,  mai* 
luyne  s'en  feit  que  rire  :<■  Voyez,  dit-il,  s'ilfault 
«pas 
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w  pas  estresagepour  bien  dresser  un  bànquetit.  Et 
Socrates  au  sortir  de  l'exercice  de  la  lucte  ayant 
mené  Euthydemiu  soupper  chez  luy,  Xantippc  sa 
femme  se  priât  à  le  tanaer  et  luy  dire  injure ,  tant 
que  lînabteineDt  elle  renversa  table  et  tout.  Ëuthy 

'  demus  se  leva  toot  fasché  pour  s'en  aller.  Et  So^ 
crates  luy  dit ,  «  £t  comment  ne  te  souvient  il  pas 
■  que  devant  hyer ,  ainsi  que  nous  dînions  chez 
k  toy,  une  poulie  saulta  sur  la  table ,  qui  noua  en 
u  feit  tout  antanc  ^  et  nous  ne  nous  en  courrofi- 
Kceaimes  pas  pourtant»?  car  il  fanit  recueillir  ses 
amis  avec  une  facilité ,  avec  caresse ,  et  avec  un 
visage  riant,  non  pas  froncer  ses  sourcils,  pour 
donner  une  frayeur  et  horreur  à  ses  serviteurs. 

XXXIV.  £t  se  fault  semblablement  accoustnmer 
àse  servir  de  tous  vases  et  vaisselles  indifféremment, 
et  non  pas  s'astraindre  à  user  de  cestuy-cy  on  cestuy- 
là  sans  autre ,  comme  font  aucuns,  encore  qu'il  y 
ait  grande  compagnie  qui  ont  en  particulière  recom- 
mandation un  certain  gobelet  on  une  couppe  :  ainsi 
que  loQ  escfit  du  vieil  Marius ,  et  ne  beuroient  ja- 
mais en  d'autre  :  autant  en  font  ils  des  burettes  It 
huyle ,  et  des  estrilies ,  dont  on  se  sert  aux  estures  t 
car  ils  mettent  leur  affection  en  quelqu'une  entre 
toutes ,  et  puis  si  elle  vient  à  estre  rompue  ou  esga- 
rée  et  perdue ,  ib  en  sont  extrêmement  marryg ,  et 
en  battent  leurs  vallets. 

■  XXXV.  Parquoy  ceok  qui  se  sentent  enclins  i 
làcholere ,  se  doivent  abstenir  de  faire  proviiidn  da 
telles  choses  rares  et  exquises ,  comme  de  Vases  ou 
d'anneaux ,  et  de  piètres  précieuses ,  pource  que  tels 
Tome  Xlll.  A  a 
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joyaax  exquis  et  precienx ,  qnand  ik  viennent  k  es- 
rre  perdni ,  mènent  bien  le*  hommes  plus  hors  de 
sens ,  par  ûboiere ,  qne  si  e'<»toit  chose  de  peu  de 
prix ,  et  qnclonpeatt  tiicilement  reconrrer  :  et  pour 
ce  dit-on  que  l 'ediperenr  Neron  ayant  une  fois  jàit 
faite  iin.parillon  à  huit  pana,  beau,  ftumpniem,Let 
richaà  merrcilIflSjSeaeqtielMydft,  «Tu  as  mons* 
a  tté  en  ce  pa  riilon  que  tu  es  pauvte ,  pour  ce  que 
n  si  une  fois  tu  [fi  perds ,  j&aiais  plus  tu  n'en  pourras 
«  reconrrsr  de.  pareil  »:  comma  il  advint^  parce 
quelanaTÎre,  en  laquelle  estoitoeparillon, se  per- 
£tpar  nanfcage  :  et  NeroD  seSoufetunt  de  ce  que 
loj  en  avoit  dit  Seneqiw  f  pocta  la  perte  plua  pa- 
tiemment. 

-  XXXVI.  On  r«ildnce  et  lâcilitô  que  Ion  pECnd 
enTers  les  choses ,  eosâigoe  à  estre  facile  et  aisé 
enreat  les^  aerriteurit  :  ec  si  Ion  en  devient  aîsi 
enréra  (eè  serviteurs,  U  est  certain  qu'encore  plus 
le  devient  ou  cuvent  te»  ami»  et  envers  .les  snb« 
ject&i  Et  nou«  voyons  que  ie*  serf*  nouvéllemeitf 
achettez  s'eaquiereut  de  celny  qui  lA  a  acquis , 
non  pas  s'il  eut  aupetÉtîsîeax ,  ne  s'il  est  eovienz, 
toù^  ai  il  est  oholcre  i;et  brtef  toiles  marys  us 
jp«t)r«ut  endurer' la  padicitéide  Ittan  finmme*  ,  lî 
elle  «it .conjointe  avec  mauvaise  teste  etcholerei 
oy.le*  fisBHBes.lea  amours  de  leurb  raârysj  ay  les 
amis  la  conversation  des  uus  avec  les  antres,  tel- 
lemeAt  que-ay  le  mariage ,  ny  l'wnitié  ne  sont 
point  sùpportablta  avec  ia  cholere  :  mais  sans  la 
cholere  l'ivresse  mesme  est  légère  à  tolei'er ,  car 
U  fécule  du  dieu  Bacchus,  (  '  qui  est  comme  nue 
■-'   Cela  a'eit  pas  dant  le  teile. 
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canne,  dont  OQ  donné  sUr  la  mtrîn  aux  enfans 
qui  ont  fatlly  )^  est  snmsanté  punition  dé  l'yvron-' 
gne,  prouveu  que  la  cholere  ne  s'y  joigne  pdint, 
qui  rende  Bacchus ,  au  lieu  de  Lyœùs ,  et  de 
Chorius ,  c'est-à-dire,  chasseur  d'ennuys  ,  et 
balteur ,  Oniesces  et  M^nohs ,  qui  signifie  crUel 
et  furieux  :  encore  quant  -  Â  la  fureur  et  manie'  \ 
rkellèbore  qni  eroist  en  l'isle  d'Anticyre  la  guarit, 
quant  elle  est  seule  :  mais*  si'une  fois  elle  e$t 
méfiée  aroc  la  diolere ,  die  produit  des  tragé- 
dies et  -cas  si  étranges ,.  qu'ils  semblent  fables  : 
et  pourtant  ne  luy  fault  il  jamais  donner  lieu , 
non  pas  en  fouant  mesme ,  pource  qu'elle  tourné 
nue  caresse  en  inimitié  :  ny  en  devisant  et  cbnfe*' 
raut  ensemble  ,  poàrce  qne  d'une  conférence  Aé 
lettres  elle  eà  fait  nne  opiniastre- émulation  et 
contention  :  ny  en^'ugeant,  poorce  qu'elle  ajouste 
însoletice  à  l'authorité  :  ny  en  ibouiitraat  aux 
enfans  ,  pOurM  qu'jellè  les  met  en  desespoir ,  et 
leur  fait  haïr  l'éstnde  des  lettres  :  tiy  en  prospé- 
rité ,  pource  qii'elle  augmente  l'envie  qui  accom- 
pagne la  bonne  fortune  ;  ny  en  adversité ,  pource 
qu'^e  oste  la  mbericorde  ,  quand  ceuls  qui  sont 
tombez  en  tbauraise  fortune  se  courroucent ,  et 
combattent  à  l'encontre  de  ceuîx  qui  ont  com- 
.  passion  de  leur  malheur ,  comme  fait  Priam  en 
Homère , 

Alla  vous  en  arrière  de  ma  veuê  ' 
Meschans  truans ,  gens  de  nulle  valu^ , 
Puis  que  veneiL  pour  mon  deuil  consoIsr<  ' 
.'  ll>ad«,L.XXIV,  V.  >39.,c. 
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,  XXXVU.  Au  contraire,  la  facilité  de  raeiu» 
lloone  gecQurs  aux  uns,  honore  les, autres,  ad- 
doulpît'  l'aigreur  ,  et  par  m  doulceur  rient  au 
dessus  de  toute  rudesse  et.  de  toute  aspérité  de 
meurs ,  comme  feit  Euclides  à  l'endroit  de  son 
i^ére ,  avec  lequel  estant  entré  ^n  quelque  con- 
testation ;,  comme  son  frère  luy  eust  dit ,  «  J« 
n  puisse  mourir  malement,  si  je  ne  me  venge 
«  de  toy  »  :  Il  luy  respon<)it  :  «  Mais  je  puisse 
«  mourir  moy,  si  je  ne  te  persuade  gracieuser 
■•  ment  ».  II  le  gaigna  tout  sur  lie  champ ,  et  luy 
changea  la  mauvaise  volonté  qu'il  ayoit.  Et  Pole- 
mon ,  comme  quelquefois  un  autre  quiaimoit  fort 
le»  pierres  preoeuses ,  et  estoit  fort  coavoitenx 
d'avoir  de  beaux  anneamç ,  le  tansast  et  l'injuriast 
oultrageusement ,  il  i^e  luy  resppndît  rien,  mais 
il  feit  seulement  semblant  de  regarder  affectueu- 
•ement  l'un  de  ses  anneaux ,  et  de  le  bien  consi- 
dérer :  l'autre,  en  estant  tout  resjouy,  luy  dit 
incontinent,  «  Ne  le  regarde  pas  ainsi  Polemoà, 
K  mais  à  son  jour,  et  il  te  semblera  beaucoup 
«  plus  beau  »,  Et  Aristïppus  s'estant  mis  en  cho- 
Icre  à  rencontre  d'AEschines,  comme  quelqu'tm 
qui  les  oyoit  contester  luy  eust  dit ,  «  Comment 
Aristippuit ,  et  o&  est  vostre  amitié  »?  «  Elle  dort, 
K.  respoadit  il,  jpaU  je  la  resreilleray  »  :  et  s'ap- 
prochant  d'AEschioes ,  «  Te  semble  il  que  je  sois 
u  si  malheureux ,  .et  si  incurable ,  que  je  ne  doive 
«.  obtenir  de  toy  un  seul  admonestement  »?  Et 
adonc  .U^bines  luy  respondit,  «  Ce  n'est  poini 
<i  de.  merveille,  û  estant  en  toute  autre  chose  de 


REFRENER  LA  CHOLERE.  37S 

9  plus  eicellente  nature  que  moy,  tu  as  encore 

«  en  cejloint  reo  et  cognen  devant  moy  ce  qui 

«  eatoit  conreaable  de  faire  »  :  car  comme  dît  le 

(  poëte. 

Non  seulement  la  femme  estant  débile , 
Mais  un  eo&nt  de  sa  main  imbecille 
Grattant  tout  doux  le  sangli^^r  hérissé. 
Le  tournera  à  son  vouloir  plissé  , 
Mieulx  qu'un  lufcteur,  avec  tonte  sa  force , 
Ne  luy  sçauroit  donner  la  moindre  entorce. 

XXXYin.  Mais  nous  apprivoisons  des  bestes 
•auvages ,  et  addoulcïssons  des  petits  louveteaai , 
Toire  et  portons  quelquefois'  entre  noz  bras  dé 
petits  lionceaux,  et  par  une  fureur  de  cholere 
BOUB  chassons  arrière  de  nous  et  noz  en&ns ,  et 
noz  amis,  et  familiers,  et  lasdions  à  Rencontre  d« 
noz  serviteurs  domestiques  et  de  noz  citoyens  U 
cholere ,  comme  une  beste  saavage  furieuse ,  en- 
la  desgiùtanc  i  fauUes  enseigne»  d!un  beau  nom 
de  liaiae  des  vices  1  mais  c'est ,  À  mon  advis-» 
comme  des  autres  passions  et  perturbations  de 
tàn\e ,  cottinie  de  la  timidité  que  nous  sumom'- 
mons  prudence  ,  de  la  prodigalité  que  nous  ap- 
pelions libéralité,  de  la  superstition  que  ntîua 
disent  religion ,  jet  ce  pendaut  ne  nous  eu  pou- 
vons sauver  de  pas.  uue. 

XXXIX-  Et  neantmoïns  tout  ainsi  comme  Ze- 

aondisoit,  «que  la  semence  de  l'homme  estQÎt  une 

«  mixtion  et  composition  extraicte  de.  toutes  )es 

«  puissances  del'ameu  ;  aussi  pourroit  on^  i  pion 
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adris ,  dire  que  Is  chplera  etO  une  meslaoge  com- 
pob^e  d«  toute»  les  paseiaos  de  l'aïae  »  car  «Ue 
e^t  tirée  et  extraite  et  de  la  doulenr,  et  de  la 
volupté,  et  de  l'inaolence  et  audace  :  elle  tient 
de  l'envie ,  i  ce  qu'elle  est  bien  aîse  de  reoir  mal 
k  antrny  :  elle  a  dn  meurtre  et  de  la  violence , 
car  elle  combat  pon  pour  se  défendre  et  ne  point 
BoufFrir ,  ains  pour  faire  ^onfTrir  et  rainer  aatruy  : 
et  de  la  convoitise  elle  en  a  ce  qui  est  le  plua  mal 
plaisant  et  le  plus  deshonneste  >  attendu  que  c'est 
une  envie  et  appétit  de  faire  mal  à  autruy. 
'  XL.  £t  pourtant  si  d'adventnre  nous  appre- 
cbons  de  la  maison  d'un  homme  voloptueux  et 
l^urieux ,  nous  entendrops  de»  l'anbe  du  joue 
une  menestriere  qui  soanera  l'aubade ,  et  verrons 
à  la  porte  la  lie  du  vin ,  eomine  disoit  qaelqu'un , 
('^c'etti  dire,  Ici  vtmiisaeraens  de eeulx  quiy  auv 
rdnt  rendu  Ifl  gorge  ),  »  dfs  pieiies  de'teicon»  de»^  - 
cbirea,  el  des  pages  et  lacqoan  qui  jvrongDcront:- 
mais  les  marques-  et  signe*  qui  desooanait  lev 
bommes  aspres  etcholeres ,'voat: les  verres  ïmpri> 
triez  sur  les  visages  des  serviteurs,  des  firisives  et 
esgratîgueures ,  et  aux  fer»qu'iU  auront  aux  pied». 
Car  au  logis  d'une  persoime  subjecte  à  l'ire  et  à  U 
cbolcre,  il  n'y  a  qu'une  seule  musique,  ce  sont 
les  lamentations  ec  gémissements  ou  de  despoi- 
siers  que  Ion  fouettera  leans ,  on  de  servantes  que 
Ion  y  gehennera,  de  manière  que  vous  aurex 
compassion  des  douleurs  qu'il  fuilt  que  senffre  la 
•  Cela  n'est  p»i  duni  lo  rexte.  O. 
n  plicei.  C. 
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chotere  es  choses  qu'elle  conroîte,  «t  là  où  elle 
prent  plaisir. 

XLI.  Mats  encore  ca  enulx  qui  veritableiaenC 
•ont  surpris  de  cholere ,  comme  il  adviest  sonrent 
pour  la  haiae  qu'ils  portent  aux  vices  et  aux  jnes- 
chans ,  si  tault  il  en  oster  ce  qui  est  de  trop  et  d'ex- 
cessif, ensemble  arec  le  trop  de  fisncAec  de  créance 
que  nous  prenons  en  oeniz  qui  oonversentarec  nona: 
car  c'est  l'une  des  causes  qui  plus  engendre  et  aug- 
mente la  cbolere ,  qnand  celuy  que  cous  avons  teno  ■ 
pour  homme ~^de  bien  se  desconvre  meichant,  et 
qae  nous  avons  estime  nostre  aniy ,  tombe  en  pudi- 
que différent  et  querelle  avec  nous  :  car  quant  à  moy 
vous  cognoissez  mon  naturel ,  combien  peu  d'occa- 
Uon  il  me  fault  à  m«  faire  aimer  les  hommes ,  et 
nie  fier  en  eulx  :  et  pounant  ne  plus  se  moins  que  .. 
cenU  qui  mardient  sur  solage  faulx  et  qui  n'est  pas 
ferme ,  tant  plus  je  m'appuye  par  aimer  snr  quel- 
qu'un, tant  plus  bronche^e  lourdement,  et  tant  phis 
tai»-je  marry ,  quand  je  me  trouve  dcçim  :  et  quant 
À  l'inclination  Jt  l'aimtr,  îl  seroit  bien  désormais 
mal  aisé  que  j'en  puisse  retirer  ce  qui  est  de  trop 
[ffompt  et  de  trop  volontaire  :  n>ais  pour  me  garder 
de  trop  me  fier ,  je  pourrois  à  l'advenrure  meservîr , 
comme  d'une  bride ,  do  la  prudence  et  circonspec- 
tion retetine  de  Platon  :  car  en  reootnmandaof  le 
mathématicien  Hetieon  il  dit ,  qu'il  le  loué  comme 
homme,  c'estàdire  , comme  un  animai^  qui  de  sa 
nature  se  mue  et  se  change  facilement  :  et'decetilx 
qui  avoient  esté  bien  nourris  et  bieB  inatitUea  k 
Athènes  il  dit  encore  qu'il  craint,  -qu'estans  hommes 
Aa  4 
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et  BetnenceB  d'autres  hommes,  ils  ne  donnent  à 
cognoistre  la  grande  inHrmité  et  tnibecilité  de  ta  vie 
humaine:  et  Sophoclesquaad  il  dît: 

Plus  des  humains  les  faicts  tu  chercheras  , 
Plus  mal  que  bien  caché  j  trouveras , 

it  temble  qa'îl  nous  abaisse ,  et  nous  rongne  les  aile» 
merveillensement ,  toutefois  ceste  difticulté  à  faire 
jugement  des  personnes  et  malaisance  à  nous  «a 
contenter,  nous  rendra  plus  faciles  en  noï  cour- 
roux: cartoutechose  soudaine  et  improuveuénoua 
transporte  promptement  hors  de  nous-mesmcs  :  et 
fault  aussi  comme  Pansetîus  nous  admoneste  en 
quelque  linu ,  prâttiquer  la  constance  d'Anaxagoras, 
et  comme  lay  qoand  on  luy  vînt  rapporter,  que  son 
fils  estoit  mort ,  respondit ,  n  Je  sçarois  bien  que  je 
«  l'avoîs  engendré  mortel  »  :  aussi  i  chaque  ^nlle 
qui  nous  aguïsera  la  colère ,  nous  pourrons  res- 
pondre,  a  Je  sçavoisbienquèie-n'avoispasachetté 
«  un  esclave qiû  fust  sage  oomme  un  philosophe: 
■c  Je  gçavoîs  bien  que  j'arois  acquis  un  aiajr,  qui 
«  pouToit  bien  faillir  :  Je  sçavois  bien  que  la  femme 
K  que  j'aroisespouséeestoît  femme». 

XLII.  Mais  si  quelqu'un  d'arantagey  vouloit  en- 
core adjoustcr  ce  refrein  de  Platon,  «  Ne_suîs-ie 
n  point  moy-mesme  en  quelque  chose  tel  »?  et 
destonrnoit  ainsi  la  discussion  de  son.jugement  du 
dehors  au  «dedans ,  eteotrejettoît  uo  peu  parmy  le 
reprendre  autruy  ,  la  crainte  d'estre  repris  luy- 
mesme,  il  ne  seroit  k  .l'adventure  pas  si  aspre  à 
condamner  les  autrf»  pour  leurs  vices,  quand  il 
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verroit  qne  tuy-mesme  auroit  tant  de  besoing  de 
pardoo.  MaUàroppOBitechascim  de  nous  estant  ea 
cholere ,  et  punissant  antruy ,  prononce  des  fien- 
tenceâ  d'un  Aristîdea ,  ou  d'un  Caton ,  «  Ne  derobbe 
«  plus ,  ne  ments  plus ,  pourquoy  es  tu  si  pares* 
«  seux>>?et,  qni  esc  plus  latd  qne  tout,  nous  re- 
prenons en  chotereceul:^  qui  secourroucentetcho* 
lerent,  et  les  fjanltesqui  ontesté  commues  par  cho- 
lere, nous  les  punissons  nôus-mesmes  en  cholere, 
non  pas  en  la  sorte  que  font  les  médecins , 

Qui  d'une  drogue  et  médecine  amere 
Vont  destrempant  le  £el  de  la  cholere. 

car  nous  l'augmentons ,  et  la  brouillons  encore  d'à-. 
Taniage.  ^ 

XXiIII.  Quand  doncqUes  quelques  fois  je  me 
mets  à  par  moy  en  ces  discours-,  je  tasche  quant  et 
quant  à  retrencher  quelque  chose  de  là  curiosité  : 
car  de  vouloir  e^quisement  recherdier  et  descou- 
vrir tontes  choses ,  pourquoy  un  vallet  aura  failly 
àfairecequ'on  liiyauria  commandé,  ce  qu'aura  fait 
yp  amy ,  k  quoy  s'amusera  un  fils ,  ce  qu'aura  dit 
en  l'aureille  une  femme ,  tout  cela  n'engendre  qne 
des  continuelles  riottes  journellement,  lesquellet 
en  fin  se  terminent  es  une  aspreté  et  mal  ai- 
sance de  meurs  :  car,  comme  dit  quelque  part  Eu- 
ripide, 

Dieu  met  la  main  à  toute  chose  grande , 
Mais  tout  le  reste  à  fortune  il  commande. 

quant  i  moy  je  ne  cuide  pas ,  qu'il  taille  rien  com- 
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mettre  k  h  ibrtune ,  ay  moias  encore  passer  en 
•ondialoir  s UQ homme deJjon  sens,  maisde  quel- 
quet  choses  se  fieretVea  rapportera  sa  femme,  de 
quelque*  autres  à  ses  serviteurs,  d'autres  à  ses  amis, 
eomme  ayans  &ooi»  euli  des  camm» ,  de^  reoe-  - 
vi'iirs,  ei  administrateurs ,  en  se  retenant  à  lujr  et 
k  la  disposition  de  son  jugement'les  principales  et 
de  plus  grande  importance  :  car  tout  ainsi  comme 
le»  petites  lettres  offensent  et  poignent  plus  les 
yeulx,  d'autant  qu'elles  les  tendent  plus,  aussi  les 
petits  affaires  émeuvent  plus  la  cholere ,  qui  de  là 
en  prent  nue  mauvaise  accoustumance  pour  les  plus 
grands.  Puis  après  tout  j'ay  estimé  que  ce  précepte 
d'Empedocles  estoit  grand  et  divin , 

Maintiens-toy  sobre,  et  net  de  tout  péché- 

XLIV.  AvBSi  louoi»-je  grandement  ces  observa- 
tions ' ,  comme  estant  boaeates  et  bien  séantes  à 
liomme  faisant  profession  de  sapience,  vouer  en 
ses  prières  de  s'abstenir  nn  andurant  de  femmes  et 
de  vin ,  honorant  ainsi  dieu  de  ceste  continence , 
ou  Inen  de  s'abstenir  un  temps  certain  et  limita  de 
toute  yaine  parole ,  prenant  garde  à  soy  de  ne  dire 
jamais  ny  en  jeu ,  ny  à  bon  esciant)  parole  qui  oe 
soit  véritable  :  et  appliquois  mon  ame  à  telles  ob- 
servations ,  comme  n'estant  pas  moins  sainctes  :  et 
premièrement  je  m'acconstumoisÂ  passer  quelques 
peu  de  jours  sans  me  courroucer  pour  quelque  oc- 
casion que  ce  fust,  comme  de  m'enyvrer,  ou  de 

■  C>  rasie  «emble  avatrealé  adjouttépiirijuelque  Chreitieii, 
cin'cgt  pmat  du  Aiyle  île  l'auieur.  Amyat. 
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boire  du  via ,  ne  plus  ne  moins  que  si  je  sacrifiois 
à  dieu  un  sacriiice  sans  ef  tusion  de  rin ,  ains  seule- 
ment de  miel  :  et  puis  m'essayaut  pour  t^n  niois  ou 
pour  detix ,  je  gaignoîs  ainsi  petit  à  pedt  en  arant 
du  temps  ^  m'exerceant  de  tout  mon  pouvoir  à  la 
patience,  ou  me  contre-gardant avec  tons  bons  et 
honestee  propos ,  gracieux ,  doulx  et  paisibles  ,  pur 
et  net  de  toutes  mauvaises  paroles,  de  meschantes 
actions ,  et  d'une  passion ,  qui  pour  un  bien  peu  de 
plaisir,  et  iceluy  encore  peuhoneste,  apporte  de 
grands  troubles  ,  et  finalement  une  repentance 
très-vi Haine.  Dont  avec  la  grâce  de  dieu  qui  m'y  ai- 
doit,  àmonadvis,  l'expérience  m'a  donne  évidem- 
ment à  cognoistre,  que  ceste  mansuétude,  clé- 
mence ,  bénignité  et  debonnaireté ,  n'est  à  nul  des 
familiers  qui  virent  et  conversent  ordinairement 
ensemble ,  si  douice ,  si  agréable ,  ne  ri  plaisante , 
qu'il  est  à  ceulx-mesmes  qui  l'ont  imprime  en  leur 
ame. 
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X-i  E  meilleur  seroït ,  k  Vûdv^atate ,  d*  ne  ae  tenir 
da  tout  point  en  maison  qui  t'iist  mal  aërée,  mal 
percée ,  obscure ,  froide ,  et  mal  saine  :  mais  encore 
si  pour  l'avoir  de  long  temps  acco.ustumëe  aucun  y 
Toiiloit  demourer ,  il  y  pourjToit  en  remuant  les 
reuës ,  en  changeant  la  montée ,  en  ouvrant  quel- 
ques huys ,  et  en  fermant  quelques  autres ,  la  rendre 
plus  claire,  mieulx  à  propos  esposée  an  vent,  et 
salubre  :  car  on  a  amendé  des  villes  mesmes  toutes 
entières  par  semblables  rèmuemens  :  comme  Ion 
dit  que  Queron  anciennement  tourna  la  ville  de  ma 
naissance,  Oueronnée,  devers  le  soleil  levant,  la- 
quelle au  paravent  regardoit  vers  le  Ponant ,  et  re- 
nvoi! le  couchant  du  costé  du  mont  de  Pâmasse: 
et  le  philosophe  naturel  Empedpoles  ayant  fait  es- 
toupper  une  bouche  et  ouverture  de  montagne, 
de  laquelle  il  sortoit  nn  vent  de  midy  pesant  et 
pestilent  à  toute  la  campagne  d'au  dessoubs ,  osta 
l'occasion  de  la  pestilence  qui  estoit  par  avant  or* 
dînaire  en  toute  la  contrée. 

IL  Pour  autant  donc  qu'il  y  'a  dés  pfissioiis  de 
l'ame  pestilentes  et  domniageables ,  comme  celles 
qui  luy  apportent  travail,  tourment?,  et  obscurité, 
le  meilleur  seroil  les  chasser.  de>tout.poînct ,  et  les 
jetter  entièrement  pat  terré,  pour  sédonner  ji  soy- 
mesme  une  veuè  libre  j:  une  lumière  d&îre ,  et  un  ' 
yenl  salubre,  ou  pour  le  moins  les  reçhanger  et 
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rhabiller  en  les  changeant  ou  destourpartt  autre- 
ment :  comme  pour  éxeiApIé ,  sans  en  chercher  plu» 
loing ,  «  La  curiosité  est  un  désir  de  sçavoir  les  ta- 
«  res  et  imperfections  d'autruy,  qui  est  un  vice  or- 
«  dinali'emeiitconjoinct  aveceurië  et  malignité  ■  u  : 
car  pourqnoy  est-ce,  homme  par  trop  envieux, 
que  tu  vois  si  dair  es  afl&irèb  d'auiruy,  et  si  peu  es 
tiens  propres?  destourne  un  peu  du  dehors,  et  re- 
tourne au  dedahs'  ta  curiosité,  si  tant  est  qtie  tu 
prennes  plaisir  &  savoir  et  entendre  des  ihadlx ,  tu 
troDveras  bien  chez  tojr-mcsmes  i  quoy  passer  ton 
temps  :    ■  ■ 

3  Autant  que  d'eau  autour  d'une  isle  il  passe  , 
Et  qu'en  un^  bois  de  ieuUles  il  s'amasse , 

autant  tcoavens-tu  d«  péchez  en  ta  vie ,  de  passions 
en  ton  ame , et  d'omissions  en  ton  devoir.  Car, 
comme  Xenophoo.  dit,  que  ches  les  bons  mesnagers 
Uyalîeu  projWs  pour  les  ustensiles  destinez  &  l'a- 
Sag^  des  sBoriJiccs,  autre  lieu  ponr  la  TaisselUs  de 
table ,  et  qu'ailleurs  sont  sttiicE  les  inatrumnots  dn 
labourage,  et  ailleurs  à  part  oeulx  qui  soot  néces- 
saires &  la  guerre  :,  aussi  trouTeras-tu  en  toy  des 

'  Tkiophrsita  n'a  point  traïEd  1«  caracUie  Aa  la  cuttMité.  ht 
duc  de  la  KocbefouC«u1ii  l'a  couidMn  aom  deux  rkpprati 
difTJr«D*  A».m  Cefta  inaxinie  :  II  y  a  deux  tone»  de  curioiilé, 
)'tta«  d'iBIJref  qifl  nota  potte  k  detirer  d'appraodre  co  qui 
rnol  p«ut  dm  Biitt  ;  ti  TMilra  d'*rgMil ,  ^iii  Woni  du  detir 
&»  tivair  M  ^ut  les  autrca  i^iorcnt;.  J'ti  remarqué  duii  plu- 
tieoT*  euriqux  que  le  point  de  vue  da  Pluierque  iioit  le  ptui 

*  J.î)«i  :  ■  Autant  qu'il  ;  a  d'eau  à  Halizou.  »  c.   . 
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maulz  qui  procèdent  les  uns  d'envie,  les  autres  <1b 
jalousie ,  les  autres  de  lascheté ,  et  les  autres  de 
chicheté  :  amuse  toy  à  les  revisiter ,  à  les  considé- 
rer :  cstouppe  et  bousche  ttrates  les  advenues ,  et 
toutes  les  portes  et  fcnestres  qui  regardent  chez  tes 
voisins:  et  en  ouvre  d'autres  qui  >res]iondem  à  ta 
diambre ,  au  cabinet  de  ta  femme ,  au  legit  de  t«s 
serviteurs,  là  tu  trouveras  à  quoi  t^amuter  avec 
proSt  et  sans  malignité ,  li  tu  trouveras  des  occu- 
pations profitables  et  salutaires ,  si  lu  aimes  tant  k 
enquérir ,  ei  rechercher  ce  qui  est  cach^ ,  prouveu 
que  chascuD  veuille  dire  à  par  soy, 

Où  ay-je  esté  ?  qu^ay-je  fait  ou  meflkit  ? 

Qu'ay-je  oublié  qne  je  deusse  avoir  fait  ? 

III.  Mais  maintenant ,  ainsi  comme  les  fables  di- 
sent ,  que  la  fée  Iiamia  ne  fait  que  chanter  quand 
elle  est  en  sa  maison  estant  aveugle ,  d'autant  gu'ellç 
a  serré  ses  yeux  en  vaisseau  à  part  :  mais  quand  elle 
sort  dehors ,  elle  se  les  remet ,  et  voit  alors  :  aussi 
chascun  de.  nous  au  dehors,  et  pour  contempler  les 
autres,  adjouste  à  la  maie  intention  la  Curiosité, 
■  comme  im  œil ,  et  en  soz  propres  delaults ,  et  en 
noz  mauls  nous  àfons  la  barlue  par  ignorance  à 
tout  propos ,  à  faulte  d'y  employer  les  yeax  et  la 
clarté  de  la  lumière. 

.  IV.  Voila  pourquoy  le  curieux  est  plus  utile  à 
ses  ennemis  qu'il  n'est  pas  à  luy-mesme ,  d'autant 
qu'il  descouvre ,  met  en  évidence,  et  leur  monstre, 
ce  dont  il  se  fault  garder ,  «A  ce  qn'ils  doivent  Cor- 
riger ,  et  ce  pendant  il  âe  voit  pas  la  plus  pari  ds 
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eeqniest  chezluy,  tant  il  estesbiouyà  regarderez 
qui  est  eu  dehors  :  mais  Ulyssfid  hooime  sage  ne 
voulut  pas  mesme  parler  k  aa  propre  mère  devant 
qu'il  eust  enquis  et  entendu  du  prophète,  ce  pour- 
quoy  il  estoit  descendu  aux  enfers ,  et  après  qu'il 
l'eut  entendu ,  alors  il  se  tourna  k  parler  et  à  sa 
meré  et  aux  autres  femmes ,  demandant  qui  estoit 
Tjio ,  qui  estoit  la  belle  Cbloris ,  et  pour  quelle  oc- 
casion Epicaste  estoit  morte , 

'  S'estant  pendue  avec  un  les  mortel 
Aux  solivaux  du  hault  de  son  liostel. 

Mais  au  contraire ,  nous  mettans  à  non-chaloîr ,  et 
ne  nous  soucians  point  de  sçavoir  ce  qui  nous  tou- 
che ,  allons  rechercherla  généalogie  des  autres ,  que 
le  grand  père  de  nostre  voisin  estoit  venu  de  la 
Syrie ,  que  sa  nourrice  estoit  Thraciene ,  que  un  tel 
doit  trois  talents  ' ,  et  n'en  a  point  encore  payé  les 
arrérages ,  et  nous  enquerons  de  telles  choses ,  d'où 
revenoitla  femme  d'un  tel,  et  qu'estoit-ce  que  un 
tel  et  un  tel  disoient  à  part  en  un  coing. 

y.  Au  contraire ,  Socrates  alloit  çà  et  là  enque- 
rant  de  quelles  raisons  usoic  Pythagoras  pour  per- 
suader les  hommes,  et  Aristippusea  la  solennité 
et  assembla  des  jeux  Olympiques  se  rencontrant 
enta  compagnie d'Ischomachus,  tuy  demanda  de 
quelles  persuasions  usoit  Socrates  pour  rendre  les 
jeunes  hommes  si  fort  affectionnes  à  luy:  et  comme 

■  Odyuéo  ,  L.  XI,  *.  X77.  c. 

*  Çtt  troii  ultnt  font  14,006  livrei  de  n 
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Vavtre.luy  eaeubt  commupiqué,qu«lquQ{)etit.  de 
ftemence  et  de  monstre ,  il  ei|  fut  si  paftfipiiyaé  qu^ 
loa  corpseu  duvint  incootinen^  tout  fpw^j  P^^'^. 
et,de{raict,jusqueftàcequayep,MtAQ^  aU^  ^^tti^ 
net  avec  ceste  ardente  soij',  U^^a^pi^ÎM  (i  la,  ajiff (^ 
mesme,  et  cogoeut  le.per4opnage„.ouif-.9«^,,^is^ 
cours ,  et  SQeut  que  c  est  de  |fi  phll^sopliîe ,  de  la^ 
quelle  k  £n  est  cognoîstri^.  ses  :  mauli; ,,,  pt  t^,^oy«fi| 
de  s'en  délivrer:  mais  il  y  en-  a  quj^  pou;;:ii^  ne 
reuleat  voir  leur  vie,  coBjqieUurestant  iui.t|rè^> 
mal  plaisant  spectfcle,  çj  replier  et,retoi)faei; 
leur  rfiîsçn  comme  uae  lumlete  sur  eul^  ijifeiinesy 
ains  leur  ame  estant  pUine  de  toutes  sortes,  ,ââ 
maulx ,  et  redoutant  et  craignant  ce  qu'elle  sent 
BU  dedans  d'elle-mesme ,  saulte  dehors,^,^  va  cr** 
rant  çà  fjt  là  à  rechercher  les  laiçts  d'autruy,  n^u?*; 
rUsantet  engraissant  ainsi  sa  maliguit^;  car  ains^ 
que  la  poule,  bien  souvent  qu'on  lui  aura  mis  j^ 
manger  devant  elle,  s'en.îra,  neantnii?insgratter.-en 
tm  coing ,  là  où  elle  aura  peut  ^tre,  apperceu  en,  u)^ 
fumier  quelque  grain  d'orge  :  semblablement  ^HftÙ 
les  curieux ,  passant  par  dessus  les  propps  expoaw 
i  çhascun ,  et  le^,  lûstoires  dont  cha^cun  pacle^  et 
que  loa  ne  défend  point  d'enquérir,  li};.  s'est  oa 
point  pifirry,  quand  on  les .  demande ,  vont  recueil' 
tant  ^t  amassant  les  maulx  seiurets  et  cachez  de  toute; 
la  maison,  ^t  toutefois  la  re^pse  de  l'AEgypuen 
fut  gentille  et  bien  à  propos  à  celuy  ;qui  luy  de-; 
mandoit ,  ^ue  c'«stf>ît  qu'il  portoit  envplogpé  : 
m  C'est  à  fia  qne  tu  ns' le  sachds  pas;  qu'il  e^tenre- 
«  loppé  ». 

7ofne  A  ni  -    '  ■     Bb 
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Vii  Aussi  to^  curieux  ponrqooy  vas-ta  ainaï  r»* 
Ëhcrcliatit  cëqoi  est  éaËhé?  car  si  ce  n'estoit  tjnelqne 
ciioH  de  mal  bniielacacheroit  pas:  et  si  y  a  plus, 
Ijne'^ii  ii^a  [Hls  déiïoUïfiiiné  d'entrer  de  plein  vol  en 
lï'Wàfttin  d'autniji^sansirâpperi  la  porte  ^  et  mailla' 
tetifanf'tin  usede  pbnlers  pour  mesme  occa&ion, 
Mai»  aufStonetneot  an  avoit  des  marteatix  attaches 
Aui. portés  doAt  ob'tàbOiii'Oit,  pour adrertirceulz 
de  de)ilbilij  i  An  qu'un  éstranger  iie  surptïst  point 
la  dràistt-esiKe  au  ihilieu  de  la  maison ,  ou  la  fille  à 
jnali^ét',  du  an' serviteur  que  Ion  foueltehrit,  oo 
desctitii'ibïléres'^m  tabseroient  ',  mais  c'est  là  où 
^ili  j'yblohtiers  le  curieux  se  glisse  de  '  manière  qn'H 
ne  Vertvii  (las  f  olomiers ,  encore  qn'on  l'rà  prïast', 
nùk  maiâoa  hbneste  et  bien  composée,  mais  ce 
Çoïfrquôy  on  usé  de  déf ,  de  verrou, et  de  porte, 
i'esfcé  ^lliTppete  descouvrir,  et  le  mettre  en  veuë 
Je  ibuflB  monde. 

'  Vn.  ^  toutefois,  comme  disoil  AristOn,  les 
féùtâ  ^e  ntna  haïsaotis  le  phis ,  ce  sont  cenll  ï]iit 
ÂSfak  rd)ràssent'taoz  habUleiftelits  ^  insi^  Ibcutien^É 
ffiTïebra^e'pas  seUleilaeiit  lei  robbes  et  les  sayes  de 
tMSToi^ios,  maisil  ouvre  jusques  auk  parais,  ilon- 
tfë  tout  di^eie  le^  .portes ,  et  pénètre  metfmeï  trfr^ 
fers  le  coi^s'  de  1&  teûdre  pucâHe ,  eoùiitiâ  un  ventj 
«nqtierratit^  dé  âés  jeux,  e«s  danses  et  ses  f cilles,  et 
les  tatemcriaïït't  et  «omtne  le  pdété-  tomîque'  se 
înOcquàiit'ïïe'CSeôil'dilqiia,--         ,  ;>■    ii    ^ 

SesdeuxmaliiS'iotitàuiMsJAEtoUe,-  '  ■■■  '"'" 

■  Et  son  esprit  est  «û  la  CÛopidie  »•'  '     '-  i'  ' 

■   Dant  In  grec  ,  qui  criai lleroisnt. 

'  Ccst  un  jep  At  mott  d'Arlttopbant  Awâ\  m  conâjis  ilef 
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(  *  ronlant.  dire  .qu'il'  ae  faisott  qoft  dwnandnr  j  qtw 
prendre  et  derobber  :  )  aussi  l'enteDâecoent  du  eu* 
rieuxest  tout  ensemble  èapalaù  des rickei,'et  miiii- 
sonnettes  de»  pauyres,èaii!Qui»deS'roys,  èa  clutf« 
bres  de»  nouveaux  maries ,  il  fivenè  toutca  dt^sM^ 
et  s'enquiect  des  aflaîres  des .paAsana^  des seigoenn 
et  capitaines ,  .et  quelquefqî^  S#n-8BiRt  danger  i  aîm 
Co.nimç  si  quelqu'un  par  'Ci\rM>s|té  d'aj^wendre  lA 
l^iialitédel'jiççi^itej.^goustpic ,  sbtroiirerbit  mo^  ' 
avant,, qu'il  iim.sceu£t,riqn  icognoittra  :  aqasiçeulz 
i^i  .rec^rchçatles.  tna,Ml;t„d^.ï grands ,  sepeida&t 
euts  mefmes  ^vanc  gned'f^n, pouvoir  ri«i  sçavoir,; 
car  cei^Ix  ^ui  ne  se  coBteateqt  ^aa  de  U  IniaieM 
abondante  dfi^.  rayons  dusoUil^  qui  s'espandcnt  si 
clairepieqt  spr  toutes  cboaea ,  aios  veulent  à  plrâL 
fond' régaler  le  ceiicle  laeime  de  son  corps  ^ea 
osant  se  promettre  qu'ils  pénétreront  sa  c^rté ,  et 
f  ntre^fjnt  des  yeux  à  forOe  au  beau  milieu ,  tU  s-'i>- 
jrauglent...    ,      .     - 

.  Vljtl.  KT.ppnnant  JPhilippides  le. joneiir  de  co> 
mcedij^.refpondit  un. joue  bien  sagement  an-  tviij 
jUjaûnachas  qui  luy  di^offi  ^  «  Que  reulx-tu  quc^  je  M 
«  ço^m^niqua  de.raef  t>i«as ,  Philippides:»  7  «Oa 
«  ^'il  vqus.pU,tra,  site,!di&-il')  ptouveuqueca  qe 
K  sott  poinF  de  toz  seGr«ta«;  Car  oe  i}o'il-y  a  dfl  plua 
beaifci;^  plus,plaiiaateB  restatdesroysaa-moiMm 
Oievaliân  ^  Art'  -f^.  '  tw  lavant  W.  Bmhbk  îa  tria  iien  .»• 
narqiiàiJi.'ABUili«eB^)a[HyidWi  détnandeur»,  la  Clbpidîè'K 
pay«  de»  volaura.  Le  premier  vient  du  rerbe  Oj'twV  ,  deman- 
der ;  le  tecontk  du'MvIie'KAEtnRum-,  Voler.  ' 
■  Cela  o'eti  pai  daai.Jie  tena.  C- 
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■a  debor»,  «xposéàlsTeiiëd'uncliascua  :  comnw 
toBt  leurs  fintins,  l«urs  ricbeases,  leurs  festes,  leurs 
liber^ites  et  magnificences ,  mais  s'il  j  a  qaelqne 
«jiosfa  de  coché  et  secret  ne  vous  en  approchez  pas. 
La  jofe^l'unroy  en 'prospérité  ne  se  cache  poinT, 
nysoa  rire  quand  il  est  en  ses  bonnes,  ny  quand  ïl 
««  prépare  k  faire  qodque  grâce  et  quelque  liben- 
lité  1  nuis  s'il  y  a  qudque  chose  de  secret ,  c'est  ceU 
qui  estfonsidAblef  triste,  nonapprodiable,  et  où 
il  n'y  a  pasTOBtiere  de  rire  :  car  ce  sera  ou  un  amas 
de  rancune  couverte,  on  an  projec^  de  quelque  ven- 
geance ,  on  nne  jalousie  de  femme ,  on  une  delBance 
4a  quelques  uns  de  ses  mignons ,  on  une  luspicion 
ide  son  fils.  Fuy  cette  espesse  et  noire  nuée,  tu  verras 
Mm  qneltoanerreet quel  esclair elle  jettera  quand 
ce  qui. est  maintenant  caiJié  viendra  à  se  £rever, 

.  IX.  Quel  moyen  doncquesy  aîlde  la  fuir?  c'est 
de  destourcer  et  tirer  ailleurs  la  curiosité ,  mesme- 
ment  à  rechercher  les  choses  qui  sont  et  plus  belles 
at  plus  .hone^tes  :  recherches  ce  qiii  est  an  ciel ,  ce 
^i  est  en  la  terre  f  enraif ,  en  la  mer.  Tu  demandes 
à  voir:  ou  de  grandes  ou  de  petites  dioses  :  si  tu  ai 
'iRmes  k  voir  ide  grandes  j  recherche  Ife  soleil  :  en- 
«piiers  toy  là  où  il  deicêrid ,  de  là  où  il  monte 'ï  dibr- 
«he  la  cause  des  mutation^  qui  se  font  en  la  lune-, 
comme  tu  ferois  les  (^laUgemens  d'un  homme  i 
Comment  est;^  qu'elle  ^  a  perdu  hbc  H.-  grande  lor 
miere,  d'où  est^^ce  qu'ellei'-4|depais  reconnut  M 
comment  est-ce  que»  ■---.■,'- 

Premièrement  de  non  point  appaiéiiA»  ' 
Elle  se  monstre  un  petit  escUirante  ,  ' 
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Emballitsant  ta  bdle  face  ronde , 
'  Et  l'em^isMht  de  lumière  foconde , 
Puis  de  recbef  M  va  dimiunaat , 
Et  s'en  letoumeea  son -premier  néant  i>  -    '    - 

«t  ccU  sont  des  secreu  de  nature .  mais  elle  n'«$t 
pas  marrie  quand  on  les  recherche.  Te  def  fies  tu  de^ 
pouvoir  trouver  les  grandes  choses?  recherche  les. 
petites:  Comment  est-ce  qu'entre  les  arbres  les  uns 
sont  tousjours  verds ,  floiis ,  revestusde  leurs  beaux 
habillements ,  et  monstrent  leurs  richesses  en  tout 
temps  :  les  autres  sont  aucunefois  semblables  à  ceulx 
U ,  mais  puis  après  ayants ,  comme  un  mauvais  mes-, 
nager ,  tOnt  à  un  coup  Inis  hors  et  despendu  tout  leur 
bien ,  ib  demeurent  tout  nuds  et  pauvres  :  et  pour- 
quoi est<e  que  les  uns  produisent  leurs  trnîcts 
ronds,  les  autres  longs  j  et  les  autres 'àagid«ires:. 
car  il  ny  a*  mal  ny  danger  quelconque  &  toutes  ces 
«nquestes  li. 

X.  Mais  s'il  est  forée  que  la  curiosité  s'appliqua 
tousjours  à  rechercher  choses  mauvaises,  comme 
un  serpent  venimeux  se  nourrit  et'  se  tient  tous- 
jours  en  lieux  pestilents ,  menons  la  à  la  lecture  des 
histoires ,  et  luy  présentons  abondance  et  atSuence'  > 
de  tous  maulx  :  car  là  elle  trouvera' des  ruines 
d'hommes ,  partes  de  biens ,  cprropttonde  ietnmes, 
des  serviteurs  qui  se  sont  eslerea  contre  leiu^  mais- 
tres,  calombi^ d'amis,  eqipoiso^^wi^iiUrfinvies,.. 

-■  Flatarqua,  A»«  Il  Vis  i}d  ndmJtrîui,  romeS,  p.  sSg  ,'. 
ciie  CM  *«*vJttraMJt  ■ppmadqà'îli  loot  de  Sopbochqatk)' 
«voit  tnîi  d>ii«  la  boucbe  it  Ueaelaïu.  c.       . 
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]'alot»ie«,  destructioaE  db  nMÙoas vtwcnioaa  ds 
royaumes  et  de  seigaenries  ;'  sftoule^ti'eD ,  remply- 
t'eo ,  prens-y  tant  que- tu  VDuikas  àefiaitir,  tu  ne 
faBcheras ,  ny  ne  eimuyeras  persoonefle  ceulx  avec 
qui.tu  converseras  :  mais  il  semblé  que  la  curiosité 
de  se  delécte  pas  de  mauls  qui  soient  desja  rances 
et  vieux ,  ains  tous  frais  et  tous  fecens ,  et  qu'elle 
prentiè.'plùs  de  plaisir  à  voir  tou^jours  de  nouvel- 
lès'tr^gœdiés:  car  quant  aux  comcediest  et  specta- 
cles de  joyeusetë ,  eOe  ne  s'y  arreste  pas  volontien. 
Et  pourtant  si  quelqu'un  racojite  l'appareil  d'une 
nopce ,  ou  d'un  sacriBce ,  ou  d*une  monstre ,  le  cn^ 
rleux  l'escoutera  froidement ,  et  négligemment ,  et 
dira  qu'il  l'aura  desja  entendu  d'ailleurs ,  t^mman- 
derà  à  celuy  qui  fait  le  conte ,  qu'il  passe  cela ,  ou 
qu'il  l'abbrege  ;  mais  si  quelqu'un  assis  bec  à  bec 
raconte  comme  une  Glle  aura  esté  depucellée,  on 
une  femme  violée ,  ou  un  procès  qui  se  tb  commau' 
cer,  ou  une  querelle  dressée  entre  deux  frères,  ' 
alors  il  ne  sommeille  ,  ne  Si  ne  vague  pas , 
Ains  pour  ouïr  le  conte  il  s'appareUtç   ' 

,  En  approchant  soigneusemwt  l'AureiUe» 
Etceste.sentence, 

.  ,U«Us-qu«  rhomme  est  proraptà  «scoute 
■  .FAvt.tCtStile  i^i  l**^  lebieniaoomçr,  ' 
celâptofiretnenf  est  dit  à  la  vérité  toucBUitla  curio- 
sité t''etir.aiilsi  comme' tes  cornetï  et  ve&toseà  atti- 
rent' du  cuir  ce  qa'il.yade{>tre,-aussiJesaureil- 
les  des  çvrieux  Utireu  tous  ie&plns  mauvais  pro- 
-    *  Pela  chair-  c     ■■-':■'■- 
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DE  LA  CURIOSITE.  Sgî 
pas  qai  soient:  ou  pourufïeiih  dire,  comme  tes 
TÏllea  et  citez  ont  des  portes  itiaildites,-ét  nùlen-* 
coctreuset,  p»r  lesqodles  elles  font  sor^r'ceulx 
que  Ion  mené  «xeCHter  à  la  lùmt ,  et  par  atiellea 
jettent  hors  les  ordures ,  et  W  hosties  d'exêccuioa 
«t  de  malédiction ,  et  jamais  n'y  entre ,  ny  a'oi  sort 
dioie  qui  soit  nette,  satttcte,  ny  êa<x^  lansii  le* 
aureiUes  du  curieux  «ont  de  pareille  aa.tim,  eu  il 
n'y  passe  rien  qui  soit  gentil ,  ny  bon  „  oy  hodcste; 
ains  tonsîours  y  traversent  et  hantent  parplsf  aaa* 
glante»)  apportant  quand  et  elles  des  coates'jéxecra* 
fcles  f  poilu» ,  et  cxintaminex  y 

Larmes  et  pleuis  sont  en  tome  saison 

»  Le  rossignol  qu'on  oyt  en  ma  maison.     ' 

XI.  Cela  est  la  seule  Muse  ^  I9  seule  sirène  def 
curieux  :  il  n'y  a  rien  qu'Us  oyçn*  plu*  yplontieis.; 
car  curiosité  est  une  cpnvpitise  d'ouïr  les  cho;ws.que 
Ion  tient  closes  et  C3cl)ée$  :  or  n'y  a  il  per$Qnne  m\ 
cache  un  bien  qu'il  possède ,  veu  que  bieja  souvent 
on  sîmuled'en  avoir  que  Ion  n'a  pas:  ainsi  le  curieux 
convoitant  de  sçBPoir  et  entendre  des  mauli,  est  en- 
taché de  ceste  malheureté ,  que  le»  Grecs  appellent 
Epichaint-cakîa ,  qui  signifie  joye  du  mal  d'autruy , 
passion  qui  est  soçur  germaine  de  l'envie,  d'^utfAt 
qu'envie  est  douleur  du  bien  4'aatruy,  fs\  l'autre 
{perversité ,  est  joye  4u  mal  :  .toutes  lesquelles  deux 
passiom  proc^ent  d'une  j>erve,rse  racine  et  d'qne  . 
autre  passion  sauvage'  et  cruelle ,  qnt,  est  li^.  mali- 
gnité. ,,       .,  

*  LJMi  :  Le  leal chant  ^uoHMntaad*.  o. 
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'  XII,  Oa  eit-41  si  fàseheiu  et  n  molette  à  un  cibe*- 
«aa'  de.  descouvrir  les  maidz  seoèts  qu'il  a ,  qna 
pUnieurs  ont  miealx  aîm^  se  liisser  mourir ,  que  de 
dedUÉvr  fitHt  médecins  les  maladie»  cachëds  qo'ik 
eoâuroieat  i  car  supposes  qoe-  Erophilus  ^  bu  En* 
lisuatMi ,  ou  Iricn  A^culapiut  mesme  do  temps  qu'il 
estoit  encore  homme  ■,  vint  en  rostre  muson  vous 
demander,  à  an  homme  s'il  auroït  u&e  fistule  an 
fondement,  ou  si  e'estoit  une  femme,  si  elle  au- 
rait point  un  chancre  en  la  EDatriee^  ayant  en  sa 
mtin.  les  ontiU  de  chirurgie ,  et  les  drôles  qui  sont 
propres  à  la  gnarison  de  tels  maalx^  qui  est  cela^ 
qui  ne  chassast  bien  au  loisg  un  tel  médecin ,  qoi 
sans  attendre  que  Ion  enst  atfaire  de  tny,  et  que 
Ion  l'enst  mandé,  viendroit  de  gnayeté  de  cœoret 
de  son  propre  monvement  pour  entendre  les  tnaulz 
d'autruy,  encore  que  là  curiosité  et  le  solug  de  bien 
particulièrement  enquérir ,  soit  salutaire  en  ceit 
art  là?  là  où  les  cutriéiix  recherchent  en  autruy  ces 
mesnies  maulx  là ,  et  d'autres  eucores  pires:!!  est 
vray  qtië  ce  nVst  pas  pour  les  guarir  ^  mais  seule- 
mcitt'pour  les  descoavrïr  :  au  moyen  dequoy  Jb 
ioâi  à  bon  droict  haïs  de  tout  le  monde  :  car  nous 
haïssons  les  gâbelleurs,  et  sommes  marris  contre 
euk ,  non'qoand  ils  font  payer  la  gabelle  pour  les 
lurclës  qiie  Ion  feit  entrer  à  descouvert  en  la  ville, 
niaîâ  quand  ils  viennent  rechercher  et  fureter  les 
besongoes  et  hardes  d'antruy,  encore  que  Tautho- 
rité  publique  leur  donne  loy  de  ce  fkire ,  À  qu'ils 
fcçoiveat  dommage  quaud  ils  ne  le  font  pas  :  mais 
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au  contraire  les  eaiiéiu  laissent  perdre  et  abandon- 
nent leur»  afbires  propres  pour  vaeqoer  à  enquérir 
ceulx  d'antmy. 

XIII.  Ils  ne  vont  pas  souTeot  aaz  champs ,  d'au- 
tant qn'îU  ne  peuvent  supporter  le  requoy  nj  le 
ùlence  de  la  solitude  :  mais. si  d'adveature  après  iin> 
long  espace  de  temps ,  U  leur  advient  d'y  aller ,  ils 
jetteront  plus  tost  l'ceil  sur  tes  vignes  de  lenrs  voi- 
sins que  sur  les  leurs ,  et  s'enquerront  combien  de 
bœufs  seront  mort*  à  leur  voisin ,  ou  combien  de 
muys  de  vin  luy  seront  aigris,  et  soudain  après 
qu'ils  se  seront  emplis  de  telles  curieuses  demandes, 
ils  s'en  refuirout  à  la  ville  :  car  le  vray  et  bon  labou-» 
reur  ne  se  souciera  mesmes  des  nouvelles  qui  sans 
s'en  enquérir  luy  viendront  de  la  ville  :  car  il  dit  : 

Puis  en  marrant'  il  me  racontera 
Soubs  quelles  lois  paix  Faite  se  sera  : 
Carie  meschant  faitmestlerdes^enqueire, 
Allant  par  tout ,  et  de  paix  et  de  guerre. 

Mais  les  curieux  fiiyans  le  labourage  et  l'agricul- 
ture ,  comme  chose  vaine  et  fï'oîde ,  qui  ne  prodnit 
point  de  grand  cas ,  se  jettent  au  beau  milieu  d'tm 
sénat,  d'une  tribune  oà  les  harengnes  se  font  an 
peuple  SUT  la  place,  au  plus  fréquent  lien  du  port 
où  abordent  les  navires  :  Et  bien  y  a  il  rien 'de  nou* 
veau  ?  Comment ,  :n'as  tu  pas  esté  ce  matin  sur  la 
place  ?  Penses  tu  que  la  ville  se  soit  changée  en  trois 
heures?  Si  quelqu'un  d'adveuture  luy  fait  ouver- 
ture de  tels  propos ,  s'il  est  à  cheval ,  mettant  pied 
•  En  Miuju  la  nuura ,  on  la  bou*. 
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i  terre,  tt  l'embrusera,  il  le  baiien,  et  dressera  les  aii' 
reilles  :  mais  si  celuy  qu'il  rencontrera  en  son  diemm 
luj  dit,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau ,  il  Iny  respoit- 
dra  lors ,  Que  dis  ta?  n'a  tu  pas  passé  par  ta  place  ? 
n'a  tu  point  esté  au  palais  ?  Et  n'a  t^  point  parlé  k 
ceulx  qui  sont  venus  d'Italie? 

XTV.  '  Voilà  pourquoy  j'estime  que  les  magis- 
trats de  la  ville  de  Locres  font  bien:  car  si  quelqu'un 
dtf'  leors  bourgeois  revenant  des  champs  en  la  ville^ 
demande ,  Et  bien  y  a  il  rien  de  nouveau  ?  ils  le 
condamnent  i  l'amende:  parce  que  comme  les  c^isï-^ 
niers  pour  bien  ruer  en  cuisine  ne  demandent  autre 
chose ,  que  qu'il  y  ait  force  gibier ,  et  les  pescheura 
force  poisson  :  aussi  les  curieux  ne  souhaittent  qne 
qu'il  y  ait  grande  abondance  de  maulx ,  et  grand 
ilombre  d'afiaires ,  grandes  nouveautés ,  grands 
changemens,  à  celle  £n  cju'ils  aienz  tousjoars  d&- 
qaoy  chasser,  et  que  tuer.  Aussi  teii:  ^getnent  le 
legblateur  des  Thuriens ,  quand  il  de&ndit  de  iar- 
eer  ne  mocqner  aucun  es  jeux  publiques  et  cornai 
dies ,  sinon  les  adultères  et  les  curieux ,  ear  il  sem- 
ble que  l'adoltere  soit  une  espeeo  de  CittMsité ,  de 
rechercher  la  volopté  d'autniy ,  et  une  inquisition 
et  recherchede  ce  que  longarde  caché ,  et  qne  Ion 
ne  veut  pas  estre  veu  de  tout  le  monde  :  et  la  cnrio- 
sïté  semble  estre  un  deliefflmt ,  riolement  et  des- 
couvrement  des  choses  secrettes  :  or  est  il  que  com- 

*  LÎMt  :  >  Cm  pourquoi  le*  magiitrau  de»  Locrùat  firent 
a  bien  ,  quelqu'un  qui  revenait   de  voyage  ,  ajmiù  (lemaiicli 
"i  le  condiDiDfaeDt  fc  F»- 
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nanement  «eali  qoi'  «ntjuierent  et  sçarent  beau- 
ooùp,  parlent«itMi,beaaooup:-c'«st  pourquoj  Py- 
tlugcwas  ordoDDa  aux  jeune»  gem  cinq  années  dé 
Aîttaioe  ^qu^  appella  EdumyiMey^tAt  à'dire  tenir 
ta  langue.:  mais  il  est  dutoatoeeessftire',  que  inedi-^ 
wxtce  soit  coDJoiocte  à  curiosité ,  car  ce  qu'ils  oyent 
Toiomi^jUs  le  reditent  aussi  -ralouiîers,  et  ce 
qu'iU  récneillent  soigneosement  desautres,  Ils  té 
départent,  «score  {^s  volontiers  jl  d'Antres.  D'oii 
v.îeot<qu'oùhre]es.autKtt  maulx  que  eéTÎctolàcoh- 
tiiest,  encore  a  U  celny  là,  qui  est  contraire  &  ss 
Pf>Qpre  convoitise.:  car  il- coiffvoite  «çavoir  beau- 
coup ,.et  chaiennle  fait  et  se  donne  garde  délaya 
Car  on  n'a  pas  à  plaisir  de  faire  rien  qu'il  voye,  né 
dire  rien  qu'il  oye ,  ains  g''il  est  cftiettion  de  consul- 
ter qoelque-Affaire  ou  'en  temét  la  délibération ,  et 
eA  diflere  Ion  la  conclusion  ,'}o9qDesàcequeceIuy 
U  tel  s'en  âoic  idlë  :  et  si  loA  tMtit  quelque  pibpo^ 
de  secret^  on  que  Ion  face  aucune  Èho!fe'  &.é  couse. 
cpience ,  et  il  y  surrîent  un  curie^ ,  on  Foste  in- 
cootineiit,'<et  là  cache  Ion  ,,ti«  pliis  he  moins  que 
de  la  TÎande  qoi  est  en  priSe^'^uMdon  voit  passer 
-  un  chat  :  de  nutuiere  que  le  j^ili  souvent  it  que  Iph 
'  dît ,  ^  ifue  Ion  fait  devant  les  entres ,  onle'tait  et 
le  œlddevamceluyli  seul.    '  -  -     ' 

XV.  Voiu.p6uFqi^y  oonseqtleniwint  ii  estprivé 
detoutefoy  rqoeiiuliiesâfie^lusenliiy,  tdlenient 
que  nouS'fions- plyi  to&t  deS'4et4res  miteires,  ou 
nostra  cadtety  &  de»  lerviceurt  oa  h  dès  estrangers 
que  non'iMœ  à  ides  paréos ,  familiers  et  amis ,  qui 
aient  ce  vice  d'estre  curteni.  Bien  autrement  feit  \a 
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Mge  BelIerophoD,  Uqtal  Deronlot  pai  onriir  Im 
lettres  qa'il  poitoît ',  encore  qu'il  sceiut  bien  qa'elleft 
eatoicmt  eserit^  contre  Idj,  et  s'abstînt  de  toocber 
à  la  misaire  dn  roy,  tont  aînsi  qu'il  n'avoit  pas  vonln 
toucher  à  sa  femme  ,  par  la  mesme  verta  de  cond- 
nence  :  car  la  cnrîostté  est  une  incontineiice ,  comme 
l'aduttete,  mais  outre  l'intempérance  il  y  a  nae  fbli^ 
et  une  resverie  extrême  :  car  c'est  Inen  estta  insensé 
et  bors  du  sens  extrêmement  «  qae  laissant  tant  de 
femmes  communes  et  publiques ,  vonloir  p«ietrec 
i  grands  fiais  et  grandedespense  jusqnesàuneqnî 
fera  tenue  sonbs  la  def ,  et  qui  bien  souvent  sera 
laide.  Tout  autant  en  font  les  curians  :  car  mettans 
en  arrière  plusieurs  belles  et  plaisantes  choses  à 
Toir  et  à  ouir ,.  et  plusieurs  hone^tes  passetemps 
et  eiercices,  ils- se  mettront  k  crocheter  les  let- 
tres missires  d'autmy ,  ils  approcheront  l'oreille 
contre  les  parois  des  maisons  d'autmy  «  ponr  es- 
conter  ce  qui  se  dit  et  se  fait  au  dedans ,  ils  iront 
oreiller  ce  que  des  valeto  ou  des  chambrières  cac- 
quetteront  en  nn  coing ,  quelquefois  arec  danger  » 
mais  tousjonrs  avechonte  et  deshonneur  :  pourtant 
seroit  il  très-utile  aux  curieux ,  pour  les  divertir  de 
ce  vice  là,  se  resouvenir  des  choses  qu'ils  anroient 
au  paravant  seeuëa  et  entsndnes  :  car  si ,  comme 
Simonideq  sonloit  dire,  que  quand  par  intervalles 
de  tempsilvenoit  à  ouvrir  ses  cof&es,  iltronroit 
toiisjours  celuy  des  salaires  plein ,  et  oeluy  desgracei 
vuides:  aussi  si  quelqu'un  après  une«space  de  temps 
venoit  à  ouvrir  l'armoire  ou  l'arriére  b^tiqne  de 
■  Lim  :  «  Ënopn  (p-'dki  Amoe    écittM  centra  loi.  c* 
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la  curiosité ,  et  regardoit  au  f ondj  la  tronnot  toats 
plnne  de  ehoseï  inotiles ,  malplaisantes  ot  Taines, 
i  radrentnn  Iny  sembleroit  cest  amas  là  bien  fa»- 
cheiu  f  et  qoe  celuy  qui  l'aoroit  fait  y  anroit  en  Uen 
peu  d'afiàires. 

XVI.  Oae  vc^er,  %i  qoelqii'im  feoitleOnt  les  es- 
cripta  des  anciens  en  alloit  élisant  et  triant  ce  qu'il 
y  anroit  de  pire ,  et  en  composent  un  livre ,  eonuM 
des  yen  d'Homère  defeotuens ,  commanceans  par 
nne  syllabe  briefre ,  ou  des  ûacoogroitez  qae  Ion 
rencontre  es  tragœdies  >  ou  des  otijectiona  rillaioes 
et  deafaonnestes  que  fait  Arcbilochns  à  l'encontre 
du  sexe  féminin  en  se  dilTaniant  luy  mesme  :  ce- 
biy  U  ne  seroit  îl  pas  digne  de  ceste  tragique  mai- 
ledictioB  y 

Maudit  sols  tu ,  qui  vas  disant  recueil, 
Des  maulz  de  ceUlx  qui  gDaent  au  cercneil  F 
Mais  sans  ceste  malédiction,  c'estàlujunaoMsqiu 
nelny  apporte nybooneur,  ny  profit,  d'aller  aînû 
par  tont  recueillir  les  faultes  d'a'utmy  :  comme  oo 
Ut  que  Philii^us  feit  un  aotas  des  plus  meschans  et 
des  pins  incorrigibles  hommes  qnî  fussent  de  son 
temps ,  lesquels  il  logea  enseiùble  dans  nne  rille 
qu'il  ftit  bastir ,  et  l'appella  Poneropolis ,  c'est  à 
dire ,  la  ville  des  meschans  :  aussi  les  cwrienz  en  re- 
cuàUÉtat  iet  amassant  de  tous  costez'les  fanltes  er 
imperfections,  non  des  vers,  ny  dés  poèmes ,  mais 
'dés  vies  des  hommes,  font  dé  leur  mémoire  un 
-archive  et  registre  fort  nul-plaisant,  et  de  fort 
mauvaise  grâce,  qu'ils  portent  totujours  quant  et 
enlx> 
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sotmesqui  pe4«$(>uci«Pt  pOint  d'ocfaetterdebeire» 
peiatures  ny  die  l>pUes  tutùei.,  non. pas  metOKs  de 
beaux  garçon» ,  ny  de  belles  £ll«s  .de  'C^t«»  ^tw  Idd 
eipose  en  vente ,  ains  a'addonucQt  à  achetier  ■ffeo 
tueuseoipnt  de»  immttttik  en  natnre^  cominè  qui 
V'potpoint  d«  jambes  ^  i6u  qui  oDtilës' bru  ^ma 
aaçQUtraife,  qui  ont  t«ois>yeuz,f>al8  teste-dteie 
amtrnclw.,  prenans  jdaisir  à  les  r^itldeir  et  i-tè- 
«b^Echer  »'jl y ftpoiflt  ..  ;,     . 

■  De'cot^nrâ^dedtverses'espece^,    ' 
Monstre  «yohé^déVun  et!  lltiitré  s»es  : 

in£Ûs..qu>^Q>>s  mefiçroit  ordiiiaircin(;n|t  veoirdtîtek 
spectacles ,  on  s'en  fascberoit  incoatmeat>  et  te- 
Toient  mal  au  cœur  à  les  veç.ir  :  4us»i  p^ufi  q,Hi  cn- 
rieuseI^eIlt,  fÇ^,  rççïierçbçr  ie^  i^p«E^tioqs  des 
filtres,  les  infamies  dés  racesj  le^fanltes  eterreun 
advenues  es  maisons  d'autruy,  ifs  doivent  taj^el- 
ler  en  leur  in  emoil«  comme  les  premières  telles  ob- 
.'servatîons  ne;léiir  ont  apporté  ny  plaig:if.|aiicm(  ny 
profit. 

.  ^VUI.  Ojt.i'j^ti.^es plu»,  grands piojreiwpoHf  di- 
Tert^.ce3te  vîcieuLSçç^pu,,  c'e»t  raqÇQiïsi,pfliipce, 
.^ijCtunmaPQe^D»  de  .loing.^aus  noiif -eKree^ntBt 
-,4cçuusl;tti]ioai  -À  ceste  con^iqeiice  ,  car  l'^çcKQtt^e- 
^fljfipt  se  jÇBiiç.pa.t  l*ccous;iimawRg  gaîgnant;  le  ml 
.ffjitfipius  jtet^tif  p^t  fm  ayant  ,^^îs  £Oiniqetlt:U 
s'y  f'aii[t.aœoustt^l9iier,  nous  le  sçaun)n«,et  f^ffîr 
drons  en  parlfint  de  l'exercitation. 

XIX.  Premièrement  doncques  nous  coinœaii' 
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DE  LA  CUniOSITÈ.  Sgg 
cerons  aux  plus  petite* ,  et  plut  légères,  choses  :  car 
quelle  difficulté  y  a  il  en  passant  chemin  de  ne  s's^ 
mnser  poiotà  lire  l«s  inscriptions  des  sépultures? 
ou  quelle  pein«  est-co.  qu'en  se  promenant  passer 
des  yeux  oultre  les  escritteaux  qui  a'esccirent  contre 
les  murailles ,  en  supposant  une  maxime,  «qu'iln'y 
•I  a  rien qoi soit  oy  profitable ny plaisant»?  car  ce 
seraquelqu'unquiteramentîond'utieautre  en  bonne 
part ,  ou  celuy-là  est  le  meilleur  amy  que  )'aye ,  et 
plusieurs  autres  eacripts  pleins  de  telle  badinerie:, 
lesquels  senblentn'apporter  point  de  mal  pour  lei 
lire ,  mais  ils  en  apportent  secrettement  beaucoup , 
d'autant  qu'ils  engendrent  une  coustume  de' recher- 
cher ce  que  Ion  ne  doicpas  enquérir  :  et  comme  les 
veneurs  n'endurent  pas  que  leurs  chiens  se  devoyent, 
se  qu'ils  pdnrsuyvent  toutes  odeurs ,,ains. les  re« 
tiennent  et  retirent  en  arriereaveç  leurs  traits ,  pour 
garder  l»ir  nez  et  le  sentîmeat  pur  et  net ,  à  ce  qui 
est  propre  à  leur  ofBce ,  à  fin  qu'ils  soient  plus  ar- 
dents à  suivre  la  trace , 

Suivans  avec  le  sentiment  du  nés 
Les  animaux  qui  seront  destoumez. 

aossî  fanlc^il .  oster  aux  curieux  ses  saillies  et  set 
courses  à  vouloir  tout  escorter  et  tout  regarder ,  et 
eu  le  tenant  de  Court ,  le^iÂr  et  destounier  k  veoir 
çtotùjr  seulement,  ce  qui  .est  utile  :  car  ainsi  comme 
les  aigles  et  les  lions  en  marchant  ce»errent  leurs 
pngles  au  dedans  de  peqr  qu'ib  n'en  usent  et  emous^ 
sent  les  pointes  :  aussi  estimatis  que  la  curiosité  a 
quelque  partie  du  désir  de  beaucoup  sçavoir  et  ap- 
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prendre,  gardons  doos  que  nous  ne  l'employons  et 
■la  rebonchons  en  choses  mauvaiees  et  viles< 

XX.  Seconoemkk?  Bccoiutnmons  nons  en  (•»> 
unt  par  dennt  la  porte  d'autmy  i  de  ne  regardée 
point  *  dedsu  ,  et  ne  t(Midier  point  de  l'œil  k 
chose  qni  y  soit ,  comme  estant  l'œil  l'une  des 
nains  de  la  curiosité ,  afns  ayons  toiujoars  de» 
Tant  les  yeax  le  dire  de  Xenocrates ,  qqi  disoit  > 
«  Qu'il  n'y  avoit  point  de  dîflerence  entre  mettre 
a  les  yenx  oa  les  pieds  en  la'  maison  d'aQtmya: 
car  ce  n'est  chose  ny  joste,  ny  honeste,  ny  plai' 
tante  à  reoir. 

Laid  à  veoir  est  le  dedans ,  estrangen 

Car  qu'est-ce  pour  le  plus  ordinaire ,  sinon  telle» 
choses ,  des  ustensiles  de  mesnage ,  qui  seront  l'nB 
deçà  l'antre  delà ,  des  chambrières  assises ,  et  rien 
d'importance  ny  de  plaisir  ?  mais  ceste  torse  de  re- 
gard qui  tord  l'ame  qnant  et  quant,  et  ce  destonr- 
nement  en  est  laid,  el  la  coustumen'en  rault  rien 
qui  soit.  Diogenes  voyant  un  jour  Dioiippus  qui 
.  faisoit  son  entr^  sur  un  chariot  trîumphal  en  la 
ville,  pour  avoir  gaigné  le  prix  es  jeux  Olympiques, 
et  observant  qu'il  ne  pouroit  retirer  ses  yéuk  de 
contempler  une  belle  jeune  dame  qui  remrdoit  l'en^ 
trée,'ain3tasnivoittousîourB'del'oeil,  etseretournoit 
vers  elle.  «Voyez ,  dit-il ,  nostre  chaiApion  rictorient 
s  et  triumphsnt  qu'une  jeuncgarse  emmein^  prir 
K  le  collet  >>.  Aussi  verriez  vous  que  les  curieui 
ordinairement  sont  sulq'ects  à  tordre  le  cpl ,  'et  se 
retourner  à  tout  ce  qu'ils  voient  et  qu'ils  oyent, 
après 
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après  qu'ils  ont  fait  par  accoostumance  nne  habU 
tude  de  jetur  les  yeux  par  tout  :  car  il  ne  fault  pas, 
à  mon  advis ,  que  le  seatimeat  extérieur  vague  et 
.  rage  ^  à  son  plaisir ,  comme  une  chambrière  dis- 
aoluëet  mal  apprise,  ains  fault  que  quand  U  est 
enroyé  par  la  raison  devers  les  choses ,  après  avoir 
communiquéettraicté  avec  elles,  qu'il  s'en  retourne 
incontinent  devers  sa  maistresse  pour  en  faire  son 
rapport ,  et  puis  de  rechef  se  rasseoir  au  dedans  de 
l'ame ,  estant  tousjours  attentif  i  ce  que  la  raison 
luy  commandera  :  mais  maintenant  il  se  fait  ce  que 
dit  Sophocle  > , 

Gomme  chevaux  éSrenst  et  sans  bride , 
Raison  à  force  emportent  qui  les  guide. 

XXI.  Las  sentiments  qui  n'ont  pas  esté  bien 
iostruicts  ne  bien  esercitez  coarants  devant  la 
commandement  de  la  ruson ,  tirent  quand  et. 
ealx  bien  souvent  et  précipitent  l'entendement  là 
où  il  ne  fauldroit  point  :  pourtant  est-ce  chose 
faulse  qni  se  dit  communément ,  que  Democii- 
tus  le  philosophe  s'estaigoit  la  veue  en  fichant  et 
appuyant  ses  jeta  sur  un  miroir  ardent  :  et  reoe- 
Tant  la  réverbération  de  la  lumière  d'iceluy ,  à  fin 
qu'ils  ne  luy  apportassent  aucun  destourbier  en 
évoquant  souvent  la  pensée  au  dehors  ,  ains  la 
laissant  au  dedans  en  la  maison ,  pour  racquer  au 
discours  des  choses  intellectuelles ,  ettans  comme 
fenestres  respoodantes  sur  le  chemin ,  bouchées. 

'    Hager  ,  «iici«a  mot  qui  «ignifie  fiire  rag«. 

■  Daai  la  uagidie  d'Elecire. 

Tome  XIII.  Ce 
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Bien  est-il  vray ,  que  ceulx  qai  bewagDeat  beau» 
conp  de  l'eatendement ,  se  servent  bien  peu  du 
Bentiment>  C'est  pourquoy  iU  bastissoîent  ancien- 
nement les  temples  des  Muses,  lieui  destinez  h 
l'estude ,  qu'ils  appellotent  Musaxs ,  le  plus  loing 
-  qu'ils  poQ^poient  des  villes  et  appelloîent  U  nuit , 
Fupkroné ,  comipe  qui  din>>t ,  la  sage  y  «  estimans 
«  qne  la  solitude  j  le  leçon  et  le  n'estre  point  de»- 
<t  tourbe ,  servent  beaucoup  k  la  coatemplation  et 
M  inveation  des  choses  qoe  loa  cherche  de  l'enten- 
«  dément  ».  -       • 

XXII.  Davahta.ce  it  n'est  pas  non  plus  malaisé, 
ne  dîiScile ,  quand  il  y  a  d'advenUire  quelques 
hommes  qui  tansent  et  s'injurient  les  uns  les  an- 
tres sur  la  place ,  de  ne  s'en  approcher  point ,  ny 
quand  it  se  fait  un  concours  de '{ilnsienrâ  person- 
nes ,  pour  quelque  occasion ,  ne  s'en  bouger  pcnot  f 
oîns  delnourer  en  sa  place  c  et  4i  tu  ne  t'y  peulx 
tenip,  se  lever  et  s'en  aller  ailleuts  ;  car  tu  ne  gai- 
goeras  rien  k  te  mssW  pwmy:les  curieux ,  et  rece^ 
vras  grand  prulic  en  diverttMBnt  à  force  la  curiosité, 
et  la,  réprimant  et  coatraignaat  par  accoustumance 
d'obeïràla  raison. -Et  pour  tendre,  et  roidlr  encore 
plus  l'exerciiation ,  il  sera  bon  quand  il  se  jouera 
quelque  jeu  detlaas  le  theMie  qaî.7etiendra  fort 
les  spectateurs,  pa>>.ter  oiittre,  tX-  repoulser  tes 
«mis  qui  te  voitldront  nieoer  veoir  un  excellent 
baltadinoif  un  eiccelient' joueur  de  comoedies,  ny 
se  retourner  quand  on  oyra  quelque  clameur  ou 
quelque  bruit  procédant  de  la  carrière  où  Ion  fait 
aa  jeu  de  pris  courir  les  chevaux  :  car  ainsi  comme 
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Socrates  conséiiloit  de  s'absienir'  des  viandesqdî 
provoquftnt  les  horDmes  à  manger  quand  ils  n'ont 
poinr  de  faim ,  et  les  tréuVages  qui  coîiv.ierit  à 
boire  ,  encoi^  que  Ibil  n'ait  poinc  de  soif-:  ab$sî 
fault  il  que  nous  fiiyoas  et  nbiis  gardions  de  voir 
ny  d'ouïr  chose,  qoelité'  (]D>lLe  soit,  qui  nous 
arra'ste  où  retitiAe  qtund  ilu'en  est  point  de  besoiui 
'  '  XXIII.  Le  boc  Gynis  ne  tonk>it  pas  reoir-Ià 
belle  Panthra ,  et  comme  Arâspe  l'un  de  ses  mi- 
gnons luy  dist,  qae^  beaultë  estoit  bien  cli«se 
jignë  devbir  i  «  Voilà  pburqooy,.dit-il  ,.ilraut 
»  doncques  mieuls  da  tout  s'abstenir  de  l'allée 
M  voir  :  car  si  maintdoant  à  ta  persuasion:  je  t'allois 
'  R  Voir,  à  radveatBfir"qae  ey  après  elle  mesmè 
R  m'fiSdairbit'd*y  «Uer,'*''^'^.^'^  i^  n'en.éiu>e 
n  pas  le  loisir,  et'  me  sedir  Auprès  d'elle  pour 
n  contempler  sa  beaalté,  ea  Uiseant  ce  pendant 
K  aller  plasieiiraaffaired  de  grande  importance  ». 
Semblablement  Alexandre,  ne  vodIbI  point  aller 
veoi'r  la  femme  de-  Darius ,  bien  que  Ion  luy  dist 
qtie  c'estolt  uiie  fort  belle  jeune  dame,  ains  dllant 
visiter  sa  mère  qui  estoit  desja  vieille  s'absteint 
de  veoir  l'anstre  qui  estoit  belle  et  jeune  :  mais 
nous  jettans  les  yem  jusques  dedans  les  lîttieres 
des  femmes ,  et  nous  pendaas  à  leurs  fenestrés  ^ 
ne  cuidoQS  ;pas  commettre  aucune  faulte ,  en  lais- 
sant ainsi  la  curiosité  glisser  et  «ouler  à  tout  ce 
qu'elle  veult. 

XXIY.  Aussi  est  il  expédient  pour  s'exercer  à  la 
justice,  laisser  À  prendre  quelquefois  ce  que  Ion 
pourroit  bien  justement  faire ,  k  fin  de  s'accoustu- 
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mer  k  s'abstenir  uiu  plus  de  prendre  rien  îninste* 
ment.  SembUbleiseat  inssi  pour  s'acconstamer  h 
la  tempérance ,  s'abstepir  ^elquefois  d'habiter  avec 
■a  propre  femme  à  Bn  que  jamaît  on  ne  soit  esmeu 
de  la  tiOQYOitise  de  celte  d'autruj. 

XXV.  Te  serrant  donc  de  ceste  façon  de 
iaire  encore  contre  la'cùrïo»îté ,  par  force  toy  de 
lie  laîre  pas  semblant  de  veoîr  ny  d'ouïr  qaelqne 
cbese  qiiî  t'appartienne  :  et  si  quelqu'un  te  Teult 
Ùâte  quelque  rapport  de  ta  maison,  de  passer 
oultre,  et  rejetter  arrière  quelques  propos  qui 
•embleroient  aroi^  .esté  dïcts  de  toy  &  ton  desa- 
vantage :  car  à  faultede  cda,  la -cnriçsittî  enve- 
lepa  Oedipus  en  de  trè»-gmids  maalx ,  par  ce  qne 
Tonlant  sçavoir  qnt  il  ottoit,  comme  n'estant  pas 
de  Corintbe ,  en  allant  à  l'oncle  pour  luy  deman- 
der, il  rencontra  Laïus  par  le  chemin  ,  qu'il  tua  , 
et  espousa  sa  propre  mère ,  par  la  moyen  de  la- 
quelle il  obtint  le  royaume  de  TJiebes .:  et  lors 
qu'il  sembloît  estre  très-Heureux ,  e^cfïre  8e  ypu- 
lut  il  chercher  soymesme,  Combien  que  sa  fem- 
me l'en  destouroast  le  plus  qu'elle  pouvoit ,  et 
plus  elle  le  prioit  de  ne  le  faire  pas,  plus  il  en 
pressa  iin  vieillard  qui  eçavtùt  toute  la  vérité  du 
£iiot ,  en'  le  contraîgDiant  par  toutes,  voyes ,  tant 
■qoe  le  discourt  de  l'aftaire  l'ayant  desja  mis  sur 
le  bord  de  la  suspicion ,  comme  le  vieillard  se 
fiut  escrié  , 

.    Helas  je  suis  sur  lé  point  dangereux 
De  déclarer  ua  cas  bieq  malhei 
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tontefoU  estant  desja  surpris  de  ta  passion  de  air 
tioûté,  et  le  coeur  luy  en  battant,  itrespond,   :< 

Et  ntoy  aussi  sur  le  point  de  l'entendre,         '  '  "  . 

Mais  toutefois  il  le  me  fault  «ppreaàie  ', 

tant  est  aigre-doidx,  et  mal  aisé  à  contenir  le  çbat-f 
touillement  de  la  cnrioaîtë,  comipe  un  ulcère, 
qui  plus  on  le  gratteet  plus  s'ensanglante  luy  mesoie  : 
mais  cetuy  qui  est  entièrement  net  et  délivré  d«, 
telle  maladie ,  et  qni  est  de  nature  paisible ,  quand 
il  aura  ignoré  quelque  mauvaise  nouvelle,  il  dira, 
O  sainct  otfbly  de  passée  tristesse, 
Tant  ta  es  plein  de  très  grande  sagesse  i 

XXVI.  Et  pourtant  se  fault  il  petit  à  petit  ac* 
eoustnmer  i  cecy ,  quand  on  nous  apportera  de* 
lettres,  ne  les  ouvrir  pas  vistement  et  à  grand? 
haste,  comme  font  la  plus  part,  que  si  les  mains 
•demeurent  un  peu  trop  à  leur  gré  k  deslier  la  Na- 
celle ,  ils  la  maschent  à  belles  dents  :  et  s'il  ar- 
rive on  messager  de  quelque  part ,  ne  courir  pas 
incontinent  à  luy ,  ny  ne  se  lever  à  i'estourdie  da 
sa  place,  soudain  que  quelqu'un  viendra  dire, 
<t  J'ay  quelques  chose  de  nouveau  à  vous  conter  »  : 
«  Mais  bien  ensses-tu  quelque  chose  de  bon  et  utils 
«  à  me  dire  ».  Un  jour  que  je  declamois  à  Rome» 
Rusticns ,  celny  que  Domitïan  d^uis  feit  mourir  ' , 

>  Dbu  la  tTBgJdiB  d'CEJipa  toî. 

'  RuarîctuArulenuifiuinUàinortl'ait  de  Roaie847<  Tacite 
a  fait  toD  éloge  d«ru  le*  Annale* ,  XVI ,  ab ,  K  dan*  la  Vie 
d'Apicola,  Ciiap.  ». 

Ce  3 
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powE  Teovie  ..qu'il  portoït  ^  sa  gloire  ^^y  estoit , 
qui  nt'escoutoit  :  fiti  milieu  de  la  leçon  il  entra  un 
soudard  qui  lujr  bailla  une  lettre  missive  de  l'em- 
pereur ,  il  se  feit  là  un  sileQce ,  et  moj-mesme 
feift  une  pau$e  à  thon  dire  ,  jusqaes  à  ce  qu'il  l'eust 
lenë  :  mais  luy  n«  voulut  pas ,  ny  n'ouvrit  point 
ta  lettre  devant  que  j'eusse  achevé  mon  discours , 
et  que  l'assemblée  de  l'auditoire  fost  départie  : 
dont  toute  la  compagnie  prisa  et  estima  beaaconp 
ht  gravité  du  personnage'  Mais  quand  on  nourrit 
la  curiosité  de  ce- qui  est  bien  loisible ,  onlarcnd 
k  la  Bn  si  forte  et  si  violente ,  que  puis  après  on 
ne  la  peult  pas  facilement  retenir,  quand  elle 
court  aux  choses  défendues ,  pour  la  longue  ac- 
coustumance. 

'  XXVn.  ;AiiTs  telle  sorte  de  gens  ouvrent  les 
lettres,  ils  s'ingereut  aux  conseils  secrets  de.Ieurs 
amis  :  ils  veulent  veoir  à  descouvert  le»  choses 
eainctes ,  qu'il  n'est  pas  licite  de  veoir  :  ils  se  vont- 
euquerent  des  faicts  et  dicts  secrets  des  princes  ^ 
et  toutefois  il  n'y  a  rien  qui  rende  tant  odieux 
les  tyrans  que  les  mousehes ,  c'est  à  dire  les  espions 
qui  vont  par  tout  espîant  ce  qui  se  fait,  et  qui  se 
dit ,  encore  qu'ils  soient  contraincts  de  tenir  d«. 
telles  gens  auprès  d'eulz.  Qr  le  premier  qui  eut 
riere  soy  de  telles  mousches  que  loa  appelé  Ota~ 
coustes ,  comme  qui  diroit ,  les  anreilles  du  prince , 
fut  te  jeune  Darius,  quinesefioît  pas  de  soy-mes- 
me ,  et  avoit  tout  le  monde  suspect  :  mais  ceulx  que 
Ion  appelloit  •a^fKyuyit» ,  comme  qui  diroit,  cour- 
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tiers  ou  rtipportears ,  ce  furrat  les  tyrans  de  Sicile 
Deàys  ^',  qui  les  meslerent  panny  les  booi^eois  et 
le  peuple  de  Syrbcuse  :  aussi  qnaud  vint  la  mttta* 
tîon  de  Testât  y  ce  lurent  les  premiers  que  les  Sjr. 
racusains  nasMtrerent. 

XXVIII.  Car mesme  la  nation  desSycophaoteSy 
c'est  k  dire  des  calomniateurs ,  est  de  la  confrairie 
des  curieux  j  toutefois  encore  ces  calomniateurs  1& 
recherchent  s'il  y  a  aucun  qui  ait  commis  ou  voulu 
commettre  quelque  maleJice  :  mais  \ft»  curieux  des- 
courrans  les  mesadventiu^s  fortuites  de  leurs  voi- 
sins ,  les  exposent  en  veue  de  tout  le  monde.  Aussi 
dit  on  que  ce  mot  à?jiliierius ,  qui  signifie  mes- 
chant,  a  esté  premièrement  ainsi  dénommé  de  la 
curiosité  :  car  estant  la  famine  bien  grande  à  Athe^ 
Des ,  ceulx  qui  aroient  du  bled  en  leurs  maisons , 
ne  leportoient  pas  au  marché,  ains  le  mouioient 
secrettement  la  nuict  en  leurs  maisons ,  et  ceste  ma- 
nière de  curieux  alloient  ça  et  là ,  oreillant  là  où  ils 
entendoient  le  bruit  des  moulins ,  et  de  là  en  furent 
ainsi  appeliez.  Pareillement  aussi  dit  on ,  que  le  nom 
des  Sycopliantes  est  venu  de  semblable  occasion  : 
car  ayant  esté  prohibé  et  défendu  par  edict,  d'em- 
porter hors  du  païs  des  Bgiies ,  ceulx  qui  alloient 
espiant  et  descouvrant  ceulx  qui  en  emportoient^ 

'  Addiaton  a  donné  un  excoUeut  di*coiiM  *ur  l««  egptoDt, 
et  SUT  Is(  défiiDCDi  er  la  curiosilé  àe  Deny i  la  tyran.  Vfiyei  la 
Spectateur ,  Discourt  tXVlI.  Eo  le  lisant  av^c  le  Traité  de 
Fliitar(|ue ,  ils  s'apptûent  l'un  Tautr* ,  et  l'en  aa  sent  mieux  la 
viriii  et  la  beauté. 
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et  fnrait  de  là  appdUs  Syct^^uuu^.  Et  poortant  ne 
sera  il  point  inutile ,  qne  les  cnrienx  pensent  à  cela, 
à  6n  qu'ils  aient  honte  en  enU  mesme»,  d'ettre 
tromeE  semblables  en  meurs ,  et  façons  de  faire ,  k 
ceolz  qui  sont  les  plus  liays ,  et  les  plus  naal-TOnlus  . 
du  monde. 
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DE  LA  TRANQUILLITÉ  DE  L'AME 

ET    HEPOS   DE   L'ESPRIT. 

Pi-uTAaQOE    A    PaccivsS. 


J  'a  I  reçu  ta  lettre  bien  tard  ,  par  laquelle  tu  me 
prie»  de  t'escrire  queltjue  chose  de  la  tranquillité  de 
l'esprit ,  et  quant  et  quant  de  quelques  passages  du 
Tiniiee  de  Platon,  lesquels  semblent  avoir  besoing 
de  plus  diligente  exposition.  Or  est-il  advenu  qu'en 
mesme  temps ,  noBtre  commua  amy  Ëros  a  eu  occa- 
sion de  naviguer  en  diligence  à  Kome  paui  quelques 
lettres  qu'il  récent  du  très-vertueux  personnage  Fun- 
daniis ,  par  lesquelles  il  le  pressoit  iort  de  partir  in- 
continent pour  se  rendre  devers  lay  :  ainsi  n'ayant 
pas  du  temps  assez  pour  racquer  à  loisir  à  ce  qoe 
tu  desiroift ,  et  ne  pouvant  souffrir  que  cest  homme 
partant  d'avec  moy  s'en  allast  les  mains  vuides  vers 
toy,  j'ai  recueilly  sommairement  des  mémoires  que 
j'ay  de  longue  main ,  compilez  pour  mon  particu- 
lier ,  quelques  sentences  touchant  la  tranquillité  da 
l'esprit,  estimant  que  tu  ne  m'as  point  demandé  ce 
discours  là  pour  «voir  le  plaisir  de  tire  un  traicté 
escript  en  beau  langage ,  mais  seulement  pour  t'en 
aervir  à  ton  besoing ,  sçadiant  très-bien  que  pour 
estre  dans  la  bonne  grâce  des  princes ,  et  avoir  la 
réputation  de  bien  dire ,  et  estre  éloquent  à  plaider 
causes  au  palais ,  autant  que  pas  un  autre  qui  soit  à 
Rome,  tn  ne  fais  pas  ncantmoins  comme  le  tragique 
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Merops,  n^  ne  te  pwds  pas  comme  laj  de  vaine' 
gloire  à  i'appetit  de  la  tonrbe  populaire  qui  te  juge 
pour  cela  bieD-heureux ,  aîns  retient  ea  mémoire 
ce  que  ta  as  bien  soureot  entendn  de  nou» ,  «  Que 
'  «  ny  la  chaussure  patricienne  ne  guarit  pas  de  la 
n'  goutte  des  pteds ,  nj  l'anneau  précieux ,  les  pana- 
n  ris ,  ny  le  diadème ,  de  la  doulenr  de  teste  »  :  car 
deqnoy  serrent  les  grands  biens  à  délivrer  l'ame  de 
toute  fàscherie  et  k  rendre  la  vie  de  l'homme  tran- 
quille, ny  les  grands  honneurs,  ny  le  crédit  en 
court ,  s'il  n'y  a  au  dedans  qui  en  sache  user  honnes- 
temcnt,et  si  cela  n'est  tousjonrs  accompagné  da 
contentement ,  qui  ne  souhaitte  famais  ce  qu'il  n'a 
point  ?  Et  qu'est-ce  autre  chose  cela ,  sinon  la  raison 
âccoustumëe  et  exercitée  k  refresner  incontinent  la 
partie  irraîsonnable  de  l'ame ,  qui  sort  aiseement  et 
aouvent  hors  desgonds ,  et  ne  la  laisse  pas  vaguer  i 
son  plaisir  et  se  transportera  ses  appétits? 

n.  Ainsi  donc  comme  Xenophoa  admoneste  ', 
que  Ion  se  souvienne  des  dieux ,  et  que  Ion  les  ho- 
nore ,  principalement  lors  que  Ion  est  en  prospérité^ 
&  Bn  que  quand  on  sera  en  nécessité,  on  les  puisse 
reclamer  avec  plus  d'asseurance ,  comme  estans  de 
longue  main  propices  et  amis  :  aussi  fault-il  que  les 
hommes  sages  et  de  bon  entendement ,  facent  de 
longue  main  provision  des  raisons  qui  peuvent  ser- 
vir à  rencontre  des  passions ,  à  fin  qti'estans  ainsi 
de  longue  main  préparées ,  elles  en  profitent  d'a- 
vantage au  besoing.  Car  ainsi  comme  les  chiens  qui 
«ont  aspres  de  nature,  s'aigrissent  et  abboyent  k 
•  Dbdi  la  C^pcilie  ,  livre  I. 
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toutes  Totx  qu'ils  entendent ,  et  se  s'appaisênt  qu'au 
son  de  celle  qui  leur  est  fsmîliere  et  qu'il»  ont  ac- 
coustumë  d'ouïr  :  aussi  nVst'il  pas  aisé  de  ramener  à 
la  raison  les  passions  de  l'ame  effarouchées  y  sinon 
que  Ion  ait  des  raisons  propres  et  familières  à  la 
main ,  qui  les  reprennent  aussi  tost  comme  elles 
commancent  &  s'esmouroir. 

1  m.  On  quant  à  ceulx  qui  disent,  que  pour  vivre 
tranquillement  il  ne  se  faulc  pas  mesler  ny  entre- 
mettre de  beaucoup  de  choses ,  ny  en  privé  ny  en 
public.  En  premier  lieu  je  dis  qu'ils  nous  veulent 
Tendre  trop  dierement  ceste  tranquillité,  nous  la 
Toutans  faire  acbetter  à  prix  d'oysiveté,  qui  est 
autant  que  s'ils  admonestoïest  un  chascnn  comme 
estant  malade  ,  ainsi  que  fait  Electra  son  freie 
Orestes , 

Demeure  quoy,  misérable  ,  en  tOD  lict  ,'• 

Mais  ce  seroit  une  mauvaise  médecine  au  corps, 
que  pour  le  délivrer  de  douleur  luy  faire  perdre  le 
sentiment  :  et  ne  seroit  de  rien  'meilleur  médecin 
de  l'ame  celuy  qui  pour  luy  oster  tout  ennuy  et  toute 
fascherie,  la  vouldroit  rendre  paresseuse,  molle, 
oubliante  tout  devoir  envers  ses  amis ,  ses  parents  et 
son  païs.  Et  puis  cela  h'estpas  véritable,  queceulx 
là  aient  l'ame  tranquille ,  qùt  ne  s'entremettent  pas 
de  beaucoup  de  choses  :  car  s'il  estoit  vray,  il  faul- 
droit  doucques  dire  ,  que  les  femmes  seroient  plus 
reposées  et  plus  tranquilles  en  leur  esprit ,  que  les 
hommes ,  attendu  qu'elles  ne  bougent ,  pour  la  plus 
'  Dhd*  la  tragédie  <I'Oreite.  v.  3£8. 
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part,  de  la  maiioD  :  mais  fnaintensDt  il  esc  bieu  vrayf 
comme  dit  le  poëteHeùode,  qne 

Le  vent  trenchant  de  la  bise  qui  gelé 
Ne  perce  poînct  le  corps  de  la  puceUe  '■ 

Mais  les  ennuis,  les  soucis,  lescourrotuetmesooii' 
tentements,  soit  ou  par  jalousie  ou  saperstitioo , 
ou  ambition ,  ou  par  taat  de  raines  opinions ,  qu'à 
peine  les  pourroit  oo  notttbrer ,  se  coulent  bien  aî- 
seement  jusques  dedans  les  cabinets  des  dames.  £t 
Laërtes  qui  vescut  l'espace  de  vingt  ans  k  part  aux 
champs , 

Seulet  avec  une  vieille  il  sstoit. 

Qui  son  manger  et  son  boixe  appieitoît  3. 

Il  s'eloignoit  binn  de  son  païs ,  de  sa  maison ,  et  de 
son  royanme,  mais  il  avoit  ^ousjours  douleur  et 
tristesse  eti  son  cœur  j  qui  tousjours  est  accompa- 
gné de  langueur  oyseuse  et  de  morne  silence. 

IV.  Mais  il  y  a  d'avantage.,  que  le  non  s'em- 
ployer fixa,  affaire» ,  est  ce  qui  bien  sourent  met 
l'homme  en  mesaise  et  travail  d'esprit,  comme 
cestuy  que  descrît  Homère  ^, 

Mau  AchULe»  de  P^eus  la  race , 
L^^du[H^,  plûndadivine  grâce, 
Tqnoit.soncceur,  sansd'auprèsse  bouger   - 
De  ses  vaisseaux  i  ny  jamais  se  reager 
Avec  les  Grecs  es  bataille,  ou  assise 
-    D'aucun  conseil ,  ny  d'aucun  eatreprîse , 

■  Opcra  et  diM,  ver*  517. 

*  Homrre ,  Odyués  I ,    *.  191. 

3  Ilntlal,  V.  48S,  H  iniT. 
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Ains  de  despit  à  pan  se  cousumoit, 

Et  si  lien  plus  que  la  guerre  il  a^aimolt. 

deqaoy  luy  mesme  estant  passionné  et  indigné  en 

soncœnr,  dit  pais  après. 

Près  de  mes  nefs  je  me  voy  tait  néant, 
Poids  de  U  terre  inutile  séant  '  ; 

tellement  que  Epicorlis  mesme  n*est  pas  d'adris, 
qu'il  feille  demourer  k  requoy,  ains  suivre  l'inclina- 
tion de  son  naturel  :  les  ambitieux  et  conroiteux 
d^onnenr,  en  se meslant d'affaires,  et  s'entremet^ 
tant  du  gouvernement  de  la  chose  publique ,  disant 
qu'ils  seroient  autrement  plus  troublez,  etplustra* 
vajllez  de  ne  rien  faire ,  par  ce  qu'ils  ne  poarroient 
obtenir  ce  qu'ils  desimtiient  î  maïs  en  cela  il  est 
homme  de  mauTaîs  jugement,  de  semondre  au 
gonveroement  des  afbires ,  non  cGulx  qui  sont  les 
plus  idoines  à  les  manier ,  ains  celitx  qai  moins  pen- 
vent  reposer  :  car  il  ne  fault  pas  mesurer  ou  deter- 
atiner  la  tranquillité  ou  le  trouble  de  l'esprit  à  la 
multitude,  on  an  petit  nombre  des  affaires,  ains  à 
l'honnesteté  on  deshoanesteté  :  car  comme  nous 
avons  desjà  dit,  iln'est  pas  moins  ennuyeux,  ne 
moins  turbulent  à  l'esprit ,  omettre  les  choses  hon» 
nestes  ,  que  commettre  les  deshoonestes  i  et  quant 
8  cenlx  qui  estiment  qu'il  j  ait  detdrmifieemtnt 
quelque  spéciale  sorte  de  vie,  qui  soit  tans  aucune 
fascherie  ,  comme  quelqoes^  uns  tiennent  celte  des 
bbourcurs ,  d'autres  celles  des  jeunes  gens  à  marier,.- 
■  Homère  ,  Tùde  XXV  ,  v.  loi,. 
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autres  celles  des  roys,  Meoander  leur respoud asaet 
en  ces  rera, 

O  Phani& ,  je  pensois  que  les  lionimes 
Riches ,  qui  ont  argent  à  grosses  sommes 
Sans  à  usure  en  jamais  emprunter, 
THe  sçèussent  point  que  e^est  de  Uinenter 
Toutes  les  tmicts  :  et'  entoHmant  k  dextre 
Sur  un  costé,  puis  sur  l'autre  à  senestrê , 
Dire  souvent  helas  1  maïs  que  leur  oail 
Jouîst  tausjours  d^un'giacîeux  sommeil. 

mais  depuis  s'en  estant  approché ,  quand  il  apper- 
ceut  que  les  riches  souffroîeot  autant  de  mésaise 
C)ue  les  pauvres , 

Ainsi  donc  est  tristesse  sœur  germaine 
TouS)ours  conjoincte  avecques  vie  humaine  : 
Les  délicats  qui  vivent  mollement. 
Les  gens  d'honneur  se  porUns  noblement  > 
En  ont  leur  part ,  et  sans  que  point  eu  yssent 
Les  indigenSj  avec  elle  vieillissent. 

V.  Mais  c'est  tout  ainsi  comme  ceulx  qui  sont 
timides  et  qui  ont  mal  an  cœur ,  quand  ils  vont  sis 
la  mer:  car  ils  estiment  qu'Us  se  trouveront  mienlx, 
et  seront  moini.malades ,  s'ils  passent  d'ttne  barque 
en  un  brigantin ,  et  d'un  brigantïn  en  une  galère , 
mais  ils  ne  gaignent  rien  pour  cela ,  d'autant  qu'ils 
portent  par  tout  quand  et  enlx  la  ^  cholere  et  1% 
peur,  qui  leur  causent  ce  mal  de  cœur:  aussi  les 
changemeas  de  sortes  de  vie,  n'osteat  pas  les  ennuia 
et  fascheries  qui  troublent  le  repos  de  l'esprltr 

lesquels 
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lesquels  durais  procèdent  defiintte  d'esperienCedA 
afiair«s ,  faalta  de  se  sçavoir  bien  accommoder  aux 
choses  présentes  :  c'est  ce  qui  travaille  autant  les 
riche»  que  les  -pauvres  :  c'est  ce  qui  fasche  antant 
cenlx  qui  &ont  martes  que  ceulx  qui  sont  à  marier  ; 
c'est  pourquoy  ils  fuyent  les  palais  et  les  plaids ,  et 
puis  ils  ne  peuvent  endurer  ny  supporter  le  repos  : 
c'est  pourquoy  ils  poursuivent  d'estre  avancez,  et 
SKoir  grandiieuès  Courts  drs  princes ,  et  puis  quand 
ils'  y  sont  parvfenus  ,-40udain  ils  s'en  ennuyent , 

Difficile  est  contenter  iin  malade , 
{ ce  dit  le  poëte  Ion  '  :  )  car  s'a  femme  le  fasche ,  il 
accuse  le  médecin ,  il  se  courrouce  à  son  lict  :  »  uri 
sien  amy  luy  ennuyra ,  pource  qu'il  le  sera  venu  vi- 
siter,  un  autre  pour  ce  qu'il  p'y  sera  pas  venu,  ou 
pource  qu'il  s'en  ira  :  mais  puis  après  quand  la  ma- 
ladie vient  à  se  dissoudre,  et  que  une  autre  tempe- 
rature  et  disposition  du  corps  retourne ,  la  santé  re- 
vient qui  rend  toutes  choses  agréables  et  plaisantes  : 
car  celuy  qui  auparavant  et  hier ,  rejettoit  avec  hor- 
reur des  oeufs,  de  l'amidon  ',  et  du  pain  le  plut 
blanc  du  monde ,  aujourd'huy  inange  du  pain  bis  de 
mesnàge,  avec  des  olives  et  du  cresson,  encore 
bien  aise-  et  de  bon  'appétit  :  aussi  le  jugemeût'  dé 

•  Je  Bt  inii  OÙ  Amjrot  a  pri»  que  ce  vers  en  du  poëielon',' 
PluiaTi]ac:ne  te  dil  point ,  et  il eat  d'Euripide,  daiula  iragcdia 
d'Oreue,  V.  aS».  o. 

*  litcs  :  ■  Un:  aien  ami  l'eunu^ira  parce  qu'ilaera  «q^p  ly 
m  lintKf ,,  nu  autre  parce  qu'il  s'en  ira  i  comoia  dit  le  poifif 
■  Ion»,  c. 

'  Lpi  anciens  en  faiioient  une  espèce  de  biscuit. 

Tmite  MIL  Dd 
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la  raison  venant  k  te  former  «o  l'eataid«ni«iit  d» 
rfaomme  InyapportK  pareille  facilité  et  mesmediaxk- 
geidrat  en  toute  sone  de  rie. 

VI.  On  dit  qa'Alexandre  ayant  ouy  le  pMoiopbc 
Anazarche  disputer  et  Boastenir  qu'il  y  avoit  des 
mondes  înnnmerableg ,  se  prit  à  pleurer  :  et  cprama 
tes  familiers  luy  demandassent  qu^I  avoit  à  Wr 
moyer  :  oN'aj-jepas,  dit-il ,  bien  can«e  deplorm, 
M  s'ilyanombre  înfiaydenionde«,  veuqnejen'^ 
«  pas  encore  peu  me  faire  seigneur  d'un  seuls?  Là 
où  Crates  n'ayant  pour  tont  bien  qu'une  meschante 
cappe  et  luie  besace  y  ne  feit  jamais  autre  chege  que 
joner  et  rire  toute  sa  vie ,  comme  s'il  eust  tons- 
ïours  esté  de  fieste.  An  contraire  y  Agameainou  se 
plaignoît  de  ce  qu'il  avoit  à  commander  à  tant  de 
monde  : 

Tu  vois  le  lits  d'A.trée  Agamemnon', 

Que  Jupiter  &it  dessus  Teschignon 

Du  col ,  porter  le  fais,  pour  tout  le  monde  : 

là  où  Diogenes ,  quand  on  le  vendoit  pour  es^ve^ 
estant  conché  tout  de  son  long,  se  mocquoît  do 
sergent  qui  le  crioit  à  vendre,  et  ne  se  vontoit 
pas  lever ,  quand  il  luy  commandoit  ,  ains  se 
jouoit,  et  se  mocquoit  de  luy,  en  luy  disant, 
«  Et  si  tu  veiulois  un  poisson ,  le  voudroîs-tu  faire 
(c  lever  j>  ?  Ec  Socntes  devisoit  familièrement  d* 
propos  de  philosopbie  en  la  prison  :-  là  où  Pha^ 
Sbott  estant  monté  jusques  au  ciel  ploroit  encore 
de  despit ,  que  Ion  ne  luy  vouloit  pas  donner  i 
■  Homir* ,  liliail* ,  I.  X  ,  t.  S8.  c. 
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r^ir  et  gonremer  les  chevaux' et  le  chariot  dn  so- 
leil'Son -père. 

VII.  Tout  ainsi  donc ,  comme  le  soulier  se  tord 
•don  U'torse  et  forme  du  pied,  et  non  pas  aucou' 
traire:  aussi  sont-ce  les dtsposit!oo»deB permîmes 
qui  rendent  les  vies  semblables  à  elles ,  car  ce  n'est 
pas  l'accoustumaace ,  comme  quelqu'un  a  roula 
dire ,  qui  mnd  ta  bonne  Tte  plaisante  à  céulx  qui 
l'fait  choisie,  mais  l'estre  sftge  et  modéré,  est  ce 
qui  rendla  rieet  bonne  et  plaisante  tout  ensemble: 
et  pourtant  puis  que  la  source  de  toute  tranquillité 
d^prit  «st  eti  nous ,  curons  la  et  nettoyons  dili- 
gemment, k  Ra  que  les  choses  mesmes  extérieures^ 
et  qni  nous  adviendrontde  dehors ,  nous  semblent 
amies  et  familières ,  quaad  nous  en  sçam'tms  bien 
tuer  : 

Point  ne  se  Fault  courroucer  aux  affaires , 

Il  né  leur  chaut  de  toutes  nos  choieras  : 

Mais  ee  sçavoir  à  tout  événement 

AccomiQoder ,  est  faire  sag^iient» 
car  Platon  accomparoit  nostre  viesu  jeu  du  tablier  ', 
là  où  it  faiilt  que  le  dé,  die  bien ,  ec  que  le  joueur  use' 
bien  de  ce  qui  sera  escheut  au  dé.  Or  de  ce»  de\x% 
poinçts  là,  l'événement  et  le  sort  du  dé,,  n'estas 
en  nostre  puissance ,  mais  le  recevoir  doulceinqg^ 
et  modère^ ment  ce  qui  plaist  a  la  fortune  noiis^en». 
Toyer,et  disposer  chasque  chose  en  lieu  où  elle 
puisse  on  beaucoup  profiter ,  si  elle  est  bonne ,  ou 
peu  nuire,  st  elle  est  t9.BuraJAe>  cela  est  de  nostt^e 
■  Au  i»u  de  Ait.  .     .  ■ 
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4ao  DE  LA  TRANQUILUTÈ  DE  L'AME 
pouvoir  et  devoir,  «i  nous  sommes  sages  :  carlu 
foU  ecerrellez,  qui  n'enteadent  pas  comment  il  se 
fault  conoporter  en  ceste  vie  humaine  ,  sortent  ar» 
rogamment  hors'  des  gond*  ea  pposperitez ,  et-  se 
resseient  vilement  en  adversité  :  ainsi  sont  iU  trou- 
blez par  toutes  les  deux  eitremitez ,  ou  poor.inienlx 
dùepatenlx-mesmeseni'iineetenraatreextremit^' 
«t  prihcipalemeiit  ence  que  loaappelle biens  ;  lie 
plus  ne  moins  que  cenlx  qui  sont  maladiis  e&.learï 
personnes,  nepeuventsnpporteElâcbandnyle  froid. 
:  yiU.  Thbodorss  ,  celui  qui  pour  ses  mauraisea 
opiiûons  fut  surnommé  Atheos ,  c'est  à  dire  ^  taiift 
dieu ,  disoît  «  Qu'il  bailloit  ses  propos  avec  la  main 
«  droitte  à  ses  auditeurs ,  mais  qu'ils  les  prenoient 
»  avec  la  main  gauche»:  aussi, les  ignorans  qui  ne 
sçavent  pas  comment  il  fault  vivre,  recevans  à  gau^ 
çhe  bien  souvent  la  fortune  qui  leur  vient  à  droitte  , 
^  commettent  <le  villaines  faultfis  :  mais,  les  sagea 
au  contraire  fout  comme  les  abeilles  qui  tir^t  da 
thjm  le  pins  pénétrant ,  et  le  plus  sec  miel  :  aussi 
des  plus  mauvais  et  plus  fascheux  accidents  en 
tirent  qtaeltitïe  (ihose  de  propre  et  utile  poureulx, 
'  IX.  Cest  doncqties  le  premier  poluct,  auquel 
il  se  fault  dnire'et  exerciter  :  cobime  celuy  qui  tî-  . 
sant  à  doiuier  d'une  pierre  a  un  chien,  faillit  lé 
chien,  etassèita  sa'>tnat-atre,  «  Encore,, dit-il,  ne" 
(t  Va'  il'pââ'  AA  aïdsi  b  :  atisti  pouvons  nous  trans-' 
ferfir  la  fdïtiOïe  eu  vOutAnt  et  nous  aceommôdant 
à  ce  qu'elle  noUHaoïene.  Dîogenes  fut  chassé  de 
son  païs  en,  exil ,  encore  n'alla  il  pas  malâïnsi  pour 
Iny ,  car  ce  bannissement  fut  le  comnlaâceitient  de  ' 
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."■■ET  RÎPlOff  DB.iC.BSPRIT.'     4*» 
«sn-^tadeen^losophie:  Zetion  ^  GitieïeiD'Snoi& 

•nooneaneauirirfr  nqacchatidii^'et-ïyBpt  nonreUftS^ 
qu'elle  Mtolt  peviéi,  chèrgeett^tço'ulée.à.lMa  en 
{^feiné^ner :  «Tu fdà ,-^ttil ^ lues, ioctnne,  dein« 
■'^rangera  laTOÏibe.loiigue simple'^  «t  àL'cttude  da- 
^■fhitotàifiùpKj  Qui  nousempescbevialeii-ensuiviA 
«fc  c*)tB  7  ï^rias  esté  débouté,  de  quelqueTof££e  piibl» 
«tijpi^itvtr'Cfoe'itosexevçeûizsBiende'pàr'^ea,  til 
Tivr«S'iki^^l»mp9,'4faisQiit.proJiter.ton  bisB.  Ta 
prochassois  d'entrer  en  la  maiion  et'àa  serrice  :dâ 
quelque  print^ ,  tu  en  as  esté  es  conduit  :  tu  en  vï- 
rns  (^ez  toy  arec  moins  de  peine  et  avec  moins 
de  danger.  Au  contraire ,  tu  es  entré  eît'àtârif  ement 
d'^t)faj.r9f  ^.o^  î^.yi^  g^aad,labeur  et,grapd.soiiçy.:, 
yç^,cl)^irde,^u  .baing  ne  réconforte  pas  tant  ,le9 
nMn«^>rç8,l?Mezi,  comme  ditiPindarus,  ,,,.  , 
■,!■  X'eî:\^ch»ul(leiOôiflc,w%tt  :  .  „    ,■; 

..,,  .I^mççibwsJas,.del»^rtt.].  ,  „„;  ,  .  .  ,  ,  , 
-,','  5^"S.^ S'P''"® '  ^«wvoir  ,.  ^1  ,  .  ,  I  ,  ,1  ,.,  ■., 
■     îlBnn«ur  et  crédit  avoir  ,■.  T  ,.  ,, 

.       itend  Te  labeur  agréable ,       , 
",     !Etla  peine  supportable.  '  '  i    " 

^içst  ij,  fldyenu,  quelapiè.^eÈlïSUÇ ,  oa.  qoelque  ipbut 
-    pfr'^ïiifln^niç,  pMp»re)}yie.:  c'est  nn  bon,V)epl;e)t^ 

'pçi^ppe  p9Uir  te  r^mefler  .(JrQ\çt  jàj'w^^c^es  jçl:- 
trçji,  eçde  la..phUo»Qphip^cpipm^É9i|.!Ç^fit<^,  quand 
il,  fe!î^nai»CW^i4e,lf>î*Wpe,6rfqpde^ï!^ônjrsjii^^lç 
%Wv  .„:,:..,■..  ^T^r>-t:;.-  „    .'  !     ;    ■'■.?.  >. 

,i^';;lK*ffl'^f'^'ï'"5:1*..PP*  ""^  rogyen  de  p<^ite 
iraportance  pour  mettre  son  esprit  en  repos ,  que 
de  considérer  leS'graqdtj  s'ils  se  sont  point.  etAeus 
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'43S  DB  LA'  TRMJHÇKSnXtPk  DE  UMSE 
et  nwMm  '3e  parail-  acodùit:  o(nine,«e;^.te 
veéctHiMnte,  cM-ceqaein  sepeas  amârcafaiitide 
'  ta  f<Hnme?  Rc^;ai<d«  eombicn  îi  7  «  d^SapncÉi» 
Bflaiùiiii ,  dont  mil  n'a  iÛMÉ  l'êdipuB  à:  son  fiU.  £• 
tlifâ^cfaédete^Toi^panT^e^etAq^^-de^,^Hlrf^^^a 
•ïnero»-tn  ««dx-nucmblsr  tf^à.FçalHÙaaléàé»t 
ti'de*  RomainS'  qo'i  ■Fàbrùini  T'T's.kdi  tiaié  Mi' 
fetnoM  ?  M'aMa  doiic:pMJeBt9Mteîn*cn^cioo  iqni 
•tt  enlànlle  deDelpfaes'^aiitaBplB  JAptiUo,Mir 
VoBnnde  ifuil  j  àoniuL ,  ■  '     ■     ■'     -        ;'  .-i; 

^       De  tore  et  mer^^l^rojr  couroimé,      '    _ 

,.M'^  fOur  pfB:;|iide,à  ce  ttiwple.  doiûi^  ...     :. , .  ^ 

et  n'as  ta'paa  entendu  comme  AKibîades  Iny  cor- 
rompit ta  feinine'nmcea,  et  comme  tiDàtba^  entTi) 
ses  femmes  elle  mesmé'  ippètfoit  le  fila  qn'èllëMiF 
ent,  AlcitUades  '  :  ntï^i'^ai-taDC  étia  W^ogarda 
point  qu'Agis  ne  deiant  le'plnsgrttfd  et' pltt»  glo- 
rieux homme  de  toute  la  Grec'e'  en  son  ^ntps^  Ny 
sembla blement  la  fille  dé  l^éilpoii ,  po'ui^'îésfre  im- 
pudique, n'empescha  point  qn'iriiè'vescîist  aussi 
joyeusement ,  comme  autre  philosopKé  qiiî  fuse  de 
ioaikiHpg'jaini ,  et(iiiïfi'elii!'*Metr6c[tTs  phîl<^oph6 
J^niiliiè  liiy  -éisi  reprocifigl  «  Cela ,  i-éî()6ùdit-îl , 
«  Àt-ce  iaa  faultè  ;'àîi  'la  fatilte  d'eHé  »? Metroclël 

i'eîieït'Ii'My'»"  'fe'CooiiîfSH  'dis-tii  i5êfe';'rt^î^ui( 
a  Stilpopjlesfanltesnesont-cepaschenttesx'T'ba^ 
yray«nétit ,  i^espontfuT  l*b«tïe:' rf' Et  l^'Wf&itte» , 
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:  ET;  REPOS  DE  L'ESPRlT.  4a3. 
«  potmoivU  StUpoB,  ne  lont-ce  nrtateucontrei  »  ?■ 
Metrodea  le  coofessa.  «  Et  les  malencoatres  ne 
«  soQt-ce  pu  iafortunes  pour  -ceùlx  k.  qui  ellei- 
«  B(lvï«uieat  »?  Par  cette  donlce  et  philosophique 
progression,  de  poinct  en  poinct ,  il  Iny  monstra  et 
prouva ,  que  tout  son  reproche  et  sa  maledicence 
s'estoît  autre  chosei^ue  l'abboy^d'un  chien.-    . 

XI.  Et  «u,  contraire ,  U  plus  part  des  homme* 
ne.se  fasche  et  ne  s'irrite  pas  seulement  pour  lea 
vices  de  leurs  amis,  ou  de  leurs  domestiques  et  pa- 
rents, mais  aussi  de  leurs  eonetnis.  mesmes  :  car  les 
conviccs,  Ids  courroux,  les  envies,  les  malignités, 
leajalonùes  accompagnées  de  rancunes  sont  taches 
de  ceulx  qui  les  ont,  mais  toutefois  elles  fasehent 
M  ïrritefit  ceulx  qui  jie  sont  pas  sages,  ne  plus  ne 
moins  que  W  eoudaînes  choleres  des  voisins ,  la 
&ftohea«e  conversation  d«  noz  .familiers,  et  les- 
malice*  des  serviteurs  en>ce  ijn'on  leur  commet  k- 
faire ,  desquelles  il  me  seoible  que  tu  t'emens  et  te 
troubles. ^qtant  que  de  nulle  autre  chose,  fai- 
sant en  cela  comme  les  médecins  que  descrit  So- 
{^ocles  »  , . 

Lavans  Tamere  humeur  de  la  cfaoiere 
Avec  le  jùs  de  l^uelque  drogue  amere, 

en  .t'aigrisfiant  .et  te  courrouceani  à  l'encontre  de 
lears  passions  et  imperfections  sans  grand  propos,  ' 
à  mon  adW»,' car  les  négoces  dont  Ion  a  commis  à 
ta  foy:  le 'gonvememeot,  ne  s'admiaistrent  pas 
-coustumierement  par  entremiB«  de  personnes,  de 
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'4^    Ï)Ë  LA  tnomQniLLTDÈ!  DE  I7ASIE 

i!near9  8iinplet.etdn>îctesf,coiiuaep{tt  metriimeiit  ' 
aptes etidoines ,  aiat  ]b plus loaVeot  scabreases ec. 
tortues.  Or  de  les  redreftser  oe  pense  pas.que  ce  soit' 
officeny  entreprise iautremenc  fà<:île  à'iawe,  nuis 
siien  te  servant  d'eulx,.4:;oinmeéstiDS'Dez*t^,ai; 
plus  ne  moins  que  les.  chirurgiens  »e  savent  des 
tiredents  et  des.  agraphes  k  joiiadrelieg  levrès  de& 
playes,  tu  te  lOoqsKes  gcacîeox  et  CraittaUea au- 
tant que  l'etiTatre  le  pourra  comporter-,  certaine-' 
ment  tu  ne  reoevras  pas  tant  de  mesconttnitenient 
et  de  desplaisîr  de  la'maQvaistié  et  piperie  d^autnij  ,. 
comme  de  contMitément-'èt  de  [Saisir  detaprapre- 
disposition  :  et'  en  estimant  que  tels  ministre»'  SJpnt- 
ce  qui  leur  est  propre  et  nauirel,  ne  plus, ne  moin» 
que  les  chiens  quand  ils  -abboyént ,  tu'tegarderak- 
d'amasser  plusieara  enDuig  et  fascherieS ,' lesquelles' 
ont  accoiutuuaé  de  couler,  ooiatoeen  une' fosse  et^ 
en  un  lieu'  bas,  à'tellepbsiKanimité  et  îmbeàllitA 
qui  se  remplit  des  nfaulx  d'autruy.  -  ...   . 

XII.  Car  veu  qu'il  y'adfesphilosopliès'iifeiî-iwi'* 
prennent  ta'piHé  et  compassion  que  te^ïdéï  hom- 
mes misérables  et  calamiteux  ,  comme  estant  bien, 
bon  de  donner  sepçurs.à  leur, oitser^, et  calamité, 
mais  non  pas  de  condouipjr  et  cofSpaUr,  ny  mesmc 
Hesohîr  arec  cuk  :  et  qui  pliis  est  encore ,  veu  que 
le»  mesmes  philosophes  ne  vetilént  pas';  ni  Dans  ap- 
.  percerons  cpio  nous  péchions  ^  et  ^le  nous  soyons 
mal  conditionnez  en  quelque  Tie&,  que  pour  cela 
nous  nous  en  costristions  ny  non»  «nfaschions,  aina 
^e.noâs  le  corrigions-'et  emendionsi  sans  autre- 
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:  :ET:  Rap;âSî.DliÉ'&8;PJlIT.il  42$ 
ment Qou»  190  fèscfa^nedoiilotr:  f .coiiûderéoitio^ 
bien  il  y  a  peu  de  raison  de  nous  contrùter  et  e{n-« 
noyteEypoùreà^netoiiscenls.'qifi  ont  affaire  àdetis^ 
Qu^ui  nous InntlBQtfiBâ  sont. pis n.iMuiratestné.:ti 

gens  debditi.({Qaine:iI&~defrro«QiiCu!i  :  f> i'     1 

'  i}Ull4iM«*sl<lonaeaB'dieus  gacda^. amyiyioaÎBBiy' 
queceJBaiDÎt^asMbt.lalhaifmile  meiBh9BeBté-.en 
generil ,  queJÎBmuu  ai  Bons-ibeeinKs en  ^ar^icii^ 
li«c,  ^ÛBOiuliEi^j^ifsiidetéelliftEecifdàRtërila  ma^ 
iMejteocblxi^uiâDtailRireÀfiouisb  oarl'astse  quel- 
que <f«is  ^rop;  irekementranenil  :  st^egtioaaé  «nvera 
W  anwçsyi«L  let  «^pétefr^etipoavstf vce  pliis  rchao^ 
dément .c|i»'ilia4i]ÊiaU>  oUbieitaoïpontiaire^.GstFB 
degoastéifet-idei.4lat«tinieri.,«D^eadr«iil..çà:.iiCRt» 
dML'SOiU{>^oa«CidQ»  împaiâgoeBtacti  rojlahhniaà 
«i^crs  Igft  pm»QVâieii,  ,qi«  DOÎH;<4JAinienb  tï^s  apprfe« 
heùsÎQOs ,  i^K^t:iijiiB>tsemt)lsi;qsB,ian^a|pFivf  z  decfw^ 
ou;^e  lon.iL4ttti«  iublioinberieaioalaijinaâS'tfdUHirt 
qui  d'est  w^iutomé  de  Be'd«iaporuivdâiriceménf> 
etmedei^Sf^eBt/ewtea  Ua,a££iîçca'^:eiL'{esipbieâ 
plm-graci«nxi  etipluiiaisâ  àinegooira'i^ae  Igs^genl 
sonnes.  Etipource  t^rammi  Heirscl^Fk Je  ipiiapbï 
desi  affainea  etxles  choses  ii  car  a&ui<,ooDaBiBi  quand- 
Of^  Ja  BevT^  ^ibcuitefc  choies  qoe  la»  ptoïki  Bcnbleutj 
aïkgoustdeaagradsIesiBqiaaiarbg^.màisi^attdaipdif 
voyons  quetesAinvesquâieo  pTcniieB£'<lat^eeiii«v> 
nq  les  troùVmf  pointiRiEHiTaiseSf-aloti  nbustBrrb^s^. 
inonsplu«i>-iiyie.  breuvage,  nyV^irîandev'Mnsilà) 
mtdEidieisËulAmeBÏ'i'aussi  cesscvonf  nqiuid'accwser 
et  partir ùopatiepiOeot  lesatïaires ,iquatid  Qons et\- 
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4a6   DE  LA  TRANQUILLITE  DE  L'AME 
verrons  d'autres  qui  les  recerTOat  gayement  n 
joyeusement;  : .      ■ 

XIV.  Pakqcot  quand  il  nous  idriendraqoelqas 
sinistre  eccidenccantre  nostre  volonté ,  îlserabon 
pour  maintenir  nostie  e^rit  en  tnnqiiiUïtë ,  de  »a 
laisser>^S'en arrière  BosboDBev^eé•hen^eufteB  ad- 
ventures,  àin8:en:Ie»mtslAnt  In  nn^  areeles  ao- 
tres ,  etfacer  ou  obacnrcir  tes  amnaises  par  la  con- 
férence des-toimes.'Mais  il'opjfKisite  noos  refâisoni 
et  réconfortons  bien  oos  yeanoflenrez'dn  regard 
des /couleurs  toop  vifresct'trt^  brillantes,  en  le» 
jettantsttr.desiienBfr^rBurdB;^retdHre,  et  doqs 
tendons  nostré'pensée'à  ohoseKMlâulmireiues ,  et  la 
eantraigaOB:s.deB'»rDestBvetclmnl>urèr  en  la  cogita- 
tkm'des  Fortimesadnnesvt  tristes,  en  l'arracluint 
iibrt;e,|)ar  manîete^dire',,deh^soarenanoede» 
^sneset  prospères,  ooiBibien  que  tiHl  ponrroit  bien 
peiUnenment'transferer  ieesté  matière  le  propos 
qui  autfefiltsiai  esté  di^  i  l'encontre  dn  cntîeîixir 
PoàrqnoyietToe^.Jiomme  t«è»«nvietu,  qne  ta  as 
lenjenx  A  agn&à  voir  .le  mal  d'at^by,  et  si  ternisà 
ToirJaitien:  pn^rel  Ponrquoy  eit-ce  ;auss! ,  hean 
ùre,  que  tu:cegttcde8.acfidieeinenc.et  zendstons- 
j'iiiiinmniiiiefllii  la  lnf<iit  inii  mal/At  jamais  n'a^ 
pliqiiek'Ca.f^iiiéea^i  bîensqui  teismt.presens?  ains 
comme  èea.ir^ttoses  et  cornets  «nîrent  ce  qa'il  y  a 
de.pîreen;JB  chair,  aosn  amasses  ta  A  l'enc<Hitre 
dètoy^nmine.oe  qu'il  y  a  de  ptos  maDTais  en  toy  : 
ressemblent  proprement  au  marckant  de  Chio ,  le-' 
quel.vcndant  ai^-autre»  grande  quantité  de  bien 
bon  vin ,  «Iloit  par  touteherchant  et  gooStantponr 
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«B'tDomer'd'MgN.poor  ton-iditiier  :'  dimt'yieut^H' 
un  WDvheQr',  qïit  «stanPnftet^bgé^qlï'it'ftVoît-Uhrà 
.  •oti  maistrle  faiifant:^  '  (t7\.yaat,;dlt>il  jtfi^aeoupd» 
«bien,  il  cherche^du  mal  »  :  aagïi'!splusi>ari'â6s 
houndés  p'agsanc'pardessus  les  chose»  hobéei'etdàii 
Mrsbt^ qu'ils  ont'j  ftUlttacluaeaùXiluMVaise4'erf«J^ 
Asmet^--'  )•■',:■■-'■--■  '..■.■<.  l't.ji 

i^'XyjjMAisaiini^^e  (t&mit  piKi  Ai'MippûsyiSm 
«t)oitit»»4iMits:(ltspo«'Jrse«oiibt^et'^M'àN^UËl»«a 
«OHM  ocpurettée  qut>p6  pfMentoii  ;  'é^-m^TOMgBatÈf 
à  tft'4»J«po»qtti-'Oiâiitott  à  «Mtotrcar  &yai«  un  j6ii^ 
]lé'f4u «n» belle tfltrê'i; it  s^adrésSlf  à  l'utt-  ôè  téê'ùpi 
■iâwr8<qtw&i9ent'lëptpsdfltiiînéd«rs'^'déÙd$tAjdt' 
stiv^naMstsp;  areoiiiifp  liVién  '^..HlV-'A',  ^ffuf'vé 
«i|iisninef>ct»t«4a)«biple  wble^-et'tnbyvi'aî^e'^t^ 
mwetœc»tMiB-aatres  bellH-tenrea  M?-l^'ttitré'tiiy^ftdU 
«oua,-t[uii  ùi!Pe«rqàoyiionc!q«tti  'nWl-it't-aiiKIlUiA-' 
Me  dtnetcondaitliiiriteo  4oy'^  plus  tost^aV^ï-A^^ 
aBri^antiiiefureiirKle'iiËdtMloivdfléêït^â'AiièÊdtls 
ct>ilie<ye»jouir 'pW>^  l(]8  dtli^^sM  WKtv«é  j'luA8^4Mi« 
«omito'lG»' pet^  «^Êms^iiittuti^tfls  ^  4«ii  'oHWi  Utf 
SAal-de4ibifae<Mipr^^4«uts-p«iks  jouk^;'^^>de^fiiv 
ibqiunaiit  t&tis  leâtuu^^  t4  i>uWpileùtieae'art!f«MÎIr 
i  plèrasltesteî'&aoïfpaneilsî  la  Idrliûiie'iieus  trou*; 
H«>{etf '(]uetq[uë''t>]tos#^''li^»6'  r^adôli's  'toute»  létf 
&rpun  qu'e^e^^KOM:  fait  d'àilltinr«^-h]i{it,itek7'>'tf) 
va^e«J  ALifijrtW^^e^ltoHs'pktiffd^^ét'd^'-fiôâ^EtMr-' 
neànKDQ  '■'  :[--:ïot.ï  £;--:•".  ■:.:i';.  .'■-  .■'■■'•■T'  ,-i"jI> 
-ixyirlfljnti  qa'ési^e  ^ae  aoîlS'>ârdM  j^tté  'dirtr 
i^lqa^4ii-?^t'lqu'«st}^'^ue^  aous  n'ayàni'ftts  pliw* 
:-»-W7*(«-lBlfintf,i|cliflSclreItfiniiKfc.  ■'    "    ] 
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maison ,  r^u^^  iemoie.  .iManeUe  i  l'epli»  >iim'¥ray 
•#ï!i;^^!«^t$r4«!;pbilMOphe  pfttitide  la  ■viUe4B- 
'EAsa,,f^t^^^|!t(}chft^«  SA,&p.^.ic;t:re»i«nvirajatles. 
hîc!^^.£|;ïl^^f4  qu'il  ïto^  eat-^mmw:,  n'oubHftpu 
i^i^'E^wdffi.  «t,  compfefir  ;llheur8iuâ  ju^vîgétfio» 
qu'il  avoiteuë  à  venir  de  la  Cilicieà  Atliene»i'jiul» 
çQÇ0re  ae_  favU  il  pfi»  qtneltc&^ksi  choses  qui  iiàos 
^Qt  coDimiuie^.avbC  plusîjmr&ir.AiiMJef  itana^n. 
qH«I^^  icompte , .  «t  nom^  esjûuJir  de  ce  :qMi  aom 

¥pyçBi-l%sf>Iell,  qft'i^ft'y.  ii](oi»t.deiitwr«tviqa'i^ 
q)y  H^  f(?jiiit  4e'^îtio£[  ^  laibs^iK  jàjt«r-rfi  !à»  laisse  lati 
^ureç.>  .l9:A|er  naviguef  à  qùirant^  3ansidBmgeP& 
qft'jl  '  F*li  IpUible  ^  p4ri«r  :fie  idffiae  Mire -, -se  medei' 
4'aîfiiii!e%,jQi«-^e  »e  i^pti^wli  «t  V;f«A«iHH)SieDGors> 
ler^gpftjdB-i'^pmnHwSiaJPWci^pUM^lMwesjlà.Boa» 
«stans  pm^enips)^  gi.|ip.ifS^ou»leti%ufaBft«nndsti<d 
pQDséa  ^bs^tes ,  «a.qtMitb-i'jiiAenviiC'leoiiiiMriieiro  . 
so.{ir^at>.çqinbWn  la  sapt^  ^st  rsgnM^é^et  ^mUiaittée 
<jl¥;0fwlxii|^'SODt-.lBaIpd^».„iAiapliS[]daiieBbiiqui 
fKMBt>i(iË9ji^^%  ^de.  gu^resi  ^combtettiil  ><at^^diaUe 
d!ii$jqtiQNiiAutb9KJt4.&i  grande  t:eitde.,'U)Isiittai»(ii|u4 
hoanuttiimtsi^Ufit  ii)tiii0«^tttAa]Aui«:taHouHtlf  e 
«t  aq'««et^a.irei^.'¥^el.lr^eto'[t^dejfls>|)«^d^ClapIlU 
qu'op  Jî«  A  spqijiis ,  paï -ce  qi'une  *I»8tt  nft  peut  pai 
e*IXegï3fld^py,^^Wae..a(prS')t]U«>n(iui  \^.-ipàLf 
dons ,  et  de  nulle  valeur  alors  que  nous  la  posMdons 
«;SpiwisSffia^^car.Je  qo^q^s^pç  iMyfpeiil*  4d-  . 

possédions  ces  chqs^Jtg&'S'fîf  jrjiaflçs^.Cin^ti^i^Uant 
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tctojoan  Sopèùr  de'fes-fièTiireet  d'en  estreprivez, 
et  oepeôdaoc  qu^od  nous  les  evoBB  les  mettre  eil 
eikoaU^.etlas  ntcspriser  comme  dioses! de  peu  d'im* 
ftortattc^^  4iosL'ea'i]Berce:{Mirdapti}iiW  letàj  ec 
preadrH  ptffiiii'  à  enjonir-,  à  cielle  fia/qœ  s'il  advient 
gu'on.Iea  perde,,  qii'roo  en  suppopte  Jdperte  ^iufi 
doulcement. 

XVII..Ma,i$  le'  pltM;|;rand  nomtce  des  homme» 
est  bien  d'sdvia ,' comme  disoitAfcesilâns,  qa'ilfault 
suivre  de  l'œit  etde  la  peniée  les  poëme«',  Us  ta- 
bleaux ,  les  peintures  et  statues  dWirby ,  pour  lea 
bien  coDteaiplerpai*f.RDietiil  depoiàct  m-poînct^ 
et  deJ>ont  en  bout  :  niais  quant  à  leur  rie  et  à  leurs 
tni^rs ,  '  où  il  y  a'beaucoup  de  choses  bien  làidei 
àvoif,  iU  les  lailseat  là,  en  regardant  todsjoutA 
dehors  les  honneurs ,  les  aTBncementa  et  fortunes 
des  emres,'comme  font  les  fidultë^s  les  femmes 
d'autmy,  en  mesprisant  ce  {lenildat  les  Ittità 
propres.      ■■  .•  -.  1  ,  ■  ■    ■  ■- 

XVïU.  Et  toutefois' e'eft  un  poidtit  île  grande 
importance,  pou^t>ién  mettre  son'«s^ît  'à'repos; 
de  se  considérer  principalement  -soy'mesrae,  son 
estçt  et  sa  condition  ,-oû  pour'  'le  mâîiis  contem-, 
pler  cenlx  qui  sont  '  an  dessoàbs  de  soy,  n(^paé 
comme  font  plusieurs  qui  se  comparent  toasjours  à 
ceulx  qui  sont  au  dessus  d'eulx  :  eomttte',  pour'exéni* 
pie ,  les  serfs  qui  ont  Us  'f^s  sue  pie^  jugent  bien 
heureux  ceulx  qui  sont  desUez^-ef  les  sei^desliez , 
les  libres  :  ceulx  -  qui  iont  libres ,  les  citoyens  :  les 
,  ■  Liim  ;  R  Où  il  7  a  beaucoup  de  cbofat  agréable»  ii  voir  •>. 
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Mmples'  citoyeii9,'lesTÎcbçs:  'les  ri^es  bonr^^oist 
Ingnndi'priiicmet'seigbeDn:  la.prïiM:e»,leiroy>9 
et  Tes  roys' fîaablefnHnt ,  lei  tli^nx^  de§iraos  par 
manien)  de.  dire  pouvoir'  tonner  et  esckrirer  :-  et 
piT:cemojeBi(tStàia»'wiins\  ton^jours  indigents  ds  M 
qo*  «flt  au  dessus  ^'enlx ,  ils  se  Coalisent  jamais  du 
plaisir  de  ce  qui  est  en  enlx  : 

Des  grands^  thitSbn  iéj&j^  je-  n'a;ycure, 
'^    Bt  neiut  ônctnèn  ceeurdeïa^icqueiae 

■De-  convoids«  attoinct ,  ny  elavieux 
...-   J)eVçgal4i'a^x4)Nivj»sd«shaults dieux; 
.-  _De-r^aurà,grandepQint  je^i'âffect©, 
.    .,  Ma.vev)ë  e^t  trop  pour  cel^  imparfaite  '. 
Cettûit  un  Tbasien  »  qui  dittoîi  cela  :  mais  un  autre 
qul&er^  ou  d^CbiO}  oudeGaUUe,  ou  deJSy^ÏDÎe, 
pe  se  cQntCBteU'pas  d'avoir  sa  part  d'tiODoeur ,  da 
cœdit  et  d'authorit^i  en  son  ,paï»,  pari»y  se»  ci- 
toyetis ,  aio»  plorera  «''il  ne  porte  l'habit  de  sénateur 
et  patrice  :  et  s'il  a  loy  de  le  porter ,  s'il  n'e«t  prs^ 
t£ar  Romain  :  et  s'il  pat  pneteur ,  s'il  n'est  consul  : 
et  s'il  e^t  «QBWil ,  «*il  n'a^esté^lâ  premier  prodamé.: 
tnaistout  cela  qu'est-ce,  sino'n.atnasser  des  occasions 
aiïeotées  d'ingratttude envers  ta-fortune,  eneepu* 
nissant  «t  se  chastiant  soy-mesme  '  ? 
,.  XIX.  ^MAi^celuy-qui  est  sage,  et  quia  bon  sens 
et'ben..enteiMlein«it ,  s'il  y  a  quelqu'on  entre  tant 
(le  milliers  d'hommes  que  le  soleil  regarde  ,- 

■  Cm,i0I>  HPt  fAicbiloque. 

•  Del'jiledeTliiM.priideUTliracB ; 

)  La  ndxims  du  duc  de  Ta  Rochefoucauld  e*t  bien  vraie  : 
le  boabeur  ei  le  mutheur  dei  faommei  ne  dépsod  p>*  raoîne 
d«  leur  biimeur  que  de  l»  fortune. 
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Et  qui  das  fruicts  ia  U  terre  vivons , 
qui  soit  on  plos  honoré  ou  plus  riche  que  luy,  pour 
cela  il  ne  M  retire  pa«  încontment  à-part  plorant  et 
te  laissant  aller,  aini  tire  ouitre  son  cbemin  en 
beiiissant  et  remerciant  sa  fortune  de  ce  qu'il  vit 
pins  honorablement  et  plus  à  son  aise ,  qu'un  mil- 
Uon  de  millions  d'autres.  Car  il  est  bïenvray  qu'en 
l'assemblée  des  jeux  Olympiques  on  he  choisît  pas 
cenlz  k  qui  Ion  a  à  combattre  pour  gaigner  le  prix  : 
mais  en  la  Vie  humaine  les  aflaîres  sont  tellement 
composez,  qu'ils  nous  donnent  moyen  de  nous  van- 
ter d'estre  an  dessns  de  plusieurs ,  et  d'estre  plus 
tost  enviez  que  de  porter  envie  à  d'autres ,  si  d'ad- 
ventore  Ion  n'est  si  présomptueux ,  que  de  se  paran- 
gonner  à  un  Briareos,  ou  à  un  Hercules.  Quanti 
doncquestn  auras  beaucoup  estimé ,  comme  grand 
seigneur,  un  que  tu  verras  estre  porté  en  une  lit- 
tiere  à  bras  >  baisse  un  petit  tes  yeux ,  et  regarde 
ceolx  qui  le  portent  sur  leurs  espaules  :  et  après  que 
tu  auras  réputé  bien-heureux  ce  grand  roy  Xerxes^. 
pour  avoir  passi  le  destroit  de  lllellespont  snr  nn 
pont  de  navires ,  considère  aussi  ceulx  à  qui  loii 
faisoît  à  coups  de  baston  conpperet  caver  le  mont 
jithos,  et  ceuix  à  qui  Ion  couppa  les  aureilles  et  le 
nez ,  par  ce  que  la  tourmente  «voit  rompu  ledit 
pont  de  vaisseaux  :  et  quant  et  quant  imagine  en 
toy-mesme  quel  est  leur  penseroent,  et  combien 
ils  reputent  ta  vie  et  ta  condition  heureuse  an  prix 
de  la  leur. 

XX.  SociUTKS  ayant  ony  direi  quelqu'un  de  ses 


ji,z^:;,.  Google 


4^9  DE  tA  TRASQUlLtrPË:  DE  h' AMR 
familiers^  «Geste  TiUsest  mérveilleuseiaisot ckercj 
n  le  y  ia  de  Ch  ip  couste  dix  esci^s  '  ,,Ia  pourpre  trente 
■  estai ,  U  cbQ[>îae  de  miel  cinq  .drachmes  » ,  U  lé 
prit  et  Je  mena  aux'  (jputtîqijes'pù.lcm  vendoît  ta 
iâi:îa.e  A^X9j  pjccotiopour  an  obole  3,  à  boo.mar- 
çh(i..:,et'puis,m  où  Ion  vendoit  les  olives  un  pico- 
tin' poi^  ^^,<17  .^i?^!^  )  ^<>^  marché  :-  ^pnis  en  la 
fripperîe  ojù  Ion.  yendoit  lea  habits ,  an  sajre  pour 
diii'draohj^c;3jJ>on  marché :,oi^ vit donc;àJ}ODinar-. 
i^é  en  ceste  ville.  Aussi  nous,  £pand  Qons, enten- 
drons queL^d'Ma.qifi,  dira,  «que  D,Dsti:e  estât  est 
t|  petit,  ^tOQ^tretortiine  basse;,  d'autant quenous 
«  ne  serons  pp^it  consuls ,  nous  ne  serons  point 

'  Cet  eadroit  eit  (r^i-Ttmarquabte.  Il  tious  fait  conooSlr*  le 
prix  Aea  nrarcbaAdigm  k'  Athenei  du'  tëmf)*  de  Socrate.^Le  vin 
«k.Chio'todloit  U(ie  mine,  ou  prvÉ  de  78  ' libres  de  notre 
noiinAie,,  U  l'agit  wni  dfime  du  ipe^^ite,.  qin:Fantenoit  4* 
pintci  meiure  de  .Paiii.  La  pourpre  coûtoittioii  mines,  oa 
335  livre»  de  notre  olonnoie  ;  U.  cotf  )e ,  ou  le  demi>ieptier  ' 
de'mïel ,  cinq  draclimei ,   qui  font  prèa  de,4  lÎTiét  de  notre 


*  L'héAiiecte 'd«  faiine  eoQtoit  une  obole,  ou  un  peu  [^u> 
de  deUz  lom  ei  daoù  4e  uolfe  monnoie.  Lliéniiecte  Jtoil  U  dpu- 
zitme  partie  du  médùne ,  el  peioit  plut  de  liuil  livre*  poid»  de 
Parij.  Le  ciienlx  d' oliveapeaant  plu9.de  deui  livre*  coAtoitdeux 
chalcos  ,  ou  deux  lïardi.  'L'eioAiii ,  babit  étroit  ot  court  dee 
etclaTci et  du  t»*  peuple ,  toâtoit  dix  drabcmea ,  pi^  deltiitt 
livrei  de  notre  tuonnoie.  Qu'on  rapprêdle  ces  deux  triiUaBX. 
dn  Çâluiquc  j'ai  déj^domié  daiH;)a;Vie-de  Soloa  ,  Chafitn 
XUV.  c'est  par  cea  comparaisoiia  qu'on  ju^  sûrement,  les 
liécles  et  les  étais.  Àtbenea  allia  trois  choses  admirables  ,.  la 
liberté,  lea  arts , 'et  l'aisance  du  peuple.  VoiU  la'  source  de 
ion  génie,  de  sa  puiasaucé  et  de  sa  gloire. 

«gouverntiir» 
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H  gouverneurs  de  provinces»,  nous  luy  pourrons 
respondre  :  «  mais  au  Contraire ,  nostre  estât  est 
«  honorable ,  et  nostre  vie  bien-lieureuse  j  d'autant 
«  que  bous  ne  demandons  point  l'aumosne ,  nous 
tt  ne  sommes  point  portel'aii,  nous  ne  geignons 
«  point  nostre  pain  à  Aatter  ». 

XXI^  TovTEFois  pouECe  que  nous  sommes  Venus 
à  telle  follie ,  pour  la  plus  parc ,  que  nous  accous- 
tumons  à  vivre  plus  tostaux  autres  qu'à  nous  mes- 
tnes,et  que  nostre  nature  est  corrompue  d'une  si 
impuissante  jalousie ,  et  si  grande  cnyie ,  qu'elle  ne 
se  resjouît  pas  tant  de  ses  biens  propres  y  comme 
elle  se  centriste  de  ceulx  d'autroy  1  ne  regarde  pas 
seulen)ent  ce  qu'il  y  a  de.  rduisant  et  de  renommé 
Cn  ceulx. que  tu  admires,  et,  que  tu  estimes  tant 
heureux ,  mais  en  te  baissant,  et  entre-ouvrant  un 
petit,  par  manière  de  dire,  le  rideau,  et  le  voile 
d'apparence  et  d'opinion  qui  les  coavte ,  entre  au 
dedans ,  et  tu  y  verras  de  grands  travaux  et  de 
grands  ennuis  et  lascherieSi 

XXII.  Au  moyen  de  quoy  Pittacus  ce  personnage 
tant  famé  et  renommé  pour  sa  vaillance ,  sa  sagesse 
et  sa  justice ,  festoyoît  un  jour  quelques  siens  amis 
estrangers ,  sa  femme ,  qui  survint  sur  le  milieu  du 
bancquet ,  en  estant  conrroncée  renversa  la  table 
avec  tout  ce  qui  estoit  dessus  :  les  estrangerS'  es 
furent  tous  honteux ,  mais  luy  n'en  feit  autre  tibaae 
que  dire ,  «Il  n'y  a  celny  de  nous  qui  n'ait  en  soy 
«  quelque  default,  mais  quant  à  moy,  je  n'ay  qde 
«  ceseul  poînctdelamaùvaiseteste  de  ihafemme^ 

Tome  Xlîl.  Ee 
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«  qui  me  garde  d'estre  autrement  en  tout  et  par 
«  tout  très-heureux  ». 

Tel  ail  dehors  en  public  semble  heureux, 
Qui,  porte  ouverte,  au  dedans  malheureux 
Se  treuve  :  en  tout  sa  femme  est  ta  maisiresse. 
Elle  commande,  elle  tanse  sans  cesse  : 
.  Il  a  plusieurs  f»uses  de  sadouloir. 

Je  n'en  ay  point  qui  force  mon  vouloir. 
XXIII.  Il  y  a  plusieurs  telles  hargnes  secrettn 
enceubqui  sont  riches,  en  ceiilx  qui  tiennent  les 
grands  Uetn ,  roire  aux  roys  mesmes ,  que  le  rnl- 
gaîre  ne  cdgnoist  pas ,  pour  aUtaiit  que  la  pomp« 
et  le  bombant  les  cache  *  : 

Fib  d'Atreus  heureux  sans  tare  aucune  > , 
Comblé  de  biens ,  enbnt  de  la  fortune* 
Tout  cela  n'est  que  commêmdration' de  béatitude 
extérieure,  à  cause  des  armes,  des  chevaux,  et  des 
gens  de  guerre  qu'il  avoit  autour  de  luy  :  mais  la 
voix  de  ses  passions  procédant  du  dedans  dément 
ceste  vaine  opinion  là  ^ 

Jupiter  a  ma  douloureuse  vie  ' 
A  un  destin  misérable  asservie. 
Et  «est  autre, 

O  que  tu  es ,  vieillard ,  bien  fortuné  4 , 
A'monadvis,  toj,  et quicOnqu»n^ 
'    Rien  da  phjt'vrai  c^ae  la  maxime  de  )■  RochaFooctuId  : 
Qnelque  diEïânn^s  qu'il  ptaroiiM  entre  I«tfonuaei,   il  jr  • 
nemmoins  une  cernios  corepenMlion  de  biaut  *l  de  maux  qiv 
lit  rendent  igaitt.. 

•  Uiadn,  L.  III,  v.  i8a.  c. 
>  Iliade,  L.  II,  T.  lit.  C. 
'  Euripids ,  Ipbigéaie  en  Aulide ,  t.  i5.  C> 
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En  petiL  lieu ,  sans  danger  et  sans  gloire 

As  achevi  la  vie  transitoire. 
On  peut  ilon£  par  telles  méditations  expulser  un 
peu  de  la  plaintive  querïmonie  à  l'encontre  dfe  Iti 
fortune  f  qui  toiisjours  ravalle  et  desestime  sft 
propre  condition ,  en  haut-louant  et  eialtant  celle 
des  autres. 

XXiy.  Mais  ce  qui  nuytautant  que  chose  qui 
soit  à  ceste  trauquIUité  d'esprit ,  c?est  quand  on  a 
les  eftlauB  de  la  volonté  demesurez,  et  dispropor- 
tionnés à  ta  puissance ,  comme  quand  on  prent  des 
voiles  plus  grandes  qtie  ne  requiert  la  navire ,  et 
que  Ion  se  promet  en  ses  désirs  et  en  ses  espéran- 
ces plus  que  ion  ne  doit ,  et  puis  quand  on  voit  & 
l'espreuvequelonn'ypeult  parvenir,  ons'enprent 
à  la  iortune,  et  en  accuse  Ion  sa  destin<^e  et  non 
pas  sa  propre  foUie  :  car  ny  celuy  qui  voudroit 
tirbr  une  ilesche  '  avec  une  charrue ,  ny  courir  un 
lièvre  avec  un  bœuf,  ne  sepourroit'dire  malheu- 
teus  ^  ne  oeAay  qui  voudroit  prendre  les  certs  avec 
une  seinne  ou  avec  un  verveu  ^,  ne^oorroit  accuser 
la  mauvaise  fortune  de  liiy  4stre  contraire ,  mais 
bien  fanlt'il  qu'il  condamnera  propre  teaierix<i;et 
foLlie  de  vouloir  attenter  choses  impossibles  :  du- 
quel erreur  la  principale  cause  est  le  fol  et  aveuglé  . 
amour  de  soy'^mesme ,  qui  rend  les  hommes  ama- 
teurs dés  premiers  lieux ,  opiniastres  en  toutes  cho- 
ies ,  et  roulans  tout  pour  euls  insatiablement ,  s^a 
famaift  estre  contents  :  car  .non  seulement  ils  v«U' 

■  Avec  uo  Wc  de  charue,  C. 

'  Li  leiiuie  et  le  ttrTeu  «ont  dn  £Uta  p«ut  pèclivr. 
Ee  a 
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lent  estre  riches  ensemble  et  sçarans ,  dispos ,  ro- 
bustes ,  et  plaUans ,  les  mignons  deé  roys ,  lesgOD* 
verneundes  villes,  mai*  «ncore  s'ils  n'ont  les  meil-^ 
leurs  chiens ,  lèspluavistès  cherauz,  les  cailles 'j 
et  les  coqs  les  plus  courageux  au  combat,  ils  ne  peu- 
vent avoir  patience. 

XXV.  DioNYSios  l'atsné  ne  se  contentoîtpasd'es- 
tre  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  tyran  qui  fust 
de  son  temps  ,  mais  pour  autant  qu'il  n'estoit  pas 
meilleur  poëte  que  Pbilosenus ,  et  qu'il  ne  sçavoit 
pas  si  bien  discourir  comme  Platon ,  il  s'en  indigna 
et  s'en  irrita  si  aigrement ,  qu'il  en  jetta  l'un  dedans 
les  carrières  ofi  Ion  mettoit  les  criminels  et  serfs  de 
peine ,  et  en  envoya  vendre  l'autre  comme  esclave 
en  l'isle  d'AEgine.  Alexandre  le  graad  n'estoit- pas 
ainsi  j  car  estant  adverty  que  Brisson'  le  coureur, 
auquel  il  couroit  en  carrière  à  qui  gaigneroit  le  prix 
de.  vïstesse ,  s'estoit  ,fhint  en  sa  course ,  il  s'en  cour- 
roucea  bien  agrément  à.  !uy  :  et  pourcn  fait  sage* 
qient  Homère, Car  ayant ;dit d'Achille^ ,  .  i 
■    '  Tel  queues  Grecs  sans  auiruy  blasonner  3 

■    K^l  nesepeuk  ffluy  parangonher, 
flailj'ttusteincontinêfit  laprfej 

Ail  Faict  de  Mars  ;  car  quant  à  Teloquence, 

'    II  y  ea  a  déplus  graiide  exellence. 

•  Voyei  caque  iVlf^^j»  reaiaitpé  tur  Ie^  caillei,  n  leara 
combaii ,  plus  hinc  page  i5g. 

'  *  Dâtii  le  grec  ,  Brisoa';'et  ît  fajt  coniger  et  lira  Criions, 
ou  CrisioD.  Voyez  le  Traits ,  Gomment  on  pourra  dîtcemet 
la  flatteur  d'avec  l'ami ,  CfaapiueXXX,  pagtta^g. 

Mliail»,  L.  XVItt,  t,:k.5.c.        .    . 
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Megabjsus  '  ua  grand  seigneur  de  Perse  àlia  un 
jour  en  la  boutique  d'Ap«lUs ,  là'  où  il  paignoit  :  et 
coiome  il  s'entremeist  de  parler  de  l'art  delà  pain- 
ture ,  Apelles  luy  ferma  la  bouche  dextrement  en 
luy  disant  *  :  a  Tandis  que  tu  as  gardé  silence ,  ta 
K-  gembloîs  estre  quelque  chose  de  grand ,  k  cause 
n  de  teschaineset  carquÉnsd'oT,  et  de  ta  robb&de 
«  pourpre  :  mais  maintenant  il  n'est  pas  ces  petits 
«  garçons  là  qui  broyeut  l'ochre ,  qui  ne  «c  moo- 
«  quent  de  Coy,  royans  que  tu  ne  sçais  ce  que  ta 
«.dis»:  et  neantmoina  aucuns  d'icetilx  estiment 
que  les  philosophes  stoïques  se  jouent  ^t  se  moc- 
qucnt  quand  ils  leur  entendent  dire  que  le  sage ,  se- 
lon leur  opinion  ,.est  non  seulement  prudent ,  juste, 
et  vaillant ,  mais  aussi  qu'ils  l'appellont  orateur  » 
capitaine,  poète,  riche ,  et  roy  mesnte  :  et  eulx  c« 
pendant  veulent  bien  avoir  toute»  ces  qualitexU^ 
et  s'ils  ne  les  ont ,  ils  en  sont  desplatsans. 

XXVI.  Et  toutefois  entre  les  dieux  l'un  a  sa'  puis* 
sance  en  une  chose ,  l'autre  en  une  autre  :  et  pour 
ce  est  l'un  iuraommé  Enyalius ,  c'est  à  dire,  belli- 
queux :  l'autre  Mantous ,  c'est  à  dire ,  prophétique  : 
Pantre  Cerdous ,  c'est  à  dire ,  gaignant  à  tra£Ëquer  : 

>'  Megabf  za  eit  le  nom  qu'on  doonoil  au  prétis  de  I>iaii« 
d'E|)bÈse.  Pliue  XXXV,  )o,  parle  de  m  pompé.  Les  mol* 
qui  'suLveuE  ,  un  grand  tcigneltr  de  Pêne  ,  suront  ilé  ajouté* 
■u  lexie  de  Pluiarqua  par  queliiuccopme.  Vujet  Is  m^ma 
Fait  rapporté  dana  le  Traité  ,  Cammem  on  pourra  ditcerner  le 
EUtieur  d'aiec  l'ami ,  dupUre  'SfZX.    . 

'  Pliue  XXXV  ,  lo ,  rapporte  qu'Apelle ,  fit  cette  réponae 
àAleiandre.  Selon  Elien ,  Var.  Hiit.  ï,  3.  Ceiteréponsefut 
faite  kiâigthne  par  Zeuiia. 
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et  Jnptter  renvoyé  Yenas  aux  licta  et  chambres  onp> 
^iales,  non-pas  à  U>  guerre,  comme  neluy  appar- 
tenant pas  de  se  me«lor  des  arinei  :  joint  qu'U  y  a 
de  ces  <]ualitez  U  que  nous  aiTecton» ,  et  où  nous 
prétendons,  qui  ne  peuvent  estre  ensemble^  parce 
qu'elles  sont  contraires  tes  unes  aux  autres  :  comme 
l'exercice  d'éloquence ,  «t  les  arts  mathématiques 
ont  besoin  de  repos  et  de  loisir ,  et  au  contraire  le 
crédit  au  gouvernement,  et  la  faveur  des  princeS) 
ne  s'acquièrent  pas  sans  s'empescber  d'affaires ,  et 
sans  assiduité  grande  h  faire  la  court  :  comme  le 
manger  beaucoup  de  chair  et  boire  force  vin  ren- 
dent le  corps  fort  et  robute,  et  l'ame  imbecille  ;  et 
le  solng  continuel  d'amasser  argent  et  de  le  conser^ 
ver  f  augmentent  les  richesses ,  et  an  contraire  le 
mespris  et  contenuiemeQt  des  biens  terriens ,  est  un 
^and  entretien  pour  {'estude  de  ta  philosophie. 

XXVII.  Et  pourtant  toutes  choses  ne  convien- 
nent pas  h  tous ,  ains  fault  en  ob^sant  à  la  sentence 
d'Apollo  Pytbique ,  «  apprendre  à  cognoisCre  soy- 
■  mesme ,  et  puis  user  de  soy,  et  s'addonner  à  ce  à 
R  quoy  Ion  est  né,  et  non  pas  forcer  la  nature,  en  Ut 
«  tirant  par  les  cheveux,  en  manière  de  dire,  tantost 
Il  à  une  imitation  dévie,  et  tantost  A  uueautre». 

Le  cheval  est  pour  servir  à  la  guerre  , 
-     -.Pour  la  charue  à  labourer  la  terre 

Il  fault  le  bœuf  :  le  daulphin  court  volant 
Jouxte  la  nef  en  pleine  mer  cînglaat  : 
"Le  fier  sanglier,  qui  de  tuer  meilasse  ^ 
Hardy  leVrier  trouve  qui  le  taxasse  : 
mais  celuy  qui  se  courrouce  et  se  fasche ,  qu'il  n'est 
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tout  ensemble  lion  de  montagne  te  fiant  à  5«  force , 
et  un  petit  chien  de  Malthe  nourrv  au  giron  d'une 
riche  vetifye,  c'est  ua  fol  insensé:  et  de  rien  plus' 
sage  n'est  celi^,  qui  veult  ressembler  àEmpedocIes, 
ou  à  Platon ,  oif  à  Derooc^i  tus ,  çscrirant  de  la  na- 
ture du  mande ,  et  de  la  vérité  des  chosçs ,,  et  quant 
et  quant  entretenir  et  coucher  avec  une  riche  vieille 
comme  Euphorion  :  op  bien  boire  et  jouer  avec 
Alexandre  le  grand  ,  comme  taisoit  un  Médius  ;  et 
qui  se  despite  et  desplaist  de  ce  qu'il  n'est  estimé 
pour  ses  richesses ,  comme  Ismenias  :  et  pour  sa 
yenu^  comipe,  Epaminondas  :  mais  les  coureurs  ne 
se  tourmentent  pas  de  ce  qu'ils  n'ont  les  couronnes 
des  luicteurs ,  ains  se  contentent  et  s'esjouissent  de» 
leurs.Sparte  t'est  escheute,  mets  peine  de  l'orner , 
comme  dit  le  commun  proverbe',  et  suiyant  le  dir« 
deSolon,     _ 

Ce  neantmoins  changer  nostre  borné 
Nous  ne  voudrions  à  leur  meschanceté  : 
Car  la  vertu  est  ferme  et  perdurable , 
Et  la  richesse  Incertaine  et  muable. 

XXVIU.  Stratok  le  philosophe  naturel  enten- 
dant que  son  concurrent  MenedemUs  ovoit  beau- 
coup de  fois  plus  d'auditeurs  et  de  disciples  que  luy, 
«  Quelle  merveille,  est-ce,  dit-il,  s'il  y  a  plus  de 
R  gens  qui  veulent  estre  lavez  que  huilez  »  >  ?  (»  c'est 
à  dire ,  qui  aiment  mieulz  vivre  mollement  à  leur 

'  Les  bain)  aeivoient  aux  plùiîri  ;  -et  Oa  froiloit  d'huile  lea 
uhlitei. 
*  CeU  d'ui  pM  dans  le  leiie.  c. 
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plaUir ,  comme  ieur  maistre  Meaedemus ,  que  du-- 
j-eroent  etauSterement ,  comme  je  les  enseigne).  Ht 
Aristote  escrivaqt  à  Aniipater ,  u  II  ne  fault  pas , 
«  dit-il ,  '  qu'Alexandre  seul  se  magniBe  de  ce  qu'il 
u  commande  à  grand  nombre  d'hommes  ;  maïs 
«  aussi ,  et  non  pas  moins ,  ceulx  qui  ont  la  créance 
«  et  opioÏQn  telle  qu'il  fault  des  dieux».  Cenlxqui 
exaltent  ainsi  leur  estât ,  ne  seront  jamais  envieux 
de  celuy  des  «titres, 

XXIX.  Et  maintenant  nom  ne  requérons  pas 
que  la  vigne  porte  des  figues ,  ny  que  l'olivier  porta 
des  raisins ,  mais  nous ,  si  nous  n'avons  tous  les 
avantages  ensemble ,  et  des  riches ,  et  des  doctes  , 
et  des  guerriers,  et  des  philosophes,  et  des  flat- 
teurs et  plaisans ,  et  des  hommes  libres  et  francs ,  et 
des  despensiers,  et  des  espargu^QS,  nous  nous  ca- 
lomnions ,  et  sommes  ingrats  envers  nous  mesmes, 
et  mesprisons  uostre  vie  comme  Indigente  et  né- 
cessiteuse, Mail  ouUre  cela  nous  voyons  que  la  Da-> 
ture  mesme  nous  admoneste  :  car  ainsi  comme  elle 
9  préparé  aux  bestes  brutes  divers  moyens  de  se  pais- 
(re  et  nourrir ,  et  n'a  pas  faict  que  toutes  dévoras- 
sent U  chair,  où  toutes  vescussent  de  grains,  et  de 
secneuces ,  ne  toutes  fouillassent  les  radnes  ;  aussi 
a  elle  donné  aux  hommes  plusieurs  sortes  de  nour- 
riture ,  les  uns  vivent  d<:  leur  bestail ,  les  autres  du 
labourage ,  les  autres  de  k  voUrie  ",  les  autres  de  U 

'  Alexandre  ne  doit  pai  seul  le  glorifieT,  par  ce  ^w'il 
communie  à  grand  nombre  d'hommes  :  on  a'a  pu  moJDl 
droit  de  le   glorifier  ,  quand  OD  pente  bien  »ur  le*  dieii:^. 

'■  Pe  la-chafiB. 
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pescherie.  Etpourtant  fault-il  que  cbaïcun  choisisse 
la  manière  qui  est  plus  sorlableà  sa  nature,  étqu'il 
l'eierce  et  la  siiyvcj  et  ne  convaincre  pas  le  poète 
Hésiode  d'avoir  défectueusement  parld,  et  non  pas 
assez  dict , 

Et  le  potier  au  potier  porte  envie  , 

Et  le  maçon  au  maçon'. 

Car  non  seulement  nous  sommes  envieux  de  ceulx 
qui  sont  de  mesmea  estais  et  mesmes  menra  que 
nous  :  mais  il  y  a  jalooiie  entre  les  riches  et  les  sça- 
vans ,  entre  les  riches  etles  nobles ,  entre  les  advo- 
cats  et  les  rhetoriciens ,  voire  jusque»  là ,  que  des 
personnes  libres  et  de  noble  maison  auront  envie 
«ur  mi  joueur  de  comœdies^u'ih  verront  avoir  plai- 
samment reussy  en  un  théâtre,  et  sur  des  baladins 
ou  des  valeis  qu'ils  entendront  estre  bien  venus  et 
en  grand  crédit  es  courts  des  princes  et  des  roys , 
les  reputans  heureux  jusques  à  une  pasmoyson  d'es- 
babissement ,  et  jusques  à  s'en  desplaire  à  eulxsnet- 
mes  et  s'en  troubler  grandement. 

XXX.  Mais  qu'il  spit  ainsi  que  chascun  de  nous  - 
ait  en  soy-mesme  les  thresors  de  contentement ,  et 
dcmescontentement,  et  que  les  tonneaux  des  biens 
et  des  mauU  lie  soient  pa£  sur  le  seuil  de  l'huis  de  Ju- 
piter comme  dit  Homère,  mais  bien  en  l'orne  de 
chascun  de  nous ,  les  diverses  passions  le  donnent  as- 
sez à  cognoistre  :  car  les  fols  et  mal-advisez  négli- 
gent et  laissent  atlersans  en  jouir  les  biens  qu'ils  ont 
presens ,  tant  ils  ont  tousjours  l'esprit  tendu  du 

<  Hésiode  ,  Opéra  et  Di.  I)  34.  '  ■ 
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soacj  de  l'advenii':  et  les  sages  remémorent  si  vîf- 
vemeat  ceuls  qu'il»  oot'desja  passez,  qu'ils  se. les  ra- 
mènent et  s'es)ouîssent  comme  s'ijs  estoient  encore 
presens ,  car  le  présent  ne  se  laissait  touchera  nous 
que  par  un  bien  petit  moment  de  temps ,  et  fuyant 
aussi  tost nostre  sentiment ,  sembleaux fols  n'estre 
pointnostceetnenousappartcnirpoim:ains  comme 
ce  cordier  là  que  Ion  paînt  en  la  descripUon  des  en- 
fers ',  laisse  consumer  à  un  a&ne  paissant  auprès  de 
luy,  autant  de  chorde  de  geaest ,  comme  il  en  penlt 
plier  et  tordre  >  :  aus^  l'oubliance  de  plusieurs ,  iiw 
gratoetsansaucunseatiment,  venant  à  recueillir  et 
dévorer  quant  et  quant,  et  faire  eavanoatr  toute  ac- 
tion hoimesie,  toutolHcede  vertu,  tout  agréable 
passe-temps ,  tout  déduit  et  totite  amiable  conver- 
sation, ne  permet  pas  que  la  rieaoit  uncet  mesme, 
le  passé  demourant  enchaioé  avec  le  présent ,  ains 
divisantla  journée  d'ltyerd'aveocelled'au)ourd'buy, 
et  celle  d'aujourd'huy  d'avec  celle  de  demain,  met 
tout  ce  qui  a  esté  avec  ce  qui  ne  fut  oncqaes ,  ea  en 
laisant  périr  toute  souvenance. 
XXXL  Ceulx  qui  ans  escholes  et  disputes  des 

'  Pliae  XXXV  ,11,  parle  d'un  de  ce)  tableaux  iet  en- 
fer» ,  où  l'on  avoit  peint  la  Nerromancie  d'Homùrc.  Brotier, 
Plutarque  avoit  probablement  en  vue  la  tableau  de  Polygnote 
qu'onvoyoit  à  Delphe»  ,  où  Oooni,  (car  c'ilottaiaai  qu'on 
nommoit  ce  perloonage  ]  tioh  rapriteaté.  Voyez  Pausemat, 
J-  X .  C.  39.  C. 

*  Le  pareiaeiix  éloit  condamné  dans  les  enfers^  filer  nna 
corde  de  jonc.  Une  âne  mangeoit  chaque  jour  ce  qu'il  en  avoit 
fait.  Il  fallDit  loujour»  recommencer.  Voyez  Pioperce  ,  JV, 
é!ég.   m  ,  31.  Ainyol  â  ini»  du  genËt  poiir  du  joue. 
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philosophes  ostent  toutes  sugmentatlons ,  disans  que 
la  sabstance  coûte  continueUemeot ,  font  de  paroles 
un  chascun  de  nous  à  toute  heure  autre  et  autre 
que  soy-mesme  :  mais  ceulx-cy,  à  faulte  qu'ils  ne 
peuvent  retenir  en  leur  mémoire  le  passé ,  ny  le 
.compreitdre  et  airester ,  ains  le  laissent  tousjours 
esconler ,  se  rendent  eulx  mesmes  par  efîect  et  au 
vray  ruides  et  vains  à  chasque  jour  présent,  et  de- 
pendans  tousjours  do  lendemain ,  comme  si  ce  qu'ils 
feirenl  on  qu'ils  eurent  l'année  passée ,  ou  nagueres, 
ou  mesme  hyer ,  ne  leur  appartenoit  en  rien  et  du 
tout  ne  leur  fust  oncqnes  advenu.  Cela  donc  esl 
l'une  des  choses  qui  trouble  l'equanimité  et  tran- 
quillité d'esprit,  et  cecy  encore  plus,  c'est  que 
comme  les  mousches  ne  se  peuvent  tenir  contre  les 
endroicts  des  miroirs  qui  sont  bien  lissez  ',  ains 
glissent,  et  au  contraire  elles  s'attachent  bien  h 
cenli  qui  sont  rabotteux  et  scabreux,  et  où  il  y  a  des 
graveures ,  aussi  les  hommes  glissans  dessus  les  aven- 
tures qu'ils  ont  eues  guayes ,  joyeuses  et  prospères , 
s'attachent  à  la  rememoration  des  adverses ,  et  mal- 
plaisantes: ouplns  tost  ainsi  que  Ion  dît  qu'au  terri- 
toire  de  la  ville  d'Olynthe  y  a  un  endroit  qui  est 
mortel  aux  escharbots  »,  k  raison  dequoy  il  est  aussi 
appelle  Cantkarole^ron ,  pour  ce  que  quand  les  es- 
charbot^iy  entrent  une  fois ,  jamais  ils  n'en  peuvent 
sortir ,  ains  tournent  et  virent  tant  là-dedans  qu'ils 

'  Cet  rndroit  Mt  remarijuibl^.  H  fxit  rouooîire  le  poli  et  le 
l'itti  dei  miroiia  ancieu,  c'^toient  de*  raÎToir»  de  mirai, 
leU  qu'on  en  voir  encore  daoi  la  C3iine, 

■  Aux  icutbéei. 
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y  meurent  :  aussi  se  laissans  une  fois  couler  en  la  re- 
niemoratioo  de  leurs  mallieur»  passez ,  jamais  plus 
ils  n'en  renient  sortir,  ny  respirer  :  et  au  contraire, 
il  faute  faire  comme  quand  on  peint  nn  tablean ,  là 
où  on  cache  dessoubs  les  couleurs  brusques  et  mo^ 
lies ,  et  met-on  ao  dessus  les  guayes  et  claires  :  car 
d'efîacerdn  tout  les  mesadrentures ,  et  s'en  délivrer 
entièrement,  il  n'est  pas  possible,'  '  pourra  qne 
riiàmionie  du  monde  est  composée  de  cboses  con- 
traires, ne  plus  ne  moins  que  d'une  lyre  et  d'un  arc  : 
et  n'y  a  rien  du  tout  es  choses  humaines  qai  soit 
tout  pur  et  net,  ains  comme  en  la  musique  il  y  a 
des  voix  haultes  et  basses ,  et  des  sons  agus ,  et  d'au- 
tres graves ,  et  en  la  grammaire  des  lettres  que  Ion 
appelle  voyelles ,  et  d'autres  muettes ,  et  n'est  pas 
grammairien  ny  musicien  qui  hait  et  fuit  les  unes  et 
aime  les  autres,  mais  celuy  qui  se  sçait  servir  de 
toutes ,  et  les  mesler  ensemble  selon  son  art  :  aussi 
les  affaires  et  occurences  hnmaines,  ayants  des 
contrequarres  les  unes  avec  le»  antres  ^  d'autant  que 
comme  dit  Ëuripides  % 

Jamais  le  bien  n'est  séparé  du  mal, 

ains  y  a  ne  sçay  quelle  meslange  pour  faire  que  tout 
aille  bien,  il  ne  faultpas  sedescourager,  ny  se  lais- 
ser aller  par  les  unes ,  quand  elles  advienuf^nt ,  ains 
fault  faire  comme  les  harmoniques  et  musiciens ,  en 

■  Lit»  ;  «  Par  r.e  que  l'IuirnioDM  du  miqide  ait  d*  qi^ma 
■  que  lea  corde«  d'une  lyre  M  d'un  arc ,  qui  .loriqu'ellei  tout 
«  pJDçéet  en  avant ,  reviennent  d'elle t-mèm es  en  ■niére  >.  c 

*  Dans  la  rregMie  d'AËole ,  tfû  eii  perdue,  c. 
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rebouchant  toasjours  la  poÏDcte  des  adverses  parla 
recordetiou  des  prospères ,  ex  embrassapt  tousjoure 
les  bonnes  avec  les  mauvaises  fortunes ,  faire  unç 
composition  df!  vie  bien  accordante  et  propre  à  un 
cfaascun  :  car  il  n'est  pas  ainsi  comme  (}isoit  Me- 
nander , 

Chacun  de  nous  an  joar  de  sa  naissance 
A  d'un  bon  ange  aussi  tost  rassist^nce, 
.  Pour  le  guider  tout  le- long  de  sa  vie  >. 
Mais  plus  tost  /comme  dit  Empedocles ,  inconti- 
nent cjue  nous  venons  sur  terre,  deux  deemons  et 
deux  destins  nous  prennent  et  noua  instituent  : 
"  LaChthoniéetlafee  terrienne, 
Heliopé  tournant  la  veuë  sienne 
Vers  le  soleil ,  la  Deris  qui  ses  mains 
Aime  tousjours  teindre  au  sang  des  humains ,     ' 
Harmonie  à  la  lace  riante, 
Callisto  belle ,  et  AEscra  mal  plaisante , 
Thoosa  viste,  et  Oina^  qui  tout  .         ' 
Ce  qu''entreprendre  elle  oze  mené  à  bout , 
Nemertes  blanche  et  nette  comme  yVoire  , 
-  Et  Asaphie  aussi  l'obscure  et  noire»    - 

tellement  que  nostre  nativité  recevant  les  semences 
de  toutes  ces  passions  là  meslëeset  confuses  ensem- 
ble, et  pour  ceste  niison  dostrevie  eaestanc  fort 
inégale,  l'homme  de  boji  jugement  et  sage  doit 

'  Voilà  UDe  ïérité  bien  apcienna.  Oa  k  tronve  duu  Hé- 
■îode.  Phitirqne  U  m jconnolt ,  et  y  «ubdiiue  une  erreni,    . 
ou  une  fiction,  dei  biani  et  de*  maux  qui  p«r[*6W  '*  *'*' 

*  Voyn  lei  ObMrTStiqa*- 
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coDhaitter  et  demander  aux  dienx  tes  meilleures, 
mais  se  disposer  aosei  à  eo  attendre  des  autres ,  et 
i  se  servir  de  tontes ,  en  ostant  de  chascune  ce  qnt 
y  poorroit  estre  de  trop. 

XXXII-  Cab  non  seulement  celuj  qui  ae  sou- 
ci««  le  moins  an  demain ,  arrirera  le  plus  joyeasc 
ment  à  demain ,  ainsi  que  sonloit  dire  ^icurus , 
mai»  aussi  la  richesse,  la  gloire,  l'auihorUé  et  le 
crédit  resjouttsent  pins  tmlx  qui  moins  redoutent 
leurs  contraires  :  car  le  trop  ardent  désir  que  Ion  a 
de  chascune  d'icelies ,  imprimant  antsi  une  trop  tc 
hemente  peur  de  les  perdre,  rend  le  plaisir  de 
la  jouissance  foible  et  mal  ,asseur<^ ,  ne  plus  ne 
moins  qu'une  Hamme  qui  est  agitée  du  vent  1 
mais  celu;  à  qui  la  raison  donne  tant  de  force, 
que  dejiouroîrdtre,  sans  craindre  ny  trembler, 
à  la  fortune , 

Tu  me poulx  bien  oster -quelque  plaisir. 
Mais  peu  laisser  aussi  de  desplaislf , 

c'est  celuy  qui  J)1hs  yoyieusement  jouist  des  biens 
quand  ils  sont  présents,,  .pour  son  asseurance ,  et 
pour  ne  redouter  point  la  perte  d'iceulx,  comme 
si  c'estoit  chose  insupportable. 

XXXin.  Et  en  cela  peult  on  non  seulement  ad- 
mirer ,  nuùs  aussi  imiter  la  disposition  d'Anaxago- 
ras  en  vertu ,  quand  il  enteodit  que  son  fils  estoît 
trespaas4>àl-i(]^t.j  a-Se  sçavois  bîep.-que  je  l'avois  en' 
<t  gendrë<mamelat.:«tdirfl>à'ehhsqueo<^arrencede 
malheurs  fortuits ,  «  Je  sçarûis  bî«i  que  j'avois  des 
■  richesses  transitoires ,  et  non  permanwites  :  Je 
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«  sçavoîs  bien  que  ceulx  qm  m'avoient  conféré  telle 
«  dignité  me  la  pouvoient  oster  :  Je  sçavoîs  bien  que 
n  j'avois  une  femme  de  biea ,  maU  femme  tonte- 
«  fois  :  et  un  amy  qui  estoit  hommç ,  c'est  à  dire, 
«  animal  de  nature  muable  » ,  comme  disoît  Platon. 
Car  telles  préparations ,  et  dispositions ,  si  d'adven- 
ture  il  nous  arrive  quelques  cas  contre  nostre  vo- 
lonté ,  et  non  pas  contre  nostre  attente ,  nous  os- 
tent  tous  tels  regrets  :  Je  n'eusse  jamais  pensé ,  j'at- 
tendois  bien  autre  chose,  je  n'eusse  jamais  cuidé 
que  telle  chose  eust  peit  advenir  :  qui  sont  comme 
battement  de  cceur,  et  bastements  de  pouls  ;  et 
«rrestent  soudain  toute  furieuse  émotion  et  trouble 
d'impatience. 

XXXIV.  C'est  pourquoy  Carneades  aux  grands 
sflaïres  avoit  accoustumé  de  ramentevoir  aux  hom- 
mes ,  que  ce  qui  advient  coutre  l'espérance  ou  at- 
tente ,  glisse  facilement  eu  desplaisir  et  douleur. 
Le  royaume  de  Macédoine  n'estoit  qu'use  petite 
partie  de  l'empire  romain ,  maîi  te  roy  Pergeus 
l'ayant  perdue ,  luy-mesme  regrettoit  sa  fortune , 
•et  de  tout  le  nionde  estoit  jugé  trt^s-malheureux , 
et  très  infortuné:  au  contraire,  oeluy  qui  l'avoit 
vaincu,  Paulns  AEmylius,  ayan|:  remis  ent|re  les 
mains  d'un  antre  j^on armée,  qui  cpmmandoit  àla 
terre  et  à  la  mer  ,f  estoit  couronné  de  chapeaux  de 
fleurs,  et  sacritioit  aux  dieux ,  estant  à  bon  droit 
estimé  de  tout  le  monde  bien  heureux  :  d'autant 
que  l'un  sçavoit  bien  qu'il  avoit  reçeu  une  puissance, 
laquelleii  luy  fauldroit  rendre  au  bout  de  son  terme  : 
et  l'autre  en  avoit  perdue  une ,  qu'il  né  s'attendoit 
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pas  JAiUBis  de  perdre.  Le  poète  tnesme  Homerr  ^ 
nous  donne  bien  à  entendre ,  quel  est  ce  qui  arriva 
contre  toute  attente  et  espérance ,  quand  il  lait 
qu'Ulysses  pleure  pour  la  ntort  de  son  chien,  et 
neantmoins  estant  as>iis  auprès  de  sa  femme  qui 
ploroit,  il  ne  pleure  point ,  d'autant  qu'il  estoît  là 
venu ,  ayant  de  longue  main  anticipa  et  domté  par 
le  jugement  de  la  raison  son  affection  :  et  au  cou' 
traire  il  estoit  tombé  à  l'iiAprouveu  soudainement, 
contre  son  attente ,  en  l'autre  accident. 

XXXV.  Mais  en  somme  des  choses  qui  nous  ad- 
viennent  contre  nostre  volonté,  les  unes  nous 
grîefvent ,  et  nous  offensent  par  nature:  IesantreS|- 
et  la  plus  parc ,  par  opinion  et  mauvaise  accoustu- 
mancenous  apprenons  à  n&us  en  fascher.  Et  poorce 
ne  serbit-it  pas  mauvais  d'avoir  tou&jonrs  k  main  ce 
mot  de  Menander , 

Il  ne  t^est  tien  de  grief  mal  advenu , 
'      Si  tu  ne  laîns  t'eetre  mesadvenu. 

car  comment ,  dit-il ,  te  peut-il  appartenir  s'il  ne 
touche ny  à  ton  corps  ny  à  ton  ame?  comme  pout 
exemple,  la  roture  de  ton  père,  l'adultère  de  ta 
femme.  Ut  perte  de  quelque  honneur  ou  de  quelque 
'preemineace,'tons  lesquels  inconVeniens  peaveot 
arriver  à  l'homine  ;  que  ny  son  corps  ny  son  ame« 
pour  leur  présence,  tie  s'en  porteront  ja  pis,  ains 
aerotit  en  très-bon  estât  :  et  à  i'encohtre  de  ceulx 
qui  naturellement  nous  griefvenr,  comme  sont  les 
maladies ,  les  travaux ,  la  mort  et  perte  d'amis ,  ou 
>  Odjuit.  XVU  M  XIX 

d'enfanïj 
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d'enfauftf  il  ûult  opposer  un  antre  mot  du  poëte 
Euripide, 

HelaSt  maisqùoy;  helas césie  infortune  "'■•'  ■  ■■ 

Est  chose  à  rbomme  ordinaire  et  c 


car  il  n'y  à  raison  njr  reoraoAtxance  .qui  retienuç 
taDtlasensuaJlii|,é,  q9ai]^d.?ll^gïts9fj'et.s,elais;^^t- 
porter  à  ses  affec4oil$.j,^KCflleLqtfi  Ipjr  n^nieo^ 
toit  et  réduit  en  aieinoice'ia.cqipinuiie  et  naturelle 
qécessîté,  paj^,,le  moyaade.UquelLé  l'hcum^e,  4 
4:aasede  sc^corpf,  estant.meslé  ec.can]poUy,ex7 
pose  ceste  6«ule.aq^,à  la  fbrtuQe,,-par.o{i  '«llf  Iç 
peult  prettdrÇr)  au  desuwf^!^  ^ur  et^asseur^  ei^  ce 
qui  est  le  principal  et  le  plus  grand  en.  luy. 

XXXyi,  DpKETWus  ayaot-pris  Jf  yille.de..]yte7 
^are  d^mantJA  au  philosophe  ;StU20ihrjSfjf|^jluy 
aroit  poifit  piU4. quelque  cl;tose  :  .fkjlpçn  îi^rçs- 
ppndiç ,  <t  Je  p'ftjr  veu  pers^M^p,g^i  çflip,Q;rt^s;ifi,çi^ 
«  qiji .  fuu ,  à.  f9D^  »  :  aus^  qp^n^  j)fW^.l^  .^ortupç 
iious9a^itplW«o«é  tp;«t4ftres(tft,«jcw^on? 
iH>uaqadqa9.(4iow,«a  tiQU^, .:  r.  !,.  ,|,,. 

■  Qu'on  ne'sçaùtoit  n'empoiiéf  lie'piUer.  '.  ■  t  '''"' 
Et  pqitftant  pe  ftalt-^p^s  4i*,tf)ut.faifgy<y^gj^^ 
primer  si,  fort, la  natjijre  Ii)iinaine,  coDame  si .eJle 
n'avoit  rien'de  ferme  n'y  de  permanêitt,,  où  qpî jt^t 
par-dessus  la^fortune^  ^ins  au  contraire  sçadbanc 
que  c'est  la  pire  çt  fluâpetîté  partie  de  Hoiis  ^'iresle 
et  vermoulue,  par  laquelle  )?ousso(pm(»  supjecta  à 
la  fortune,  et  que  de  la  meilleure  partie  nous  en 
sommes  seigneurs  et  mai'sires,  en  Ia(^iélle  Sont 
Tome  XIII.  '  Ff 
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ntoAks'tft  faàééait»  meiilenre*  qnalîtez  (|aî soient 
en  nous ,  les  boonet  opïnioiu ,  les  arts  et  sciences , 
les  bons  dîsoonn  teaidias  k  U  veita ,  lesqadks  sont 
de  substance  intwrmpCiUe  ^  et  qui  ne  nous  peoh 
astre  desrobée  :  fsult  qnesons  maintenions  asseurex 
et  inTÎiUùbles  i  Ftdf enir ,  disans  i  l'enitontre  de  k 
fbttnAe  ee  qn6  SocratM  dît  à  l'tticMtere  de  ses  soco- 
SHtetm  Anytos  et  Melltn ,  addKssant  sa  parole  am 
Sitges  r  m 'Aaytus  et  BdeKtUs  me  penrent  bien  bire 
tt  mourir  ,  mais  de  me  porter  d6itit[iage  ils  ne  peo- 
"i*  Vent  n  :  aàsii  la  fortune  me  peuk  bien  tàlr«  tomber 
înimilIàdle,tt'oner  mes  biens,  me  mettre  en  jrnala 
{grâce  d'un  peniile  ou  d'un  prince ,  mais  elle  ne  penlt 
rendre  mesc^ant,  ne  couard,  ny  lasdie  et  vil  de 
txtfOTfiij  envieux  celuj  «jm  est  homme  de  bien, 
vaillàiit  A  ihagnaaiiBe ,  ne  tuy  ostef  1*  disposltlca 
yâbsUedè^^iihulencè ,  de  la  {yKfienee  de  Uqnelle  ht 
Vie  dé  rbàttmfe  s  tOUsjoun  plas  grand  besbîng  qna 
lJinaTir«b'*'deU  psesenee du (kllMe  sàr  U  mer: 
âtt  )é  Iptktl^it*  s^aoroh  pas  qtiAbd  il  lây-^st  ad. 
donlcir  U  tourmente,  ny  SppèiMfh  vi&\éaté  dta 
reuZf  ny  .^fgnetlp  port  toutes  lesipisgu'il  Iify  ea 
seroiclHeabefibiog,  ny  constamment  sans  trembler 
a^eiddre tout  ce  qui  sçfturoit  adT«nir/'''aîtts  oonrt 
ibi'tiûië ,  '  iaùt  qd'il  ne  desespete  point  pouvoir  nsek 
^i0tta«ifi(»,'  .  ' 

ÇHalant  lavoUe  toutà  1»Â,'   ' 
fv^t  que  paroïst  un  pea  le  ibâs 
Pai  dêisiis  U  mer  ténébreuse  :  " 

■  XJiM  :  ■  Mki*  tant  ^'îl  ne  dite^per*  pat ,  A  «lafloM  tbnt 
n  IQB  «ri  h  fuir  la  iuigfir  ».  c 
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et  lora  il  se  sied  tremblant  et  branlant  defhiji'tuT  t 
HiiiB'k  cUspositicAi  de  l'homme  prudent  j  ouhwsK 
([u'elle  Vfpatt*  Mnuité  et  traaMiaillicé  aoz  06Tp»  en 
disstpuit^'pour  la  plai  paît,  le»  pr^i^ife-det 
maladies  par  ooâtiMnce ,'  sobre  diète }  eWKt&M 
et-  (nnùa  modères ,  ai  «eoot^f'd»  defaM»  Ji  Bd-* 
vient  par  fbrtnne  qmdfjtie  comœaoââmiéktt  li'îif 
disposition ,  oomme  t'iiiaSloh  Aon.  vainefla  eamO' 
par-dessuS'Un  rocher  cai^é6oabsl'e&a  j'iltelnverse 
avec  un  léger  et  habile  trinquet  ' ,  comme  dit  Aî&e^ 
piades.  -,;.,  t 

XXXVII.  Mais  si  d'adrentnre  il  arrivoit  quel- 
que si  graûd  lbi;»>Qv«nie0t^COtitre  toute  esperitace-, 
que  fftûssaiice  hutnatïle  li'eù  heùst  venir  k  bout,  le 
port  estprochaià,  et  sèpt;u!t-C)Ei£aùrerà  nage  hors 
du  corps ,  cbitittie  hoi-b  d'tah  esquif  qui  I^it  eau  :'  iax 
e-'est  la  Ëraïtite  de  mourir ,  non  pat  le  desit  de  VÏTre, 
qui  tient  le  fol  attaché  et  itë  au  corps,  lequel  il  tient 
estroittetniint  embrasse ,  comme-  fait  Ufysses  es 
Homare  uù  figuier  sauvage  de  peur  de  tomber  «li^ 
dans  le  goti£Eirt  de  Cfaarybdis  qui  estoit  au-dés- 
«ouba,  . 

I/à  où  le  vent  ne  le  laisse  amarer , 

£t  nelesetil&eaussi  pasd^nuTei, 

te  daspUisant  infiniment  en  l'un ,  et  redoublant  ef- 
fro]i;awn?fft.l*AUtrc  Mai«  celuy  qui  a  tant  «oitj^u 
B  de  k  ilature  de  l'airie  y-8t  1^1  dit* 


■JUtnAquKMt  Muteras  de  ifianne.ui uMga  wr  UMH» 
naoée.  Il  signifie  le  mât  et  la  voile  deU  raiiaine ,  «u  d*t'««MW 
-un«  piére. 

^-  Ff  » 
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çoatp  et  cctostdere  eb  soy-mesnie ,  que  la  mort  ûd- 
HfiULDt ,  irM  tait  uae  mutation, d'iccUe  en  mienlz^ 
ou  pçMijF  te  moiiu  oou  en  pi» ,  certaioemeat  ca  luy 
estoo;  grand  entreitien  de  repos  et  tranqoiUité  en 
lOQ  aow  dç  ne  redoubcer  poiat  la  mort  '  :  car  qui 
pËilU^  alçra  qo^  la  vertu  et  paitje  propre  à  l'iuimme 
e^'U  plus  forte,  vivre  ^oyeiuement ,  et  lors  aussi 
qwia  ppi^ti:«ire  ennemie  de  la  nature  surmonte, 
Ht'flj^jâtpaptir.  iiardiineat'.et.aaQft.cfatntey  en  di- 

Quand  je  vouldray ,  dieu  me  délivrera  a  : 
-!ai.'ii  Vc. .     .         ..  ;    ■     ,  .  1.1 

qne  pourrions  nous  im^ginw  qui  peust  advemriie 

fascnêu3( ,.  de  moleste ,  ny  d<;  turbulant  à  homme  de 
telle  resoFution  '!  Car  celuy  qui  peult  dire ,  «  Je  t'ay  , 
n  prevepu ,  fortune ,  çt  t'ay  bQuché  tputeii  Ces  ad- 
â  vènties .  j'ay  estoiippé  toutes  tes  entrées  u  :  cetuy 
là  n^  s'asseure  pas  sur  des  barrières,  ny  sur  des 
portes  ferméesà  clefs,  ny  des  murailles,  ftinssurd(!$ 
sentences  philosophiques ,  et  discouf^^de  n^ispn, 
dont  tons  ceuls  qui  le  veulent  sont  capables ,  et  ne 
les  faait  pas  decroire  ny  s'endeBer,  aios  plus  tost 
les  admirer ,  et  estimer  avec  un  ravisseiifent  .d'es- 
prit afTectionnt^,  en  faisant  preuve  et  expérience  de 
soy-mesme  premièrement  es  choses  moindres  pour 

'  Le  gage'  ne  redoute  potat  la  more'  Sa  aic'uriV^'£if1a  récom- 
pense dcsa -vertu.  Màif  PIAUrque  mjconâoit'la  li>càii<é-%  Tf  m* 
«t  tcll*.^  dieu,  ]or«qi/il  dit  qu'à  la  mon  l'ameAibit  uae  muta- 
tion sa  mieux  ou  pour  le  moiai  pta  en  pis.  Son  état  eit  meillenr 
on  pire.  Son'Miit  en  àieidé  par  un  diett  rfaniuinuaur  ou 
veitgsur.  '   ■• 

•  Euripide  ,  in  fl««i.  ■' - 
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puis  après  parvenir  aux  plus  grandes ,  en  ne  fuyant 
et  ne  remettant  pas  le  soing  et  la  diligence  dé  bien 
Èaltirer  et  exerciter  son  ame: 

XXXYIIl.  QiJOY  faisant  à  l'adrenture  ny'  trou- 
rera  Ion  pas  tant  de  difficulté ,  corame  Ion  pense',' 
car  la  mignardise  de  nostre  ame  s'ârresiant  tons- 
jours  à  ce  qui  Iny  est  plus  aisé  ' ,  et  s'en  refuyànt 
incontinent  delà  cogitation  des  choses  molestes  et 
fàscheuses ,  a^i  agréable»  et  plaisantes ,  fait  qn'elle 
demeure-tendre  et  non  esercitée  à  l'encontre  de  la 
délicatesse  et  de  la  douleur.  Mais  celte  qui  s'apprent 
par  acooustumance  et  s'exereite  à  soustenir  l'ap' 
préhension  d'une  maladie,  d'une  adrersité ,  d'un 
bannissemeot ,  et  qui  se  parfbrce  de  combatre  par 
raison  contre  chascun  de  tels  accidents ,  on  trou- 
vera par  expérience  qu'il  y  abfeaucoupde  faulseté-, 
de  vanité ,  et  d'imbecilîté  es  choses  que  par  erretil^ 
d'opinion  on  estime  pénibles ,  douloureuses  et  ef- 
froyables', ainsi  que  la  raisob  le  demoustre  à  qui 
veult  s'arrester  à  discourir  particulièrement  de  chas- 
cone  ;  et  toutefois  il  y  a  encore  plusieurs  qui  redonb-' 
tent  eflroyeement  ce  dire  deMenander, 
Homme  vivant  afliermer  ne  scauroit , 
Tel  cas  jamais  venir  ne  me  pourroit , 
ne  sçachans  pas  combien  sert  à  s'exempter  de  tout 
ennuy  et  toute   fascherie  ,   s'exerciter  k  pouvoir 

■  Cet  liée  ■ie  pliiurqua  eit  gnciauie  et  vraie.  L'ame  la 
ports  d'elle-même  vers  des  objeii  doux  et,  igriïblat.  Si  l'ail,' 
veut  lai  douter  ^erânergie,  il  but  de  tem  lentepptl'occuri 
per  d'objelt  dur*  et  pénibla*.  '     ' 
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ngirder  i  ycnx  oiiv«rU  à  l'enoontFs  àa  U  foEtiQe  f 
«t  ne  rendre poiiu  les  «ppreheasioRBdt  HnagÎBKtioa 
en  soy-meime  molles  çt  «ffM&io^ ,  coinne  estant 
nouny  à  l'ombre ,  soubs-des  ^spvwx»  qui  cedeot 
et  plient  toas)Ottr8  à  leurs  eqntraiies ,  e(.oeaerQi-> 
dissent  iasiaia  à  l'encontre  de  pat  nn  :  mais  non» 
poavoQS  Kuui  dire  k  l'encDutre  .<le  Menenda* ,  U 
est  vny  qu'homoM  vivant  ne  «çanroit  dire  »  ■  Cel« 
■  jamais  ne  m'adrjendf  a  »  :  Uais  mssi  pouvons  nons 
dire,  «Tant  que  fevïve^*,  jamais  jaBeferrp  eda: 
«  je  ne  mentiray  jaidai*  ;  jamais  je  ne  tromperAy  ï 
k' jamais  je  o«  faulseraymA  foy  :  je  ne  nirprendrayr 
V  jamais  pnsonœ  »  :  car  cela  eatant  en  noatre  piMK 
Mnce,  n'est  pas  peu  de  moyen,  ain» grand  àdbe- 
minement  au  rqiDs  de  l'esprit  :  comme  au  contraim 
le  remords  de  la  oonscience ,  je  tçaj  que  j'ay  conunï» 
telle  mescfaancet^,  laisse  comme,  on  ulcttft.  en  lu 
chair  f  noe  k-epentance  «Bi  l'ame  qui  tonsjonrs  s'e- 
grattigne  et  s'ensaaglame  elle  mesmei  car  h  raison 
oste'  et  efliicc  les  autres  tristesses  y  angoÏMea  et  don- 
leurs  ,  mais  «lie  eOgeodre  celle  de  la  repentanee  f 
laquelle  seinonIaTRohQnte,et  s»  puniteUemesme'i 
car  ainsi  comme  ceolx  qui  tremblent  de  froid,  on 
bruslent  de  chaud  en  fièvre ,  en  sont  plus  aiHigez  et 
plus  tourmentez  que  ceulx  qui  seaffrent  les  mesmes 
passions  par  causes  extérieures  de  froideur  d'hyrer, 

>  Tant  ijueJB  TÏTroi. 

*  LUMvnio*  Bt  DuanlteiqBifoDtlneiicinuurftreU  «onrca 
itt'revaorâ»  et  l'iraparaiWIité  qa«  la  «cJUTat  toit  \»mM 
iuttwuK.  TadlA  t  Mt  uHo  pcinium  adminUe  de  la  tonne' 
de  l'ame  des  ijtûns.  Tatit.  Aniut.  VI ,  B. 
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ou  de  duleur  d'esté  ;  wusl  les  mes^dr^ptures  Iqi^ 
toites  et  c«saelles  apportent  des  doalflurs  plus  le- 
gereft ,  comme  veoiuis  du  dehors.  Mais  cpiaad  oa  dit 
«nuldetantretD'eaestàb^smer,  j'en&tûsieulcau- 
«  se  »  :  oe  que  ioa  a  «ccoustuioé  de  regretter  et  de 
lamenter  du  fond  du  cvenr ,  qojmd  on  se  sent  couV- 
pabledequel(pie«ime,-ceU  rend  la  douleur  d'an; 
tant  plus  grief  re>  qu'elle  est  cQojoincte  k  hoate  ef 


XXXIX.  >  Et  pportaot  ny  a  il  n'y  .inaiMu  pUn- 
tt  tnreiue,  ny  quantité  grande  d'or  et  d'argent,  nj 
m  di^té  y  et  noMeMe  du  saog  *  njr  grandeur  d'esp^ 
«  et  oiBce^  ny  grâce  ou  véhémence  de  parler ,  (jnï 
«  apporte  tant  de  sereuttë  et  de  ù'auquilli  té  calme  à  la 
«  viede  l'homme ,  que  d'avoir  l'ame  pure  et  nette  de 
«ton6mexdiaiits&iqts,.voloittezetcoRS«iIs,  etiea 
B  meurs  qui  sont  la  source ,  dopt  coulent  toutes  no* 
«  honnestes  et  louable*  actions  impoUues^  et  oqii- 
cc  troublées  ny  iofectéep  d'auoup  vice  »  :  c'est  :bç  qui 
leur  donne  une  efficace  gaye  :  et  comme  dïviner 
me^t  inspira  avec  une  grandeur  et  fermeté  de  cou- 
rage, et  avec  une  souvenance  plus  joyeuse  et  plus 
constante,  que  l'espérance  que  descric  Piodarus, 
nourrice  de  la  vieillesse  :  car  oe  plus  ne  tDoins  que 
les  boetes  oii  l'on  met  l'encens,  ainsi  q,ue  disoit 
Gameades ,  encore  après  qu'elles  «ont  ruldes  retien- 
nent la  bonne  odeur  longuement  :  aussi  les  bonnes 
et  honnestes  actions  sorbons  de  l'ame  de  l'hoixunc 
sage ,  y  laissent  tousjonrs  une  agreaUe ,  et  tous- 
jours  fresche  recordatton ,  par  laquelle  la  joye  et 
liesse  arromée  florit  earigueur,  et  mesprise  ceulx 
Ff4 
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qai  lameoteàt  et  difTament  ceste  vie, -comme  si 

c'est  une  géhenne  et  lieu  de  tourments ,  on  nn  con- 
finement ofk  les  âmes  fussent  reléguées  et  bannies. 

XL.  Et  Depuis  que  jenelouëgiandement  lepro- 
pos  de  Diogenes ,  lequel  royent  quelquefois  en  La- 
cedsmone  un  estranger,  qui  se  paroit  et  omoit 
curieusement  pour  nn  jour  de  feste :  «Comment, 
«  dit-ii,  l'homme  de  bien  n'estime  il  pas  que  tons 
«  jours  soient  festes  pour  luy  u  ?  ouy  certainement 
et  foste  fort  célèbre  et  solennelle ,  si  nous  sOQune» 
sages  :  car  ce  monde  est  un  temple  très-sainct ,  et 
très-devot  ' ,  dedans  lequel  l'homme  est  introduit 
&  sa  natirité ,  pour  j  contempler  des  statues  non 
ouvrées  et  taillées  dé  mains  d'hommes,  et  qui  n'ont 
aucun  mouvement ,  faiais'éelles  que  la  dirine  pensée 
a  faittes  sensibles ,  ^our  nous  représenter  les  intel- 
ligibles ,  comme  dît  Platoti',  ayaas  en  elles  les  prin- 
cipes empreints  de  rie  et  de  mouvement,  c'est  à 
savoir,  le  Soleil, lï  iUnej  leâ  estoilles ,  et  les  ri- 
vières.^ jettaïis  tousjours  eau  fresche  dehors,  et  la 
Iterré  qui  envoyé  et  fournit  sans  cesse  aliments  ans 
anhn,aiix  et  aux  plantes.  <>  Ainsi  fault-il  estimer  que 
a'vîe  de  l'homme  soit  comme  une  profession  et 
N^eAtrée  en  une  très-parfaitte  religion  :  pourtant  es- 
toit-îl' dànvenaUe  qu'elle  fust  rem^^ie  de  grande 
tranquillité' d'esprit  et  de  continuelle  joye ,  non  pas 

''  Idie'gtands  et  liiblimo,':^)»*'  Ml«  ancoradaiu  le  grec, 
SD  on  lii:  «  Ca  mcnids  eu  un  temple  irèi-nfait  et  uit^igna 
■  de  Ja  majesté  de  dieu  s, 

'  lAiet  :  •  La  vie  éiaiit  une  initiation  trca  tomplette  k  eu 
« royttere»  ,•  elte'dt>i't  Jtre  remplie  u.  etc.  c. 
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comme  fait  Je  valgaire'de  maintenant ,  qui  atteot 
la  feste  de  Saturne,  ou  celle  de  Bacchus,  ou  celle 
de  Minerve ,  pour  se  resjouîr  et  pour  rire  un  rîa 
açhetéàprix  d'argent,  qu'ils  payent  à  des  baladins 
et  à  des  badins  et  jouéara  de  farces  pour  les  faire. 
rire  A  force.  Et  puis  en  ces  f  eitea  là  nous  démolirons 
assis  honaéstement  ■ ,  sans  nous  tourmenter  :  car  il 
n'y  a  personne  qui  fasse  des  regrets  "  quand  on  le 
reçoit  en  la  coatrairie ,  ne  qui  se  lamente  en  rager-- 
dant  les  jeux  Pytbiques ,  ny  qui  jeune  èi  festesde 
Saturne  :  et  au  contraire  les  festes  que  dieu  mesme 
a  instituées ,  et  que  Iny-mesme  conduit  et  ordonne^ 
ils  les  contaminent  et  déshonorent,  les  passas»  le 
plus  souvent  en  pleurs,  regrets  et  gémissements ', 
on  pour  le  moins  en  soucis  et  ennuis  fort  laborieux. 
Ils  prennent  plaisir  à  ouir  les  instruments  de  mu- 
sique ,  qui  sonnent  plaisamment,  et  les  oyseaux 
qui  chantent  doulcement,  et  voyent  volontiers  les 
animaux  qui  se  jouent ,  et  qui  saultent  de  gayeté  de 
coeur ,  et  au  contraire  iU  s'offensent  de  ceulx  qui 

'  LiieK  :«  Sans  dire  aucune  parolede  meuvaiae  augure  ».  c. 

*  LiaeE  :  *  Quand  on  l'initie  aux  Mjateret.  c. 

^  Plurarqna  centure  ici  plullsurs  fèies  ^gj'ptiennes  et  peut- 
ttr«  quelques  fétei  judaïque*,  qui  je  p  asienl  en  pleiir*  ,  ue 
regreti ,  en  gémiuemei».  Brotier.  Plutarque  àuit  ici  l'idée 
qu'il  a  avancée  un  peu  plnihaut;  tçsToir  que  la  vie  entirre  esE 
une  fête  pour  Tbomme  sage  et  bien  pensant ,  et  il  dit  en  con' 
séquence  ,  que  lei  hommes  se  gardent  bien  de  pleurer  ou  de 
rien  dire  de  manvaii  augure  dant  les  Utes  instituée»  par  eux , 
mail  qu'il*  n'en  font  pa*  de  même  pour  celle  instiiuées  par 
Dieu  m£me  I  c'eat-à-dira  ,  la  vie  enlïère.  Il  n'est  donc  point 
quMiioa  ici  det  iiStea Egyptienne*  ni  des  Judaîquei.  c. 
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hurlent ,  ou  qui  bnglent  «t  fremisMut  y  ou  qnî  <»t 
'  une  faydeuie  et  triste  mine  à  le«  voir  :  et  ^  pandanc 
voyans  tout  le  cours  de  leur  vie,  triste,  morne, 
travaille  et  o^rimé  des  plus  tristes  passions ,  plus 
laborieux  aifiiifet ,  et  de  cures  et  soniû  qui  ne  pren- 
nent jamais  fin,  non  seulement  ils  ne  se  veulent  pas 
donner  à  «ulx-inesines  quelque  relasdie ,  et  quelque 
moyen  de  respirer,  mais  qui  pis  est ,  Ua  ne  veulent 
pas  recevoir  les  paroles  et  remoDStrances  de  leurs 
amis  et  parents  qui  les  admonestent  de  ce  Ëiire, 
lesquelles  s'ils  vouloient  ouir  et  s'en  iervir ,  ils  pour- 
roient  sans  repreh«ision  se  comporter  «avers  le 
présent ,  et  se  souvenir  avec  joye  et  plaiùr  du  pass^^ 
et  s'approcher  hardiment  et  sans  defËauce  t  ^'^  °)1* 
gaye  et  jty^eote  eapecsooe,  de  l'advciûr. 


:,  Google 


SOMMAIRE 

DU    TRAITÉ 

DE    LA    MAUVAISE    HONTE- 

il  y  a  une  hçnte  mauvaise  et  une  haute  louable.. 
HI.  attention  pour  càiuervtr  fune  et  réformer- 
t autre,  IV.  effets  pernicieux  de  la  mauvaise 
honte,  VI.  Pour  la  corriger ,  il  /aut  commencer 
par  les  petites  choses.  VIII,  CoTn/neru  on  y  résiste. 
XII.  Inconvéniens  où  Ton  tombe  si  Pon  n'a  pas 
l^  force  de  résister  à  vne  mauvaise  honte.  XIV. 
Repentir  qui  raccompagne,  XV.  Ecouter  tes  ■A' 
mandes  justes.  XVI.  Repousser  rimpudtnee.  XVH; 
Comment  il  faut  se  coir^rter  dans  les  actions 
délicates.  XIX.  Manière  de  se  conduire  avec 
les  personnes  de  différent  états,  XXIII.  S'armer^ 
de  força  contre  Vimportuttîté  et  lafiaterie.  XXV. 
Si  la  mamvai»»  home  nous  fait  commettre  tpiel-^ 
ques  fauas ,  en  conserver  le  souvenir  pour  les 
éviter. 


D3Jf^:;,C.OO<^lc 


DE  LA  MAUVAISE  HONTE. 

J-iimtE  les  plantes  quèla  terre  prcHluît  il  y  eoa  aa- 
cuneg  qui  nOD  seulement  de  leur  nature  sont  sanm- 
ges ,  et  ne  portent  ancon  fruict,  mais  qui  pis  est ,  en 
croissant  nuisent  aux  bonne»  et  irpctueuses  plantes 
et  semences,  et  toutefois  les  jarâiniers  et  labou- 
reurs jugent  que  ce  sont  signes  de  terre  qui  n'est 
pas  maaraise,  mais  bonne  et  grasse:  auBsij  a  il 
des  passions  de  l'ame  qui  ne  sont  pas  bonnes  quant 
i  elles ,  mais  ce  sont  comme  fleurs  et  boutons  d'une 
bonne  nature,  et  qui  se  laissent  bien  cnlHyer  par 
raison  :  entre  les^qoelles  je  compte  celle  que  les 
Grec»  appellent  Dysàpie  ' ,  c'est-à-dire  j  mauvaise 
honte,  et  qui. porte. dommage,  laquelle  n'est  pas 
mauvais  signe ,  quapt  k  elle ,  mai^  elle  est  occasion 
de  mal  :  car  ceulx  qui  sont  par  trop  honteux ,  et  là 
où  il  nelefaultpasestre,  font  bien  sonveiit  autant 
de  fàultes  >  comme  ceubc  qui  soàt  elfrontez  et  im- 
prudents ,  excepté  qu'ils  Sdnt  mairys  et  desplaîsans 
quand  ils  fâillent  ^  et  les  autres  en  «ont  bien  aifies  : 
car  l'impudent  ne.  se  desplaist  point  d'avoir  iaict 
chose  deshponeste ,  et  le  honteux  se  trouble  facile- 
ment des  choses  mesmes  qui  semblent  estre  deshoo- 
'  nestes  et  ne  le  sont  pas.  Car  à  fin  de  n'equîvocqner 
point,  nous  entendons  par  honteux,  celuyqui  rou- 
gist  de  honte ,  par  trop  et  à  tout  propos ,  et  sembla 

2,     !■«  gr«c  porte  :  les  mèmet  fautes. 
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qu'il,  ea  ait  pris  son  nom  en  langue  gncqae  JOiyso- 
petits  F  i  pour  ce  qae  le  visage  luy  change ,  et  se 
laisse  aller  ^piand  et  le  cou»ge  :  car  aiasï  comme 
ion  deEnit"  Caf^^a  3<,  c'est  à  dire  sileoce  morpe 
et  tiistessa  qui  iàit  regarder  .contre  terre  ^  aussi  ont 
ils  appelle  4  celle  liontequi  cède  et  se  laisse,  all^r 
à  toutes  prières ,  pisqués  in-'ozerpas  regarder  en 
face  ceulx  qui  luy  demandent  j  Dysopie.  VoyJa 
pourqnoy  l'orateur  Demosiheiies  disoit  ijufl  l'ef- 
fronté n*a  pas  de  pnlnelles,  mais  des  putains,  aux 
yeuLi,  se  jouant  eu  l'équivoque  de  ce  nom  Cora^^ 
qui  signifie  une  pucclle,  et  la  prunelle  de  l'œil: 
et  au  contraire  le  honteux  monstre  à  son  visaga 
qu'il  a  le  courage  trop  tendre  et  trop  efTeminé ,  et 
la  faalte  qu'il  faî  t  en  se  laissant  vaincre  et  empoir- 
ter  aux  impudents ,  eh  se  flattant  soy  mesme-,  il 
la  nomme  «ergogne,  ■         ' 

II.  Oa  CatoQ  disoit,  «  Qu'il  aîmoit  mieulx  les 
«  jeuùes  hommes  qui  rougissoient ,  que  ceulx  qm 
a  palîssoient  »,  ayant  raison  d'accoustumer  et  ensei- 
gnerlesjeunesgensà  redouter  plus  tost  d'estre  blas^ 
mez  que  d'estre  convaincus ,  et  la  suspicion  plus  tost 

"*.  On  eOt  traduit  ctairomaDt  et  exactement  en  diunt  :  car 
comme  ila  déiigneiiE  par  Catefîa  un  acDiiment  douloureux  qui 
fait  baiiier  lei  yeux. 

*  Je  ctoU  qn'il  ^t  traduire  :  h  Cette  borne  qui  va  jutqu'h 
■  n'oiei  regarder  en  face  ceux  à  qui  'an  demande  quelqnc 

S  Kw». 
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-qitele  péril;  Biaistoutefoia  encorefiuU>il  oeteroeqn'tl 
y  a  d«  trop  en  la  timidité  et  cmiote  de  T^oche , 
pour  ce  qu'il  7  en  a ,  looFeatefoit  qui  ntdoofotaiift 
•atant  d'eure  accauez  oomm»  d'esté  clustiez,  k 
faultfl  da  cœur  laiueot  à  faire  le  devoir ,  ns  podvans 
louHenir  qne  loa  die  mal  d'eub  :  ainsi  na  fatdt^il 
pas  négliger  ajr  cenis-là  qai  tont  ainsi  foibiea  et  h 
teiu]res-d«c(»iir,ULy  «luti  louer  CeuU  qui  l'oot  si 
(bir  et  si  Toide ,  qu'ils  nefleschistentàrieii)  conme 
oelnj  que  deserit  oe  poêle , 

I!)' Anauirchus  liardie  et  véhémente 

La  Force  estok  Cdmme  un  cKlen  impudente. 

Où  que  Ce  fdst  qu'il  se  voulust  jetter  : 

nuis  il  faidt  cc»nposer  une  meglange  tempérée  des 
deux  extremitez  en  oatant  de  celle  trop  grande  roi- 
deur  l'impudence ,  et  de  ceste  trop  molle  doulceur 
l'impuissance ,  mais  de  ces  deux  extrémités  la  cure 
n'en  est  pas  bien  aisëe ,  ny  le  trop  ne  s'en  penlt  pas 
retrencher  sang  danger  :  car  ainsi  comme  le  labou- 
reur quand  il  veult  essarter  et  arracher  quelque 
plante  sauvage  qui  ne  porte  point  de  fruict>  met- 
tant à  bon  esciant  la  marre  tout  du  premier  coup 
dedans  la  terre ,  il  en  couppe  les  racines ,  on  en  ap- 
prochant la  ieu  il  U  bnisle ,  mais  quand  il  met  la 
main  à  la  vigne  pour  la  tailler,  ou  &  un  pommier,  on 
un  figuier ,  il  y  va  bien  retenu ,  craignant  àe  cou[k 
per  arec  ce  qui  est  superflu  quelque  chose  de  ce  qui 
est  bon  et  st^tn  :  aussi  le  philosophe  voulant  oster 
de  l'ame  d'un  jeune  homme  l'envie,  qui.  est  une 
plante  sauvage,  dont  on  ne  sçauroit  faire  rien  qui 
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vaille ,  ou  nue  udenr  d'tcqu^rir  hort  de  saûoa,  oa 
aoe  Inxare  dmordonn^ ,  il  ne  craindra  point  de 
IVaunglanter,  lapenur  juiques  au  fond  et  luy  faire 
4iue  pTofouU  pUye  :  mais  qnand  il  viendra  à  ap- 
procher le  treaohant  de  la  parole  de  la  tendre  ec 
délicate  paftie  de  l'ame ,  conome  eat  oello  où  giat 
eeiite  dcmesorée  et  exceuint  honte  qui  n'oze  re- 
garder tes-  faommei  en  la  faœ^  il  craindra  que  par 
mesgarde  il  ne  retranche  ijoant  et  quant  celle  qui 
«st  bonne  et  louable  :  car  les  nouTriooa  mesmes  bien 
-«OUreot  en  coktant  nettoy&r  et  frotter  la  crasse  des 
petits  enfans,  elles  leur  escorchent  le  cuir ,  et  la 
oHensent  &  bon  essiant. 

lU.  VoY^A  pourquoy  il  ne  iâult  pas  en  vonlanc 
effacer  ù  faîct  aux  jeunes  gens  ceste  honte  exces- 
sive, les  rendre  oanoachalaats  de  chose  qu'on  leur 
,  die,  on  trop  roides  et  iûAexlbles,Bini  fault  faire 
comme  ceulx  qtiî  démolissent  In  maisons  prochai- 
nes aux  temples,  de  peur  de  toucher  &  chose  qui 
soit  sacrée,  (Is  laissent  debout  les  parties  des  édi- 
fices qui  y  touchent ,  et  qui  en  sont  les  plus  près, 
et  les  estayent ,  qu'elles  ne  tombent  d'elle*  mesmes  : 
aussi  fault-il  craindre  '  qu'en  voulant  oster  le  trop 
de  honte ,  nous  n'emportions  la  honte  tonte  en-> 
tiere ,  et  ce  qui  en  approche ,  Comme  la  modestie  et 
la  debonaireté ,  soubs  lesquelles  deux  qualitez  lâ 
honte  excusive  se  glissant  et  s'attachent  à  <ieluy  qn 
y  est  subject ,  le  flatte,  comme  si  cela  hxf  procedoit 

'  LÏM*  :  •■  QD'en  vonltot  tter  la  mMi*MM  liaiM,  nea* 
K  n'emponion*  ca  qui  cd  ^proche  ,  boiliniB  la  dsiir ,  la 
•iniodeitîa  et  U  dtbgnoairsii  ionrl«qutllBt  <{ualii<t  ■>,  ç-.cc. 
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d'iMiniaDité ,  xle  courtoisie ,  et  de  bon  sens  commun, 
non  pas  d'une  opinitstreet  inflexible  dureté.  Yoylà 
ponrquoy  les  pbiloM>phes  stoîijnes  ont  distingué  de 
noms  mesmes  1k  honte  ^wessive,  la  bonté  simple, 
et  la  vergongne  :  mais  ces  termes  là  propres  ne  se 
peuvent  trou rer  en  la  langue  françoîse ',  comme  en 
'la  grecque,  de  peur  qu'ils  ne  laissassent  par  l'equî- 
Toqne  et  douteuse  ambigaité  du-  nom,  moyen  i 
ceste  passion  de  porter  dommage  aucun ,  et  à  fia 
qne  noDS  peussions  sans  calomnie  user  des  noms 
propres,  bu  bien  les  distingua  comme. fait  Ho- 
mère =■  en  disant , 

Honte  qui  porte  aux  humains  grand  dommage. 
Ou  qiii  leur  est  aussi  grand  advamagei 

Et  n'est  {ua  sans  caase  qu'il  a  mis  devant ,  le  porter 
■dommage  :  car  la.honte  est  utile  par  le  moyen  de  la 
jaison ,  qui  retrenche  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  et  laisse 
ce  qui  est  anmilieu -entre  peu  et  trop. 
-'  IV.  Phkmisaemént  doDcques  îLfauItque  celuy 
qui  se  sent  forcé:de  èdo^  de  honte ,  croye  et  se  per- 
suade ,  qu'il  est  détenu  d'une  passion  nuysible  et 
dommageable.  Or  n'y  ail  rien  de  nuysible  et  dom- 

'  On  ae  doute  bien  qu'il  n'eic  pat  queitiiiii  de  laugue 
.  'française  dads  Plutifqae.  Il  dit  que  Us  stoïcisnt  ont  £r«bl{ 
ces-  diiiinctioas  de-  doids  ,  pour  ne  pas  laiiier  â  cette  aP- 
ÎEtClion  de  l'ame  un  moyen  de  deveair  dangereute  paf 
l'idaitiiEJ  d'appâlUûoo;  Mail  il  demando  la  permiasioa  d'uter 
dei  DOQis  ,  comme  Homjfs  les  emploie,  saiu'  aToir  de 
Mprodia  k  cnindw. 
-     *  lUado,  li*.  XXIV,   V.  4$. 

mageablfi 


:,C.ooylc 
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mageablequi  soithoaneste,  et  ne  se  fiiiilt  pagre»- 
jouir  pour  se  sentir  ch&touiller  les  aureilleg  des 
louaDges^en  s'oyant appeller  gentil,  courtois,  et 
joty,  au  lien  de  juste ,  grave  et  magoanime ,  ny  faire 
comme  le  Pegasus  d'Euripîdes , 

Qui  sebalssolt  plus  que  l'on  ne  vouloit 
(leva,nt  Belleropfaoa ,  c'est  à  dire ,  ne  se  laisser  pas 
aller  à  tous  demandeurs,  ne  s'abbaisser  &  leur  appé- 
tit pour  crainte  d'entendre ,  c'est  un  homme  dur, 
c'est  un  homme  inexorable.  On  dit  que  le  roy  d'AE- 
gypte  Bocchoris  estant  de  sa  nature  aspre  et  rude , 
la  déesse  Isis  luy  envoya  un  aspic,  lequel  s'eotor- 
tillant  à  l'entour  de  sa  teste  luy  faisoït  ombre ,  à  fin 
qu'il  jugeast  justement  :  mais  ceste  honte  excessive 
estant  tousjours  dessus  ceulx  qui  n'ont  pas  le  conir 
assez  ferme  et  viril ,  et  n'osant  pas  librement  res- 
pirer ny  regarder  irandiement  entre  deux  yenU, 
divertit  les  juges  de  faire  justice ,  ctost  la  bouche  k 
ceulx  qui  doivent  conseiller ,  et  les  contrainct  de 
faire  et  dire  beaucoup  de  choses  qu'ils  neroudroient 
pas ,  et  celuy  qui  sera  le  plus  déraisonnable  et  lej>lus 
importun  maistrisera  tousjours  et  tyrannisera  celuy 
qui  est  ainsi  honteux,  forceant  son  trop  de  honte 
par  son  impudence ,  d'où  vient  que  ceste  honte  ex- 
cessive ,  ne  plus  ne  moins  qu'un  lieu  bas  qui  reçoit 
toutes  fluxions ,  nepouvant  repoulser ny  destourner 
aucune  rencontre,  ne  jamais  dire  Tien ,  se  laisse  fou- 
ler aux  pieds ,  en  manière  de  dire,  paf  les  plus  vîl- 
lains  actes  et  plus  deshonnestes passions  qui^oient, 
car  c'est  uu  mauvais  gardien  de  l'aage  puecile,; 
Tome  Xni.  G  g 
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comme  dî^toit  BratDs,-'i  qu'il  ne  iay  sembloitpas,  que 
«celuyqui  ne  sçavoîf  rien  refuser  ensthonnestemeac 
«passé  la  flearde9ajeaiies»eu:aDBMestc^Hneiiiau- 
▼■ise  gourernante  du  lîcl  noptial ,  et  dts  chamlves 
des  femmes ,  comme  le  reproche ,  en  Euripide  ',  i 
son  adaltece  celle^  qui  se  repent  da  faict , 
Tu  m'as  seduUe,  abusée  et  perdue  : 

de  manière  que  ceste  honte ,  oultre  ce  qne  d'elle 
mesme  elle  est  vicieuse ,  venant  encore  k  corrompre 
et  solliciter  l'impndicité ,  trahie  et  rend  tontes  for- 
teresses toîbles ,  ouvertes ,  faciles  à  ceali  qni  les 
renient  tenter  et  assaillir ,  lesquels  par  dons  pren- 
nent les  plus  vitlaines  et  plus  ricïeuses  natures,  mais 
par  induction,  et  par  le  moyen  dç  Cette  excessive 
honte,  ils  ricanent  à  bout  bien  souvent  de  celles 
qni  sont  gentilles  et  honnestes, 

V.  Ja  laisse  doncques  à  parler  des  dommages  qile 
ceste  honte  isit  en  matière  d'argent.  Ils  prestent  de 
honte  de  refuser  à  eeulx ,  de  la  foy,  desquels  ils  se 
défient  :  ils  approuvent  et.  louent  ceste  sentence  > 
(  àœée  da  temple  d'ÂpoIlo ,  )  «  Qui  respood  paye  »  : 
mais  quand  ce  vient  à  l'espronrer  auzaf&ires,  ils 
ne  s'en  peuvent  servir.  Il  ne  serait  pas&cile  de  nom- 
brer ,  combien  d'hommes  ceste  passion  a  faict  mon- 

',  '.'  âpjdiocle.  , 

-  !  Gun  tameoce  éioU  eiSéctiiement  inicriiB  daat  le  lam- 
pie  d'ApolloQ  à  Delpbei,  mai*  Pluiarqua  no  le  dit  point ,  m 
Amygt  a  eu  tort  de  Je  mettra  iu\%  le  teste.  V.  Pline ,  lîr. 
vn ,  '  chap  Sa.  Et  XHogèoM  IMne  dans  la  «le  de  ChiloiK 
L,l,  paiRgraphe  75.  c. 
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rlr  :  car  CreOD  mesme  ea  !a  tragœdie  d'Euripide 
nommëe  Medëe,  après  avoir  dit , 

Femme  il  vâult  mieulx  que  Je  te  mesooDténte ,    - 

Te  refmant  à  ceste  heuxe  présente , 

Que  pour  avoir  esté  mol ,  cy  après^ 

En  ton  endroict  JQtt«r  mille  regrets. 
"  îl  a  dit  une  belle  sentence  pour  les  antres ,  mats 
iny  mesme  s'ettant  laissé  aller  à  cestR  excessive 
hoGtc,  et  ayant  donné  un  jour  de  delay  à  sa  re-  . 
queste ,  îl  l'ut  céuse  de  la  tiiine  totale  de  se  maisoD. 
Il  y  en  a  éa  d'autre»  qui  se  doilbtans  bien  qu'on 
~^es  vonloit  tuer  ou  empoisonner,  ont  encore  eu 
honte  de  refuser  d'aller  où  on  les  convioit:  ainsi 
mourut  Dion ,  sçachant  bien  que  Callippus  l'espioïtj 
.  etayantfaontedese  défier  et  garder  de  Iuy,poiirau- 
tant  qu'il  estoit  son  hoste  et  son  amy  :  ainsi  fut'  aussi 
hiassacré  '  Antipater  fils  de  Cagsander  ayant  convié 
Dcmëtrius  desoupperensonlogis,  et  le  lendemain 
estant  aussi  convié  par  luy,  il  eut  honte  de  se  mons>' 
trer  défiant ,  en  refusant  d'y  aller ,  attendu  que  l'au- 
tre s'estoit  fié  en  luy,  et  ainsi  fut  assommé  après  le 
Boupper.  Et  Hercules  qu'Alexandre  avoit  eu  de  Bar- 
itiiïe ,  Polyperchon  =■  avoit  fait  marché  à  Gassander 
àé  le  tuer  pour  la  somme  de  soixante  mille  escns  9, 
et  puis  l'avoit  conriéà  venir  soupper  en  son  logis:  le 
jeune  prince  Ait  peur ,  et  se  défia  de  telle  semonce, 

.    ■  Il  *e  nommdt  Aleiainln!  ci  npa  AnripaMr.  V«f«c  la  Vi^ 
de  Démétriu*.  iQm.  VIIl,  rliap.  Sa.  p.  lai.  c. 
*  Polyiperchon. 

^  Dans  le  grec ,  de  cent  Inteaii ,  maintenant  ^âfi.SyS  livras 
-   den  "  ■ 
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alliant  pour  soQ  eicuse  qa'il  le  trouroît  tout  oui  : 
tellement  que  Polypeidioo  y  dla  hiy  meame ,  et  luy 
dit ,  ■  Sur  toutei  clioses  mon  fils  estodiez  vous  i 
«  imiter lafiicilit^etprininltédeToitrepereeaTer» 
«  etBTec»e3amjs,ûd*adreiitaieTOii3iiemeteaex 
n  pour  suspect ,  comme  si  j'e^ioïs  de  vous  iaire 
«  mourir  »  :  le  jeime  homme  eut  honte  de  le  refu- 
ser,  et  le  suivit  :  et  après  qu'ils  eurent  soDftpé ,  il  le 
iett  estrang^.  Ce  n'est  doncques  pas  un  adTenis- 
^ment  digne  do  mocqojerie^  ny  plein  de  sotUse, 
comme  aucuns  pensent,  aïns  prudent  et  sage, 
quand  Hésiode  d>t  i 

Chez  toy convie  àsoupper ton  amj<, 
<        Mais  laisse  à  pan  chez  luy  ton  ennemy. 

n'aye  point  de  home  d'esoinduire  celny  que  ta 
içais  qui  te  hait ,  et  ne  le  rejette  point  à  demy  quand 
il  monstrera  se  fier  en  toy  :  car  il  te  reconviera  si 
noe  fois  tu  le  convies,  et  te  donnera  à  soupper  quand 
tu  luy  en  donneras  :  si  une  fois  ta  abandonnes  U 
défiance ,  garde  de  ton  salut ,  comme  amolissant  ta 
bonne  trem{)e  par  honte  de  n'ozer  refuser. 

VI.  Parqqoy  puis  qu'il  est  ainsi  que  ceste  passion 
«st  canse  de  plusieurs  inconveniens  ,  il  fault  taseher 
Ala  forcerparezereitati(Hi,encommanceantcomrae 
Ion  fait  &  tous  antres  exercices,  premièrement  par 
les  choses  qui  ne  sont  pas  trop  difficiles ,  ny  trop 
mal-aisées  à  regarder  droit  &  l'encontre.  Comme, 
pour  exemple ,  s'il  y  à  quelqu'un  en  un  banquet  qui 
boive.à  toy,  quand  tu  auras  desjà  suffisamment  beu, 
'  IVaTiiuc,  T.  340.  c. 
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n'âye  ]K>int  de  honte  de  le  refnaeF,  et  ne  te  fores 
point  toy-mesme ,  ains  pose  la  conppe  :  où  bien  si 
nn  autre  te  semond  à  joaër  ->  à  trois  dez ,  n'aye  honte 
de  n'y  youloir  entendre ,  et  ne  crains  point  d'en 
estre  mocqoé ,  maii  Sais  comme  Xeaopbanes  feit  i 
tiBHU^  Hermionien  qui  l'appel}ajt  couard  y  d'autant 
qu'il  ne  roulait  pas  jouer  anx'clez  arec  luy  :  wOity> 
K  dit-il ,  je  '  suis  couard  roîrement  timide  ès-dioses 
1  nlleines  et  deshonnestes».  D'autre  part  seras  tu 
tombé  entre  Isr  mains  d'na  babillard,  qui  t'arrei- 
tera ,  t'embrassera ,  et  ne  te  laissera  point  escfaepper^ 
^  n'ayepoint  déboute,  mais  romps  Iny  tout  court  la 
broche ,  et  t'en  va  ton  chemin  pour  faire  tes  affai- 
res ;  car  tels  refus  et  telles  fiiittes  et  desfaïttes  en 
dioses  dont  on  ne.  se  sçauroît  plaindre  que  bien  le- 
^rementdenons,  nous  exercent  à  n'aiFoir  point  de: 
honte  U  où  il  n'en  iatAt  poiiu,  et  non»  accoostùment 
ichoses  de  plus  grande  importance. 

VII.  Atiquxl  endroit  il  n'est  pas  mal  à  propos  de 
Aous  souvenir  de  Demostheoes  :  car  comme  les 
Athéniens'  flinent  en  branle  de  secourir  Harpalus, 
et  meîssent  jà  t'armet  en  teste  contre  Alexandre'  le 
grand ,  soùdamement  comparut  Pfailoxënus',  lien-' 
tenant  du  rày',  sûr  h'tn&rine  >,  deqaoy  le  'peuple 
d'Athènes  fùst  si'tistdnné/qu'il  n'y  en  eût  pW  là» 
qui  dist  plus  un  seul  mot,  tant  ils  avoient  dejiciaf  *> 
et  lors  Demostheoes ,«  QuefeWnt-'ils,  dit-il ,-quaiîd 

f  Aux  Ait.  c-  , 

'  pa  terme  Mt  uiîti,  ■or-tout  J«nt  l«  Lerant ,  pour  lign)-^ 
fin- la  mer.  Ta  pnrc. 
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«  UsT«rroBt  le  soleil,  vén  qu'il*  oe  peuvçat  pas 
«  franchfloientfttgarder  la  lueur  d'one  petite  lampe»? 
car  qiie  tens  ta  en  négoces  de  grande  importance  t 
M  tin  toy  parle  à  toy,  ou  &i  im  peuple  te  neqaiert  à» 
^nelqde chosaqui-ne soit  pasraisonnaUe,  veu  que 
tu  ne  -peulx'  repoalsQr^  ^une  'Couppe  de  viù  qu'on 
tien  familier  beavaht  à.toy  t«  présente?  nj  t'e^ 
ehapper-de  la  prise  d'un  babillard ,  ains  te  laisse» 
proumenerà,ce  jaseur,  sansaroir  la  fermeté  de  lay 
ozer  dire,, «Nous  nous  rererrins  une  autre  fois» 
(fcarmaietenant  jen'ay  pas.loisÎEs.  • 

VUI.OuLTitEplust'ezercttatioftetacoonstumanca 
pour  vaincre  ceste  hcùte , .  ne  sera  point  mauv^ae 
ny  inutile  à  l'encontre  de*  louanges  en  choses  pe- 
tites et  légères  :  coir^me  en  un  festin  d'un  amy  il  y- 
aura  quelque  ionDemi  de-Iut  ou  de  lyre,  qui  en 
■mnera  ou  cbantt^a  mal ,  ou  un  joueur .decomce-. 
dies,  que  Ion  aura  louéà  grand  prix  d'argent, qui 
gasteiça  tout  Menander ,'  ^ant  il  aura  nuuraise  ^ce 
4  jouer ,  et  «eautiuo.in^  le  vulgaire  luy  «pplaudiiA 
et  le  prisera  grandement  :  il  n'y  aura  &  mon  adris 
point -de  dîf£culté  ny  de  peine  à  l'e3<»uter,  sans. 
mot  dite:  et  sans  le  Ipu^r  s^rvilepient  et  en  âatteur 
çontreta propre  opioioo.  Car:ai  tun'e&CAfaistrede: 
t/)y  «n  c^U ,  que  feras  tu  quandun  tien  amy  te  lim. 
qMfilqiie;  ryrae,  et  quelque  mai^vai^e  ppësié  qu'il 
KffU  composite ,  o^  qu'jl  te  nionstrera  quelque  ha- 
rangue qu'il  aura  escrite  ?  tu  le  loueras  doncques 
liaultement ,  et  follement ,  et  feras  bruit  des  maios^ 
en  luy  applaudissant  '  comme  les  jaquets  :  et  si  ainsi 

'  Avec  }et  ÙaiteuTi.  c. 
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est ,  commeot  doncque»  le  reprendras  tu  ^and  îL^ 
viendrai  commettre  quelques  fanltctt  èsafUires? 
comment  l'admOaesteras  tu ,  s'il  vient  à  s'onUier< 
enl'adminifltratioo  de  quelque  magistrat ,  ou  faiett 
«n  ses  deportement»  en  mariage.,  on  an  gouvemo^ 
ment  de  la  chose  publique  ','  car  quant  &  moy,  i^lpa 
me' contente  point  encore  de  la  respODae<:qae:^it 
Pericles  à  un  sien  aœj,  qui  le  reqiitt',de  porter  Oik 
tesmoignage  fsulx  pour  luy,  k  laqpelle.faulseté  îly 
avoit  encore  un  parjureolent  adjoint  ;■«  Je  Kuia  ,'di^' 
<c  il  ,  amy  de  mes  aitais  jusquea  aux  autel»*'!' 
(■comme  s'il  euat  voulu  dire,  jusqQes  à  nlofTimaer; 
point  les  dieux,). car  il  estoît  approché  trop  pr^; 
Mais  celuy  qui  de  loing  s'est  accoustumé  à  ne  louer 
contre  sonadris  celuy  qui  hareugue,  nyà  applaudir 
à  celuy  qui  chante ,  ny  rire  à  c^uy  qtit  dît  une  maiv. 
gre  rencontre ,  ne  laissera  jamais  son  familier  pa»^ 
eer ,  jusquea  à  luy  faire  çeste  requestQUi~i  ne  ny  anttt 
jamais  homoie  qui  die  ^  celuy  qui  auraapprîj  à  n'»- 
voir  point.de  honte  derrefuaer  et  telles  petites  cho- 
«es,  «Parjure  toy  pour  moy,  porte  Faulx  tesmoif 
«  goage  pour  moy,  prononce  une  inique  s emeace 
o  pour  l'amour  de  moy  ».     ,'.  -   > 

-  IX.  SaMBi^BLEH^NT  Bussï  se  £ault-il  prefiacâr' 
contre  les  emprunteurs.d'argeiU,  en  s'acçoustutnaob 
premièrement  es  choses  qui  ne;  sownt  paa  gmaide* 
□y  ditBciltts.à  refluer.  Il  y  eut  quelji^'tia-jiidia ,  qrï 
estimant-jqu'îl.  if  y  eustibn  âiihaaneate  que  àe  dê-i 
mander  et  recevoir^  demaudsiua  jour  en  souppant 
'  Ce  fjuî  eti  enm.dmix  y  anadièNK  n'ett.  poiu  tUfule 
mu.  ■  ■    ■*■  ■    ■■  '■'■■■■■•■ 
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4^a  DE  LA  MAUVAISE  HONTE, 
en  roy  de  Macédoine  Ardielaue ,  une  coappe  d'or  là 
oikUbnroir:  le  roy  commanda  àson  page  de  la  por- 
ter et  donner  à  Euripidea  qui  estoit  à  la  table  :  et 
tOmnftnt  son  visage  devers  celuy  qni  la  luy  avoit 
danandée,  luy  dit,«  Quant  à  toy  tu  es  digne  de 
•t'danander  et  d'estre  refuzé,  par  ce  qoe  tu  de^ 
M  mandes  :-mais  Enrîpides  est  digne  qn'on  loy 
M  donne,  encore  qu'il  ne  demande  pas».  Disant 
e(i  Cela  très-bien ,  que  le  jugeaimt  de  la  raison  doit 
eStre-  le  directeur  et  le  maistre  du  donner  et  de  la 
libéralité  gratuite ,  non  pas  la  honte  de  refuser  :  et 
an  contraire  nous ,  bien  souvent  laîssans  en  arrière 
àcB  personnes  honnestes  nos  parents  ou  amis ,  et 
qui  ont  besoin  de  nostre  secours ,  donnons  à  d'au- 
tres qbî  nons  demandent  contïaueltement  et  impu-, 
dètnmeDt,  non  pour  volonté  que  nous  ayons  de 
leur  donner ,  mais  pour  ce  que  nons  ne  leur  pour 
TOns  refuser  :  comme  feit  Antigonui  le  vieil  après 
avoir  longuement  enduré  l'importnnité  de  Sïas, 
«  Donnez,  dit-il  ,k  Bias  un  talent ,  et  par  force»: 
combien  qu'il  ecst  aussi  bonne  grâce ,  et  rencon- 
trast  aussi  deitrement  Aise  defTaire  de  tels  impor- 
tuns que  feit  oncques  roy  ny  prince  :  car  comme  un 
belistre  jAilosophe  cynique  luy  demandas!  une 
dmchtne',  qui  pouvoit  valoir  trois 'souS' et  quatre': 
«  OtiD'esS,-dît«ilv-pasun'don  de  roy  ".;  .et  comme 
raatre'hiy  repliqnast,  donne  atoy  doncquea  na 
talent ,  qui  "sont  six  cens  «scut-^  :  H  Itiy  respondit, 
d  Cefi'est  pas  présent  de>oyniquen.  ■•• 

•  Rcii  <le  aaiie  sourde  oocTB^niMtiiiHe-.  ■  ■■' 
'  4666  livret  d*  ootre  moanoie. 
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X.  DiooENES  alloit  quelquefois  se  pourmenant 
par  la  rue  d'Athènes  appell^e  Ceramif/ue,  en  la- 
quelle il  y  aroit  plusieurs  statues  des  anciens  per- 
sonnages de  valeur ,  auxquelles  il  alloit^  demandant 
l'aumosne  :  et  comme  quelques  uns  s'en  esmerreîl- 
lassent  il  leur  respondit ,  «  J'apprens ,  dit-il ,  à  es- 
«  tre  escooduit».  Iloousfault  aussi'pîfibiîerement 
estudier  en  choses  légères ,  er  nous'ëtetviter  à  rs> 
fuser  en  choses  petites ,  &  ceulx  qui  nous  denhande- 
rontcedoQtilsneswitpas  pour  user  ainsi  qu'il  ap- 
partient, k  iîn  qne  nous  pubsions  sufHre  à  faire  re- 
fus des  choses  de  pins  grande  importance  :  car 
comme  dit  Demostïieaes ,  «Celuyquia  despënda 
R  ce  qn'il  avoit  autrement  qu'il  ne  falloir,  n'em- 
«  ployra  jamais  à  ce  qu'il  fault  ce  qu'il  n'a  pas ,  si 
«  on  luy  donne  ».  Or  toutes  et  quaotesfois  ^ue 
ixaa»  avons  disette  ^ea  choses  honnestes  et  aboa» 
dance  des  supérilnes  ,  0^  tesmoi^srqu'il  y  a  bien 
de  la  &ulte  en  nous.  ;âi  n'est  pas.seiileawiitcesté 
honte  excessive  tnauvaise  et  inique  despehsiere  d'ar- 
gent, mus  aussi  des  choses  sérieuses  et  de  grande 
conséquence ,.és  quelles  elle  œ  reçoit  pas  le  con- 
seil utile  que  luy  donne  ta  raison  ::cftr  souvent  -es- 
tans  malades  nona  ;  aîappellons  pas  le  plqs  etpert 
oiedeiâQ ,  pourrie  respect  et  f!lvepr:qaenous  por- 
tdnsi  niinostre  &mtfier:  et  élisons- pMU'  maistrak 
et  précepteurs  de  noz  enfans,  non  ceulx  qni  sont 
les  meilleurs ,  mai»  cenfx  qui  noDS  en'  reqaiinrent  : 
M  bien  sonvent  quand  nous  avons  des  procez  bons 
tje  les  faisons  p&s-pbiiderpar'le''plns  suffisant  ad- 
rocBt  et  le  plus  sçarant  do  b«r!rèaa  ^  aîns  par  le  fi^ 
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lit!  quelque  nostre  pareot  ou  amjr  >^  qui  apprendra 
i  toDoer  aux  despens  de  noUre  cause.  Briet ,  nous 
voyons  plnsietirs  de  centx  qui  font  profession  de 
philosophie ,  épicuriens  ou  stoïciens  ou  antres,  qui 
D«  se  seront  pas  mis  à  suivre  çeste  stecte  là  par  leur 
i»geaieat  ou  élection,  ains  se  seront  adjoints  jl 
quelques  qiMqde  leurs  parents  ou  amis  de  ceste 
secte  qui  l^^.-auront  importunez  et  requis. 

XI.  On  sus  doncqufs  exercïtons  nous  de  \oaga» 
main  à  t'encontre  de  si  lourdes  faultes  en  choses 
vulgaires  et  légères ,  en  nons  accoustumant  k  ne 
Dons  servir  point  ny  d'un  barbier ,  ny  »  d'an  pein- 
tre ,  à  l'appetit  tle  nostre  sotte  honte ,  ny  à  loger  en 
une  mauvaise  hostelerie ,  y  en  ayant  auprès  de  meil- 
leure» y  pour  ce  que  t'hostelier  nous  aura  souvent 
salues  :  ains ,  pour  acconatumanca ,  encore  qn'il  y 
ait  peu  de  différence  de  l'un  a  l'autre ,  cboisiwoos 
«ous)(»ir8  le  meilleur ,  «omme  les  phîlosojAes  py- 
ringorieiU'  observtHmt  toosiours  diligemment  de 
ne  mettre'  jamais  la  ràiate  gauche  dessus  la  droitte, 
By  de  prendre  lé  nombre  pair  au  lien  du  non  pair  ^, 
et  akisi  des  autn»  choses  égales  et  indifférentes: 
aussi  se  fàuU-il  accoustumer  quand  on  fait  ou  un 
saci^oe ,  on  unes  nopces ,  on  qorique  autre  grand 
bani3|aet  ^  de  n'appeller  pas  eeluy  qui-  noua  saine  eC 
nous  &it  souyent  la  révérence ,  du  qui  aiccourt  de 

:  ',  P)Mar  lui  ^of^n  occMioa  dé  m  montrar  tu  pnUio.  c;. 

^  Il  y  a  daiti  Iw  .principslei  iditiioat  y^p'',  ^an/mUlon, 
au  lien  à«  yfetçûi'itua  pamr»  ,9t  itl»  «le  ptroit  loieDx.  G. 
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tout  loih^  à  DOai ,  plus  tost  qa«  çeluy  que  nouB 
GçanroDs  qui  eft  hompiede  I)ïen,et  qui  nous  aime; 
car  celuy  qui  eut  ainsi,  de  longue  oiaia  esercité  et 
acoqustumé,  sera  oial-aîsé  k  aurprendre ,  ou  plus 
tost  ne  sera  jamais  assailly  es  chotes.  de  plus  grande 
importauce  :  mais  quant  k  l'exercitation  ces  àdver- 
tistemens  là  sufEsent.  '  - 

X]I.  Au  demourant  des  utiles  insiructions  que 
nous  eu  ^pouvons  recueillir,  la  première  ,,à  mon  ad- 
v\s,  est  que  toutes  les  passions  et  maladies  de  l'ame, 
sontordi^airenientaccoiiipagn^sdesincoriyehiens, 
qu'il  semble  que  jj«us.,taschioiis  plus  à  fuir  par  icel- 
Içs ,  comme  l^ambition  et  convoitise  d'honneur 
communément  est  suivie  de  déshonneur ,  dissolu- 
tion et  volupté  ordinairement  accompagnée  de  dou- 
leur ,  délicatesse  suivie  de  travail,  opjoiastreté 
contentieuSe  suivie  de  perte  et  de  coudemnation  : 
sembUbtemCnc  aussi  auupt  «n^adrienit  ij  à  la  ^honte 
excessive,  laquelU  fuyaot  Is' fumép^du  blasntcse 
jette  ,dedahs  le  feu  mesme.  d'infamie  :  car  ayant 
honte,  de  refuser  et  contredire  à  ceok  qui  ioiqaei^ 
ment  et  imporCuaeinent  les  poursuivent,  ils  sont 
après  contraints  d'avoir,  honte  de  ceuliix]ui  juste-* 
ment  l^s  aeGils«Qt4  ctipour  avoir  crunt  une  plainte  > 
légère,  bien  sauvenj:  ils  soustietment  une  vergon*^ 
gne  certaine-!,  et  ayansi  eu  bonte^decoatredire  à  uû 
aiixy.,quLleur  demasdMtde  l'argent, bien toitaprès  . 
ils  sont  contraÎDCts  da  rougir  à  bon  ésciant  pour  es*. 
tre  eonvaÎDCUS  de  n^en  avoir  .point.  Et  syaos  pro-^ 
mis  de  secourir  quelques  nds  qui  ont  des  procès , 
puis  après  ayans  honte  de  faire  contre  leurs  partiel, 
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ils  sont  contraÏDCts  de  se  cacher  et  s'enfuir.  'ÊX  jea 

à  plusieurs  que  ceste  honte  Ayant  forcez  de  iflire 

^nelque  jiromesse  desarantageusti  de  mariage  on  de 

ledr  Mie ,'  on  de  leur  soear  y  sont  contraincu  pais 

«près  de  faillir  de  promesse  pour  avoir  daagi 

d'adris. 

Xm.  CELirr  qui  dit  ancîentteinent  qoe  tons  les 
habitans  de  f  Asie  serroient  k  un  seul  homDoe  pour 
M  s^aroir  prononcer  nue  seule  syllabe  qui  est^ 
ff^on  j  ne  parloit  pas  i  bon  esciant  ',  ains  se  jonoit  : 
mais  ces  honteux  icy  pourroient  sans  parler  en 
ironceant  '  seulement  les  sourcils ,  ou  baissant  la 
teste ,  escbapper  plusieurs  courv^s  qu'ils  font  ou- 
tre leur  gré  et  par  importunité.  Car  ^  comme  dit 
.  Euripide, 

Le  silence  es^  response  pour  les  sages , 

duquel  il  est  betolng  de  plus  user  à  l'endrtHt  de 
tds  importuns  poursnjrrans  :  car  quand  à  cenlz  qui 
■ont  raisonnables  et  faonnestes  on  se  penlt  avec  rai- 
son excuser  :  et  pourtant  fiinlt^l  avoir  k  main  plu- 
sieurs responses  et  ditits  notables  des  grands  et  il- 
InatrM  personnages  du  temps  passé  et  s'en  souve- 
nir., pour  les  piattiqner  à  l'encontre  de  ces  impor- 
tuns là  :  omnme  est  ce  que  dit  jadis  Phodon  à  An- 
tîpater,  «  Je  ne  te  sçauroiscstM  flatteur  et  amy  tout 
■  ensemble  »  :  et  anx  Athenîeiu  qui  luy  applaudis- 
soient  ,«t  le  prioient  de  cfnitriboer  avec  enlz  quel- 
que argaot  pour  &ivf  un*  festc  et  un  sacrifice  : 

'  *  SMantemenl. 
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«  rauroÎB,  dit-il,  honte  de  desbourser  avec  tous  , 
•c  et  ne  rnnboarser  pa«  ce  qne  je  doys  à  cestuy  cy  »  : 
en  monstrant  l'usurier  CaUicles  :  car  comme  dit 
Thucydides ,  «  Il  n'est  pas  laid  de  coi^es^r  sa  pau- 
«  vret^,  mais  il  est  bien  laid  de  ne  la  fuir  pas  de 
«  faia».  Mais  celuy  qui  par  sa  bestise  ou  fade 
délicatesse  est  si  honteux ,  qu'il  n'ose  dire  à  celuy 
qui  luy  démande  de  l'argent  ^  «  Amy  je  o'ay  point 
«  d'argent  en  ma  bourse  »  :  et  neantmoins  se 
laisse  sortir  de  la  bouche  pne  promesse  coauaa 
une  arre, 

n  est  lié  de  Fers  sans  fer  forgez 
Qu'estroictement  honte  luy  a.  chargez. 
Mais  Perseus  ■,  prestam  de  l'ai^Mit  i.  on  âeu  &- 
milier ,  alla  jnsques  tn  la  place  en  passer  le  contract 
k  la  banque  >  se  sourenant  da  précepte  que  nous 
donne  le  poète  Hésiode , 

En  riant  mesme  avec  ton  propre  firere,  ' 

D'y  ftdjouster  un  tesmolng  ne  difFeTe> 

Dequoy  l'autre  s'esbaïssant,  "  Comment  doncqnes, 
«  dît-il,  Perseus,  ainsi  juridiquement  »?nOuy,  res- 
te pondit  Perseus ,  à  Un  que  je  le  retire  de  toy 
«  amïablement ,  et  que  je  ne  te  le  redemande  pas 
«  juridiquement  »  :  car  plusieurs  an  commance- 
ment  ne  chercfaans  pas  de  honte  leur  asseurance , 
puis  après  sont  contraincts  d'y  procéder  par  la 
Toye  des  loix  avec  inimitié.  D'avantage  Platon 
baillant  des  lettres  de  recommandation  au  tyran 

■  Persil,   frère  d'Hésiode.    BroUer.    Ou  plntAc  Penia  la 
dÎKÎple  d«  Zinon  ,  comme  le  croit  Reitke^  c.  ' 
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Dionysius  en  favenr  de  Helîeon  Cyàcenien ,  ad' 
jousta  au  bout  de  la  lettre ,  r  Je  t'escris  ce  que  de»* 
n  ttus  iTaa  homme ,  c'est  à  dire  d'uo  animal  de 
a  nature  muable».  Mais  Xenocrateii  au  contraire 
'  encore  qu'il  fust  bien  de  nature  austère ,  toutelois 
il  fut  gaigaé  et  plié  de  honte  ^  et  recommanda  par 
lettres  à  Polyperchon  ■  un  homme  qui  ne  vâloit  ' 
tien,  ainsi  comme  il  le  donna  bien  à  cognoistre 
par  e[f«ct  :  toutefois  ce  seigneur  Macédonien  Iny 
feit  bon  Recueil ,  et  Iny  demanda  s'il  avoit  de  rien 
aflaire  :  l'autre  iuy  demanda  un  talent  de  sn  cents 
escus  '  :  ce  que  Polyperchiin  luy  bailla ,  mais  il  es- 
crivïtà  Xenocrates  que  delà  en  «Tant  it  examJiqast 
plus  diligemment  cciilx  qu'il  reeonvmaoderoit.  Et- 
quant  à  Xenocraies  encore  feit-il  cest  erreur  là, 
par  ce  (fu'il  ne  cojnoissoit  pas  le  personnage  :  mais 
nous  bien  fort  souvent  cognoi^ans  que  ce  sont 
meschans  qui  nous  requièrent,  neantmoins  jetions 
de»  missives  «u  vent ,  et  qui  plus  est ,  de  l'argent , 
nous  faisans  ce  dotnmage  à  nous  mestnes ,  non  pas 
de  gayeté  de  cœur,  ny  avec  plaisir ,  comme  ceult 
qui  donnent  à  des  pntains,  ou  à  des  plaisans  et 
flatteurs,  ainsen  estans  bien  marrys  et  ennuyez  de 
lenr  impudence,  qui  nous  force  et  renverse  sans 
dessus  dessoubs  tout  le  discours  dé  nostre  raison  : 
tellement  que  s'il  y  a  gens  au  monde ,  contre  les- 
quels nous  puissions  dire  ces  mots, 

Bien  je  cognois  le  mal  que  je  vois  faire, 
c'est  à  rencontre  de  ceulx  qui  nous  causent  ceste 
'  Polctperchoo.   ... 
*  4668  Kvrei  d«  aou«  moanoir. 
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honte  d'aller  porter  faux  tesmoignagc ,  d'aller  pro- 
noncer one  ÏDJast^  sentence ,  d'aller  faire  electîoa 
d'un  personnage  inutile,  ou  de  prester  argent  à 
homme  que  nous  sommes  certains  qu'il  ne  le  ren- 
dra pas. 

XIV.  Et  partant  entre  toutes  les  passions  ceste 
honte  excessive  est  celte  qui  plus  que  nul  autre  est 
accompagna ,  en  ce  qu'elle  fait ,  de  repentence, 
non  suivante  après ,  maïs  conjoincte  et  présente: 
car  il  nous  grieve  de  donner ,  nous  rougissons  de 
tesmoigner ,  nous  encourons  infamie  de  coopérer  : 
et  ne  fournissaus  pas  ce  que  nous  avions  promis , 
noua  sommes  convaincus  de  ne  le  pouvoir  bailler  : 
car  pour  ne  pouvoir  contredire ,  nous  promettons 
mesmes  des  choses  qui  nous  sont  impossibles,  k 
cenli  qui  continueUement  nous  en  pressent,  comme 
de  les  recommander  à  ceulx  qui  gouvranenten court, 
d'aller  parler  pour  euU  aux  princes ,  pour  ne  vou> 
loir  pas  et  n'avoir  pas  le  cœur  assez  ferme  de  dure , 
>  Le  roy  ne  me  c<^noit  pas ,  addressez  vous  à  d'au- 
«  très  plus  tost  »  :  comme  Lysander  ayant  encouru 
la  maie  grâce  du  roy  Agesilaus ,  combien  que  Ion 
estimast  qu'il  deust  estre  le  premier  en  crédit  à  t'en- 
tour  de  luy  pour  la  réputation  de  ses  haults  faicts  ', 
n'eut  point  de  honte  d'esconduire  ceUlx  qui  s'a- 
dressoient  à  luy,  en  leur  disant  qu'ils  allassent  k 
d'autres ,  et  qu'ils  essayassent  ceùlx  qui  avoient 
meilleur  crëdit  à  l'entour  du  l'oy  qiie  !uy  :  car  ce 
it'est  pas  honte  que  de  ne  pouvûîrpâB  toutes  cho^^ 
ses,  mais  bien  de  les  entreprendre,  nepouvantpas, 
et  n'estans  pas  idoines  à  les  foire  :  etse  promettre 
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plu»  que  Ion  n'a  de  puissance,  oultre  ce  qu'il  esl 

laid ,  encore  fait  il  fort  mal  au  coeur. 

XV.  Mais  aussi  fanlt-il  yolontairement  faire  plai- 
sir à  ceuls  qui  nous  requièrent  choses  raisonnables^ 
et  à  notu  convenables  :  non  par  contrainte  de 
honte  f  mais  en  cédant  à  l'équité ,  comme  aussi  à 
rencontre  des  demandes  dommageables  ou  dérai- 
sonnables ,  il  fault  tousjours  avoir  le  dire  de  Zenon 
prompt  à  la  main ,  lequel  rencontrant  un  joiDe 
homme  de  ses  familiers ,  qui  se  promenoit  à  l'escart 
le  long  des  murailles  de  la  ville ,  et  en  ayant  en- 
tendu la  cause ,  que  c'estoit  pour  ce  qu'il  fuyoit  un 
sien  amy  qui  le  requeroît  de  porter  faux  tesmoi- 
gnage  pour  luy,  «  Que  dis  tu ,  sot  que  tu  es ,  res- 
s  pondit  il  '  celuy  là  ne  craint  point ,  et  n'a  point 
«  de  honte  de  te  requérir  de  choses  iniques  et  dé- 
fi raisonnables,  et  tu  n'as  pas  le  cœur  de  le  refuser 
m  et  reboutter  pour  choses  justes  et  raisonnables  ». 
Cta  celuy  qui  dit , 

Mescbanceté  est  une  arme  séante. 
Contre  celuy  qui  Sait  oeuvre  meschante , 

nous  enseigne  mal  à  nous  venger  de  la  meschan- 

ceté ,  en  nous  la  faisant  imiter  :  mais  de  repoulser 

ceulx  qui  nous  molestent  impudemment  et  effron- 

teement ,  en  ne  nous  laissant  point  vaincre  à  la 

honte,  et  ne  concéder  point  choses  deraiionoa- 

.  I>te3  et  deshonnestes  à  tels  effrontez ,  pour  estre 

honteux  de  leur  refuser,  ce  sont  hommes  sages  et 

bien  advisez  qui  le  font  ainsi. 

XVI-  On  quant  &  ce»  dehontez  iœportunS'  icy, 

il 
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Û  lest,  bien  aisé  de  résister  à  ceutx  q»i  sont  petits  « 
•ans  aucune  âiltïorité  ne  moyen ,  et  y  en  a  qui  les 
ttcoodoisent  avec  une  risëe ,  et  quelque  trait  de 
«Docquerie ,  comme  feit  jadis  Tfaeocritus  deux  qui 
luy  demandoient  son  estrille  à  empranter  dedans 
une  esture,.  dont  l'un  estoit  estruiger,  et  l'autre 
de  SB  cognoUsance ,  mais  larron. i  il  tes.  renvoya 
tous  deux  joy«asemeat  en  leur  disant  «  «  Quant  à 
<t  toy,  je  ne  te  cognois  point  :  et  quant  &  toy,  je  te 
R  cogDois  bien  »«  ^  Lysimache  la  presbtresse  de 
Minerve,  surnananée  PoUade,  c'est  à  dire,  gar- 
dienne de  la  ville  d'Athènes,. àdes  muletiers  qui 
avouent  amené  df»  victimes ,  et  Iny  demandoient  & 
boire  :  n  O  mes  amis ,  dit-elle ,  j'auroîs  peur  que 
«  Ion  n'en  feist  coostume  ».  Et  Antigonnsun  jeune 
hqmme  ,  qui  estoit  £b  d'un  gentil  ceutenier ,  mais 
luy  estoit  lasche  et  couard  ,  et  neantmoios  deman* 
doit  à  estie  avancé  en  la  place  de  son  feu  pere.1 
«  Jeune  fiU  )  dît-il ,  je  récompense  la  prouesse ,  et 
«  non  pas  là  noblesse  de  mes  soudards  ». 

XVn.  Mais  eocon  que.  le  pourauyvant  soit 
homme  d'authorité  et  puissant ,  qui  sont  ordinai^ 
rement  plus  mal  aisez  à  esconduire  et  à  renvoyer^ 
mesOiement  s'il  «st  question  de  donner  sa  sentence 
en  quelque  jugement ,  ou  sa  voii  en  quelque  eleo^ 
tion ,  k  VadvHitnre  ne  semblera  il  pas  facile  ny  ne- 
cetsaire  de  faire  ceqnejadii  fèîtCaton,  estant  en-* 
core  jeAne  homme  iCatulos,  lequel  pour  lors  estoit 
an  plus  grand  et  plus  honosable  ms^trat  qui  tnstà 
Roipe ,  car  il  estoit  censeur  ^  et  s'ot  alla  derws 
CatoQ ,  lequel  pretidoit  c«Bte  aimi^  là  en  la  Gham- 
T(»»e  Xni.  H  h 
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fcre  du  tr^or ,  à  fia  «finterceder  pour  on  fin&nciçr 
qui  RToit  est^  condamné  en  quelque  amende  pir 
Cston ,  il  le  pressa  et  importuna  tant  de  sen  prières, 
que  Gaton  i  la  fin  fut  contrainct  de  Iny  dire ,  «  Ce 
«  sflToit  chose  bien  vilaine  y  Catulus ,  à  toj  qui  ea 
a  censenr ,  que  ne  voulant  pas  sortir  d'icy,  je  t'en 
«  feiste  jetter  deiton  par  les  espanlcs  à  mes  ser* 
s  gens  »  :  Catulus  ayant'  bonté  d«  ceste  parole, 
•'en  sortît  en  ohotere. 

XVIU.  Mais  considérez  si  la  Ksponse  d*Ages^- 
laus  et  cellede  Tfaemistodes  fbt  point  plus  gracieuse 
et  plus  douce  :  car  Agetilaus ,  eomme  son  père  Iny 
voulnu  faire  juger  quelque  procès  contre  le  droict 
et  contre  les  loix,  «Tu  m'as,  dit-il,  mon  père, 
<t  monstre  dès  ma  jeunesse,  à  obtâr  au  lois ,  Toilà 
«  pourqooj  je  te  veux  encore  obûr  maintenant, 
«  en  ne  Jugeant  rien  qui  soit  contre  les  loiz  ».  Et 
Themistocles  respondit  à  Simonides  qnt  le  reqn» 
Toit  de  quelque  chose  injuste,  «  Ny  tojr  Simonidea 
m  ne  serois  pas  bon  poète  si  tu  chamois  contre  me- 
«  snre,  nymoy  bon  ofBcier,  si  je  jugeois  contre 
«  les  loix  1. 

XIX.  Et  neannnoins  ce  n'est  pc»nt  k  faulte  de 
bonne  proportion  du  manche  an  corps  de  la  lyre, 
comme  disoit  Platon ,  qoe  les  yities  contre  villes,  et 
les  «mis  contre  les  amis  entrant  en  différent ,  souf- 
frent et  font  souffrir  les  uns  aox  ann«fi  de  trè»- 
grandes  misères  et  calamitez,  aïns  est  plus  tost 
pource  qu'ils  faillent  en  ceqoi  appartient  aux  loix, 
et  i  la  justice,  et  toutefois  il  y  en  a  qui  observana 
«uctement  et  exqoisement  an  dmit ,  à  Torthogrâ- 
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pbe ,  aax  mesarCB  <les  syllabes ,  ce  qui  est  de  Fart, 
veulent  que  pour  evUx  les  autres  soient  noochalana 
^toublians  du  deroir  en  l'admiaistretiond'ua  ma- 
gistrat ,  en.  UuFs  jugemeots ,  et  en  leurs  actions.  Et 
pourunt  fault'il  user  de  ce  stile  à  l' encontre  d'eulz  : 
flst-ce  un  advooat  qui  te  vient  importuner  toy  estant 
juge,  ou  un  orateur  toy  estant  du  sénat  ?  accoixie  luy^ 
CR  qs'il  te  dee^de ,  soubs  conditian ,  que  tùy  tout 
à  l'entrée  de  son  oraison  fera  une  belle  inoongcuité* 
ou.qu'ilHwrftd'uii-motbarbare.en  sa.  nairation  :  il 
ne  le  voudra  jamftis,  pource  que  cela  luy  sembler 
roït  une  trop  grande.  vîUaaie  :  car  nous  en  voyons 
qui  n'euroient  pas  le  cœur  decommettre  une  voyelle 
avec  une  voyelle,  en  pariant.  .Ou  bien  est-ce  quel- 
qu'un des-n^btes^  ou  de$  genf  d''bonneur  et  d'au- 
.ihorité  qui  te  presse  ?  dy  li^  qu'il  aille  donc  sau- 
tant et  dansant  pour  l'amour  de  toy.  &  travers  la 
place,  en  faisant. la  m&Dë^'et-turdaiitUgueiUe:  et 
,»'il.te  dit  qtt'il  n'en  fera  eien-,  ce  sera  lor:<  à  toy  à 
parler ,  et  4  luy  deaunder,  lequel  est  plus  villain , 
ou.f«irc  une  îocongiuité  en  parlant  et  tordre  la  bou- 
che ;  ou -bien  violenl»  loy,  et.fanlser  sa-foy,  et  ad< 
juger  plus  de  bien, au  oieschant  qu'au  bon,  contr* 
tout  dfotpt^t  raison..  <  .  i 
...XX.  D'fVAm-i.oc  .coiDina,Nicostrastiis.rArgiea 
raipoâdit  au  roy,  Archidaiùus  qui  le  soUicitoità.itiy 
iàrmt  par  ttihtiofi  la  ville  de  Cromnuoi ,  ftoutriitw 
bonne  sommet' argckit,  et  poor.le  mariage  die  telle- 
.dsme.quîl  v.oudcoix>.ahoiair-én  toutH Laaedfflmone', 
je  Qa'iIii'estoikpoinràescendurdela:raoadèHeri]H* 
q  les  i  [»>arceque  Iny^alloît  {iap tout  lemondetuiJit 
Hh  2 
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<•  les  meichants  après iesaroir  vaincus; et Inys'e»- 
«  tudioltderendre«(tiils qui estoieot  gens  d«  bien, 
«  meschants».  Aioii  nous  faudra  il  parler  à  celay 
^ui  voudra  estretenn  pour  bomme  de  bien  etd'hon- 
lienr ,  et  cependant  nous  viendra  presser  et  forcer 
de  faire  Choses  indignes  et  de  sa  noblesse  et  de  ta 
vertu. 

XXI.  M*is  si  ce  sont  basses  et  «Ipimunes  gens , 
il  faudra  veoir-fet  considérer  si  tu  lepourrois  indaire, 
s'il  est  avariciem  yk  te  prester  un  talent  sans  cedule 
ny-obligationious'il  est  ambitieux^  si  tii  luyponp- 
TOis-  pcMUadei'  de  té  céder  ^u^tpM  ^resseaace  :  on 
s'il  est~o0iivoiteuïdeshoiuienrspid>)iques,  te  quit- 
ter sa  brigoe,  mesOiémeât  lors  ^'ilyaura  apparence 
qu'il  fiôït  pour  emporter,  roffie»  qn'll  prétend  ;  car 
ûseroit  à  la-rMîtë  ^trt>ug«, 'qa'eulx  «Si  leurs  vic« 
et  passions' fdsien't  si  roidies,  si  fermes,  et  si  im- 
muables, et' «jaeBOus-qnî  vontons  eatre  tenus  pour 
geQsde  bieo^anMteurstludtirOir-etdela  justice, 
nepédsùoas  estremàiciréa  deiiou^  inesmes,  ains 
laisslssions  portetr'paV-l$n«AiM^'V«nu','et  l'aban- 
donnisïtons.  Car  si  ctubc  qnï  nous  font  honte  à  force 
de  nous.presser ,  le  font;  ou  pour  Isur  r^ntlttîon ,  tta 
pour  leur  authorité,  il  n'y  a  point  de-  propos  de 
vouloir  augmenter  rhonneur ,  te  crédit ,  ètautbo- 
■ité  d'sBtruy,  en  se  <d«rïMHi(flbaiit ,  d  s»  diffiuqaoït 
•oi-mesiae  :  comme  ceulx-tjui  tax  jeux  de  prix  publi- 
ques fiHilsent  leur  fby  à  distlibner  tes  pnij  ou  qui 
aux election&IdeS'Viagistrats'pBE  Viveur  iJonnentâ 
quii ne  lé  MMrite  ftaJe» honneors. deteoir asi fKh 
lais ,  -et  les«ODronoes  de  viotoli(e  >  MQjse  priwatit  «àlx^ 
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mesmes  de  bonne  réputation  et  de  saine  conscience. 
Et  û  nous  voyons  que  c'est  pour  le  ^in ,  que  cest 
imponoB  nous  fait  si  pressante  instance,  comment 
ne  nons  rient  il  ^incontinent  en  pensée ,  que  c'est 
chose  esloignée  de  tonte  raison  de  mettre  en  com- 
promis sa  réputation  et  sa  vertu ,  à  6d  que  la  bourse 
d'un  je  ne  sçay  qui  en  soit  plus  pesante. 

XXII.  Mais  certes  telles  considérations  se  repré- 
sentent bien  à  l'entendement  de  plusieurs ,  lesquels 
n'ignorent  pas  qu'ils  font  mal  :  comme  ceuU  que 
Ion  contrainct  de  boire  de  grandes  couppes  de  vin 
toutes  pleines ,  ils  accomplissent  à  toute  peine ,  en 
souspinmt ,  et  tournant  les  yeus  en  la  teste ,  et  chan- 
geant tout  de  visage,  ce-  qai  leur  est  commandé: 
mais  eeste  mollesse  de  cœur  ressemble  à  une  fbible 
température  de  corps ,  qui  ne  peult  résister  ny  au 
froid  ny  an  chaud  :  car  soit  qu'ils  soient  louez  par 
ceoh  qui  les  poursuyvent ,  ils  sont  inconticsnt  des- 
trempez et  dissouU  par  telles  louange*  f  soit  qu'ils 
craignent  d'estre  accuses ,  repris  et  souspeçonnes 
ft'ib  refusent,  ils  en  meurent  de  peur:  mais  au  con- 
traire il  se  fanlt  aflermirà  l'enContre  de  l'un  et  de 
l'autre ,  sans  se  laisser  plier  ny  esbranler,  ny  à  ceulx 
qui  font  peur ,  ny  k  cenh  qui  flattent. 

XXni.  Oh  Thucydides  estimant  qu'il  soit  im-^ 
possible  d'avoir  grande  puissance ,  et  n'estre  point 
envié,  dit  «  que  celuy  qui  est  bien  ad  visé  choisit  d'es- 
Rtre  subject  à  l'envie  pour  iaire  de  grandes  choses  »  : 
quant  est  à  moy,  j'estime  qu'il  n'est  pas  difficile 
d.'eschapper  l'envie  :  maïs  d'éviter  toutes  plaintes , 
et  se  garder  d'être  moleste  à  pas  un  de  œulx  qui 
Hh  3 
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hânteot  «iprè§  de  nous ,  il  me  semble  du  tout  im- 
possible  et  pourtaut  me  semble  aossi,  que  nous  prra^ 
droas  boa  conseil  quaad  nous  cliobîroDs  plus  tôst 
d'estre  en  la  nale  grâce  et  iaimltié  des  importons, 
que  de  cenlx  fjni  justement  nous  atxmseroient ,  si 
contre  tout  droict  et  justice  nons  faisions  pour  ces 
iniques  ponrsnyrans.  Il  y  a  plus ,  qu'il  se  fenlt  bien 
donner  garde  des  louanges  de  tds  importuns  pooT' 
sajvans ,  comme  estans  fardées  et  desguisées ,  de 
peur  qu'il  ne  nous  prenne  comme  aux  ponrceaux, 
qui  quand  on  les  gratte ,  et  qu'on  les  frotte  et  chat- 
touille ,  se  laissent  faire  tout  ce  qu'on  vent ,  josqnes 
à  se  veaultrer  par  terre  ;  car  il  n'y  a  point  de  difCe- 
lenoe  entre  cenlx  qui  baillent  leurs  jambes  à  se  Sûie 
traîner ,  «t  cenlx  qui  prestent  leurs  oreilles  à  s'ooïr 
flatter ,  sinon  qne  ceulx  cy  se  laissent  rraverser  et 
jetter  par  terre  plus  villainement ,  les  nna  ra  re- 
mettant les  peines  et  punitions  denës  k  des  nies- 
chants  ,  à  £n  qu'ils  soient  appelles  humains  >  doux , 
pitoyables ,  et  miséricordieux  :  les  antres  an  çon- 
trure  y  persuadez  par  ceaU  qai  les  louent  de  se 
soubmettre  &  des  ïnimitïez  et  accusations  non  ne> 
cessaires  et  dangereuses ,  en  leur  disant ,  qu'ils  sont 
seuls  hommes  entiers,  seuls  qui  ne  se  laissent  point 
gaigner  par  flatterie ,  voire  qoi  se  pearent  dire  seuls 
avoir  bouche  et  langue  libre. 

XXIV.  C'est  pour  quoyBionaocomparoit  telles  ma- 
nières de  gens  à  desvasesà  deux  anses,  qui setrans^ 
portent  aiseement par  les oivilleslioik on renlt,com> 
me  Ion  raconte  que  le  sojdiiste  AlexiiAis  dîsoit  on 
jcnr  tontpldnde  mal,  en  se  promenant  avec  d'antra» 
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de  Stilpoa  philosophe  Megarien  :  et  comme  quel- 
qu'un de  la  compagnie  luy  dist ,  «  Et  colnment ,  il 
T  disoit  l'autre  jour  toasles  biens  du  monde  de  toy  » . 
«  Certainement  aussi ,  respondit-il,  est-ce  un  trës- 
u  homme  de  bien  et  de  fort  gentil  cœur  ».  Mais  au 
contraire  Menedemus  estant  adver  vy,  que  ce  mesme 
Alexînns  disoit  souvent  bien  de  luy  :  «  au  contraire , 
«  dit-il ,  je  di»  tousjours  mal  d'Aleiinns  :  tellement 
«  qu'il  fiiolt  nécessairement  qu'il  K»t  meschaot 
«  homme ,  ou  pource  qu'il  en  loue  un  meschant , 
«  ou.ponice  qu'il  est  blasmé  d'un  bon  »  :  tant  il  eg- 
toît  malaisé! âeschir ,  oui  prendre  par  telles  royes  , 
et  tant  il  prattîquqit  bien  cest  enseignement  d'An- 
tisthenes  surnommé  Hercules ,  qui  commande  à  set 
«nfans ,  «  de  ne  sçavoir  jamais  gré  ny  grâce  à  pér- 
it Bonne  qui  les  louast  »  :  ce  qui  n'estoit  autre  chose, 
que  de  ne  se  laisser  point  gaiguer  k  la  honte,  pour 
cantreAatter  ceulx  qui  les  loucroient  ;  car  il  suffit, 
cequerespoaditPittdarus  à  un  qui  luy  disoit,  «Je 
M  te  vais  louant  par  tout  et  envers  tous  »  :  «  Et  je 
«  t'en  rends  la  grâce ,  dit-ït ,  pourtant  que  je  te  fais 
«  dire  venté  ». 

XXV.  Cx  doncques  qui  est  souverainement  utile 
k  rencontre  de  toutes  autres  passions ,  se  doit  aussi 
principalement  employer  à  l'encontre  de  ceste  ex- 
cessive honte,  quand  ils  verront  que  contre  leur 
volonté ,  forcez  de  tel  vice ,  ils  auront  commis  quel- 
que faulte ,  et  seront  trébuchez ,  de  s'en  souvenir , 
et  l'imprimer  bien  fermement  en  leur  mémoire ,  et 
conserver  en  leur  pensée  bien  longuement  lesmar-  - 
ques  de  la  morsure,  ettesnotesdeleur  repentance, 
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en  les  répétant  aotivenE.  Car  ainsr  .comme  les  ria* 
teun  passant  chemia ,  quand  ils  ont  choj^et  bron- 
ché  contre  une  pierre  ^  et  les  pilotes  ayans  bns^ 
leur  vaisseau  contre  un  rocher ,  «'ils  s'en  sonrien- 
nent,  ib  redoutent  efTroyeement  nonces  pierres 
ny  ces  roches  ]i.  seulement ,  mais  aussi  toute&celies 
qui  leur  ressemblent,  tout  le  temps  de  leur  vie: 
aussi  ceubt  qui  serrent  eu  leur  pensée  attainte  «t 
picqu^  de  repentance ,  les  pertes  et  deihonnenrs 
qu'ils  ont  receus  à  cause  de  ceste  bonté  vicieuse  j 
en  iront  après  plus  retenus  en  cas  semblables ,  et 
ne  se  laisseront  pas  une  autrefois  facilement  aller. 


Fia  des  Traités  contenus  dans  ce  f^olwne. 
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SUR    LE    TRAITÉ 
COMMENT  IL  FAUT  NOURRIR  LES  EHFAM8. 

(jBAP.  XXIII,  jiÊgb  44.  Cest  mal  à  propos  qu'A- 
inyot  a  rendu  -ca  passage  en  vers ,  il  est  rai  e£Fet  %à 
prose  dans  le  texte  :  il  n'en  a  pas  non  jdus  renda  le 
seiiS4  II  Aut  traduire  :  «  Un  soldat  foiÛe  de  corps; 
V  mais  accoutumé  aux  ouncices  mOitaiics ,  est  dans  la 
«  cas  de  A>mpie  des  phalanges  d'atlilèt«s  ».  Les  atMè- 
tes  ^tant  sa  général  très-corpolens ,  n'étoient  point 
capables  d'un  exercice  long-temps  soutenu.  C> 

Chap.  XXXVni,  pag.fo.  //  semble  qu'ils  ayent 
appris  à  charuer  sur  la  lyre  ,  pour  séduire  les  jeû- 
nas genS'  Il  y  a  dans  le  texte  :  EU  ^  Au&oMf  ti)g^(  Vh 
tint  nvç  âyifum,  M.  ffyttembach  propose  de  lire  : 
'fit  ÔK.  \v}iwK  W;tf'"'  '^  9"*  vKat  beaucoup  mieox,  et 
il  but  traduire  :  «  Il  s«nble  qu'ils  se  soient  formé  un 
«  art  raisonné  de  séduire  les  jeunes  gens  ».  C. 

Chap.  XXXYUI  ,  p.  60.  Qui  pensent  fu'on  leur 
Jait  ouitrage.,  s'ils  na  vivant  en  toute  sup»rftuicé  , 
et  si  on  jm  las  nourrit  plantureusément  sans  rien 
faire.  Il  fiiut  traduire  d'après  l'édition  de  M.  Witiein- 
bach  :  «  Qui  croient  qu'on  les  outrage ,  eu  ne  les  ou- 
(c  trageant  pas,  perce  qu'alors  on  las  nourrit  iautii»- 
a  ment  ».  Pour  peu  qu'on  t»iinoisse  les  anciens  comi- 
ques ,  les  ouvrages  de  Lucien,  et  les  lettres  d'Alci- 
pbion,  on  sait  que  les  parasites  étoîent  exposés  à  A^^ 
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oatiagM  de  toates  les  espèces,  qui  souvent  même  pAa- 
soieot  la  plaisanterie ,  comme  on  peut  le  voix  par  les 
lettres  3™e,45"n»,  et  68"»^,  dtt3™«,  li^e  d'Alciphron. 
at  loin  de  le  trouver  mauvais,  ils  s'en  léjoulssoient.  C. 

Sur  le  Traité  comment  il  faut  lire  les  Poètes. 

Chap>  LY,  pag.  i47-  Ce  passage  est  très  conompo 
dans  tontes  les  éditions.  De  toates  les  conjectures , 
celle  qni  me  ^^t  le  plus  est  celle  de  Saumsise ,  que 
Grotlus  a  adoptée  dans  l'édition  qii^  a  donnée  de  ce 
Traité ,  à  la  tJte  de  son  ouvrage ,  intitolé  :  Dicta 
poetanan  y ims  apud  Stobœum  exstaru.  Paris ,  iSsS  ; 
Mdanssa  Collectioa  des  fragmens  des  po8tes  tx^qoM 
et  comiques,  page  4^.  Il  lit  : 
Tyutr  n  màidEtf, 
MÔvlu  t'  àfvm»  (^t^ijkmmBai 
AwT,  or  trflAaîV  'i  wWirf^'  Sn>£at. 

K  Vous  croyez  par  vos  richesses  acquérir  les  boa- 
«  neurs ,  et  vous  mettre  atiniessus  de  la  vertu  ;  mois 
«  au  miliea  de  tous  vos  biens ,  vous  restes  malheu- 
a-  leox  ».  C. 

■Sur  le  Traité  de  la  Vertu  morale. 

Cbap.  XIU,  pag.  ao6.  Je  crois  devoir  pour  égaler 
on  peu  les  Lecteurs ,  que  ce  Traité  ennvyera  prolu> 
blmient,  r^iporter  la  traduction  de  ce  fragment  «n  en- 
tier ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  Notes  de  Burette.  . 
smr  la  Traité  de  la  Musique  de  Plutaxqne.  Mémoires 
de  l'Académi»  des  Irueriptions ,   tome  10,  pag> 

'494 ,  j'»-4*'. 

Qne  «eroii ,  tan*  l'aiiiour ,  le  pliinîr  «  la  vis  ! 
PifitM-t'rile  m'tiT*  rMÏa, 
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Qnttid  je  perdrai  le  goAt  d'nn  n; itère  amonreux 
Dei  faveur! ,  de»  lieux  faiti  font  le*  aman*  heureux. 
CaeiHani  la  Senr  de  l'ige ,  elle  eit  bisntic  p«tiée  ; 
Le  leie  n'j  fait  rien  :  la  vicilletee  gïacie 
Vient  avec  la  laideur  c«nfoadrs  la  lieauEé , 
Ltomiae  eiE  alort  en  proie  aux  toini ,  t  la  tiitteile  ; 
Haï  dei  jeuoei  geni ,  de*  bellut  Dialtralié , 
Du  toleil  ï  regret  il  (buffre  la  clartÂ  , 
Voilk  le  lort  de  la  *ieillc*ie. 
C'est  sans  doute  à  ces  vers  qu^Horace  a  fait  allusion, 
lorsqu'il  dit ,  Episu  ,  liv.  I ,  ep.  6,  v.  6S< 
Si  MinuiBTinu)  ntî  ceniet  1  (îne  amore  jocij^ua 
lïil  e(t  jucnuduni ,  tIvu  Id  amore  jocïtquc. 

Sur  le  lYaité  comment  il/aut  discerner  le  Flatteur 
d'avec  Ijimi. 

Chap.  XXV,  pag.  ayS.  Tu  as  plus  beu  tfue  nefeit 
onc^uea  la  roy  Alexandre  le  grand.  C'est  un  veis 
dn(  de  la  comédie  de  Mecanditi ,  nommée  le  Flat- 
teur, Ce  passage  est  rapporté  plus  au  long  dans  Athé- 
née ,  liv.  10 ,  pag.  454*  En  voici  la  traduction ,  diaprés 
la  correction  de  Bentley. 

— '  Biat.  Dans  la  Cappadooe  ,  j'ai  vuidé  trois  ibis 
une  coupe  d'or  qui  tenbit  dix  cotyles*  —  Struthias. 
Vousavesbu  plus  que  le  roi  Alexandre. —  Bios,  y  ai 
bu  tout  autant,  par  Minerve.  —  Struthias,  C'est 
prodigieux. 

Quaqi  à  ce  qui  suit,  il  se  pasme  et  fond  à  force 
'  de  rireen  se  toumantdevers  le  Cyprien.  Jecrois  avec 
M.  Vt^^ttembach  que  cela  est  tiré  de  la  même  comédie; 
et  je  crois  qu'on  pourrolt  lire  j 

je  meurs  de  rire  en  pensant  au  Cyprien. 
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Ce  qui  a  asus  doute  ibé  imité  par  Terence  dans 
VEunu^ua,  ftct.  3 ,  scène  3  .  v.  44* 

—  Gbatbo.  Ha,  ha,  hte,  —Thbaso.  Qni'J  ri- 
dot  ?  G.  istud  ^uod  dixti  modo  t 

Et  illudde  Rkodio  dictum.  in  mentem  voTiit.  C, 

Chap.  XXVI,  pag.  X74.  (pag-  2i8du  texte).  Car 
ils  vous  hlaimeront  la  tempérance ,  etc-  Ce  passage 
est  obscur  de  U  manière  dont  on  le  lit  dans  toutes  les 
éditions ,  même  dans  celle  de  Wyttembach.  Il  &ut 
lire  ;  nt^^^mnf  n  ya/i  ù(  âjfiiiûaM  Jt^sir,   c»  drÔTtif.  a 

o/^ur  1^  wnifut ,  âvnifttiifJi  £  Jixaannir  ù(  vnhf^iu 
^  ÀffcKinJi  laffi  li  tag^-Seiif.  »  Ils  blâmeront  la  tempé- 
«  ronce,  ea  Tappellant  rusticité^  s'ils  se  trouvent  parmi 
«  des  hommes  luxurieux  ;  s'ils  se  trouvent  parmi  des 
u  gens  avides  de  richesses ,  capables  de  ikite  tontes 
M  sortes  de  crimes ,  et  qui  cherchent  à  #^eqrichir  par 
M  les  actions  les  plus  méchantes ,  et  U»  plus  ioEimes, 
«  ils  blâmeront  û  irugalité  et  la  justice  en  Tappellant 
«  lâcheté  et  fbiblesse  d'entreprendre  >». 

Il  est  évident  que  aaip^ffifnt  est.Ia,  yattw  contraire  i 
«nra'a,  et  que  du-apu^a  te  /ni^Mn'r»  sont,  les  venus 
contraires  aux  vices  dont  il  vient  de  piu^>  C* 

Sur  le  Traité  comment  il  faut  réfréner  la  Colère. 

Cha?.  YUI,  pag,  346.  Ces  vers,  sont  la  traduction 
des  deux  derniers  de  la  44'°°*  épigramme  de  CalUma- 
que.  Les  voici  teb  qu'ils  sont  dans  l'édition. de  M. 
Wyttembach. 

'  EaBÙv  /'  ou*  iCéKm  ,  ■ne  S  -nref ,  om'  ipMwx. 
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jS»  arrivant  je  n'ai  demandé  ni  qui  ni  à  ifui  tu 
étais  ,  mais  j'ai  baisé  le  seuil  de  ta  porte  ;  si  c'est 
un  crime  je  suis  coupable. 

On  lit  dans  le  manuscrit  du  Yatican ,  qui  est  le  seul 
qui  nous  aje  conservé  cette  épigramme  en  entier,  lif 
lofit,  ce  qui  n'of&e  aucunSaSens.  Aussi  Bentley  a-t'il 
proposé  de  lire  :  ni  Siif»T ,  ion  col.  Ce  qui  offre  un 
sens  beaucoup  meilleur  que  celui  que  M.  Wjttembach 
.  ■  cru  devoir  adopter.  Pour  s'en  convaincre ,  il  suffit 
de  lire  le  reste  de  l'épigramme,  dont  je  vais  rapporter 
la  traduction. 

«  Si  c'est  àdessei»,  mon  cfur  jirchinut ,  qu'étant 
«  en  débauche,  j'ai  été  chez  toi,  accables  tnoi  déra- 
té procites.  Mais  si  c'est  malgré  m^i,  excuses  ma  té- 
<t  mérité,  le  vin  et  l'amour  me  forçaient,  l'un  m'en- 
«  traînait avprèsdetoi, Vautres' était cmparédema 
«.  raison  i  en  arrivant  je  n'ai  demandé  (ou  plutôt  en 
«  adoptant  la  correction  de  Pierson  je  n'ai  pensé  ) 
(c  ni  qui  ni  à  qui  tu  étais  ,  mais  j'ai  baisé  ton  beau 
«  col,  si  c'est  un  crime  je  suis  coupable  ». 

Avoir  baisé  le  seuil  de  la  porte  de  Tobjet  qu'on 
aime  ,  n'est  pas  une  assez  grande  indiscrétion  ,  pour 
s'en  excuser  avec  tant  de  chaleur  ^  je  crois  donc  qu'il 
faut  adopter  la  correction  de  Bentley.    C. 

Sur  le  Traité  de  la  Tranquillité  de  Vàme  et  repos 
de  Fesprit. 

CuAB.  XXXI ,  pag.  445.  Il  faut  traduire  ainsi  ces 
vers  d'Empédocles  :  «  Là  étoient  '  Chthonié  »  et  He- 
u  liopé  aux  yeux  perçans  ;  la  sanguinaire  3  Deris ,  «t 
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i-  la  modema  <   Hfumonié  ;  '  Cnllisto  et  ^  AEao»  ; 

i  A  Thoosa  et  5  ZKbom;  ^aimable  ' 

(  7  Asapheia  aux  fruits  nous.»*  C> 

>  La  coDcorda. 

>  Ls  bell.. 

*  La  (liir<HtDe. 

*  Qui  ronrt  Ttle. 
'  La  iwdive. 

*  l.'évùluics. 
'  L'oiMcnnté. 

K»  dsî  Observations. 
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EXPLICATION  des  MédaiU6ns  et 
.    Monumens  amUptet  4e  ce  Volume. 

I.  CHAKI.BS  IX>  €i«.,Toi  da  Fiance;  auqud 
iumfôt  dé^  sa  traduction  des  OEuvres  Morales  da 
Plutar^ue,  en  iSya,  d'après  une  Médaille  d'argent 
ié  la  BiblioUièque  nationale ,  décrite  dans  Touvrage 
intitulé  :  Carte  générai  de  la  Monarchie  et  du  Mi- 
litaire de  France,  par  Lemau  de  Jaisse ,  publié  en 
eu  1735,  ia-fblio.  Plutar^ue ,  T.  XJII,  p.  i. 

a.  HoKÈKSt  le  përe  de  la  Poésie  grecque ,  d'après  le 
Buste  antique  du  cardinal  Famèse,  décrit  dans  Vlllits- 
triton  Philosopborum, ,  Poetarum  Imagines,  ds 
Bellori,  édition  de  Rome,  lySS,  in-^/io  ;  vraisem- 
blablement ce  savant  Antiquaire  avoit  copié  l'berme 
en  marbre  pentélique  du  Musée  du  Capitole,  actuel- 
lement à  Paris ,  au  Musée  central  des  Arts ,  salle  des 
Muses,  sous  le  n".  lyS.  Plut.  T-  XIII,  p.  14a. 

3.  Es  c  H I L  B ,  Poëte  dramatique  grec ,  d'après  uns 
Pite  andque ,  décrite  et  expliquée  par  Stoch  et  le  sa- 
vant Winclielmann,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Jt/o/w- 
tnenti  antichi  ineditti,  sous  le  n°.  167.  Ce  mona- 
inent  représente  ce  poëte  ayant  la  tête  chauve ,  sur 
laqudle  on  apperçoit  une  aigle  tenant  entre  ses  grilles 
une  tortue ,  dont  la  cMte  lui  cause  la  mort.  Plut. 
T.  XIII ,  p.  i^.  ' 

4*  Platok  ,  l'un  des  plus  célèbres  philosophes  de 
la  Grèce ,  d'après  une  Pâte  antique  du  Musée  de  Stoch, 
décrit  dans  l'ouvrage  de  Wînckelmoan,  déjà  cité,  sous 
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496  Explication  des  Médaillons ,  etc. 
le  11°.  170.  Ce  jAUosophe  paxott  ,  dans  ce  inonn- 
nient,  s'occuper  à  méditer  le  Traité  de  l'iinmortaltté 
de  Tame ,  ce  qui  est  indiqué  par  l'all^rle  ds  la  téta 
de  mort,  surmontée  des  ailes  d'un  papillon,  placée 
anprès  de  lui.  Ptut.  T.  Xin,p.  3o8. 

fin  du  Tome  treizième- 
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